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(BnF 


Gallica 


ILacépède,  Étienne  de  (1756-1825).  Oeuvres,  Histoire  naturelle 
des  poissons.  1826-1833. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 
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DE  L'IMPRIMERIE  DE  A.  FIRMIN  DIDOT 
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OEUVRES 

DU  COMTE 

DE  LACÉPËDE 

» 

MEMBRE  DE  E’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


l’cTN  des  PROEESSEURS  du  muséum  D’arSTUIRE  îtfATUREl.Ur  , 
.UKMBRE  DE  PLUSIEURS  SüUIF.TÉS  SAVANTES^  FRANÇAISES  ET  ÉTRANIiilRES, 

PAIR  DE  FRANCE, 


RT  ANCIEN  c;R  AKD'CHANCBLIER  DE  LA  LElilON-D^HONNEUR 


NOUVELLE  EDITION, 

DIRIGEE 

PAR  M.  A.  G.  DESMAREST, 

CorresponddiU  <lo  rAcadcmie  des  Seiences,  membre  tilulait^e  de  l'AcodÉmie  du 
Modecine  ;  |l|■ofessell^  de  Znatogie  à  l'École  rnyale  vetc^'iniiire  d‘ Alforti  etc. 


IIISTOIRK  NATÜRhlLLK  DES  POISSONS.  —  TOMH  111, 


A  PARIS, 

CHEZ  l,AI)U.\NGE  K'r  VElîDIÈliK, 
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HISTOIRE 

NATURELLE 

DES  POISSONS. 


DIX -HUITIÈME  ORDRE 


DF  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 


UC 

SECOND  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  jugulaires ,  ou  qui  ont  des  -nageoires  situées 

sous  la  gorge. 


QUARANTE -TROISIÈME  GENRE, 

LES  MURÉNOÏDKS. 

Un  seul  rayon  à  chacune  des  nageoires  jugulaires  ;  trois  rayons 
à  la  membrane  des  branchies  ;  le  corps  allongé,  comprimé 
et  en  forme  de  lame. 

ESPÈCE.  CARACTÈRE. 

Lf  Murknoide  sujif.  |  Le.s  mâchoires  égaletnent  avancées. 


LACF.vfUE,  Tome  Vli. 


1 


HISTOIRK  N  AT un  EL LK 


QUARANTE- QUATRIEME  GENRE. 

LES  CALLIONYMES. 

La  tête  plus  grosse  que  le  corps  ;  les  ouvertures  branchiales 
sur  la  nuque  ;  les  nageoires  jugulaires  très-éloignées  l’une 
de  Vautre  I  le  corps  et  la  queue  garnis  d’écailles  à  peine 
visibles. 


PREMIER  SOUS -GEN RE. 

Les  yeux  très-rapprochés  Vun  de  Vautre. 


F.SPKCK.'s.  CARACTÈKEü. 

Le  premier  rayon  de  la  preiDÎère  nageoire  dor- 
,  ^  I  sale  5  de  la  loneueiir  du  corps  et  de  la  aueue: 

1  .  Lk  (.AÏ.tlONYÎHr  I-YRE,  /  j  ii  1  ■ 

i  1  ouverture  de  la  bouche  très  -  grande  ;  la 
f  nageoire  de  la  queue  arrondie. 

/Les  rayons  de  la  première  nageoire  du  dos 
CALEfONYME  0^4-1  beaucoup  plus  couïts  que  le  corps  et  la 

conneau,  j  queue;  Touverture  de  la  bouche  très-grande; 

,  la  nageoire  de  la  queue  arrondie, 

I  Trois  rayons  à  la  membrane  des  branchies; 
Touverture  de  la  bouche  petite;  la  nageoire" 
de  la  queue  arrondie. 

tLe  premier  rayon  de  la  première  nageoire  dor¬ 
sale  termine  par  deux  lilaments;  la  nageoLte 
de  la  queue  fourchue. 


SKCONl)  SOUS-GENRE. 

Les  yeux  très-pen  rapprochés  i'un  de  P  autre. 


ESPÈCE.  c;  A  RACTÈRtS. 

5.  Lu  Cateionyme  püin-  j.  L\uiverluie  de  ia  hoiicLc  très-petite;  la  na- 
T[KLÉ.  f  geoïre  de  la  queue  armntür. 


I>KS  POISSONS. 


5 


. 


LE  CALLIONYME  LYRE/’ 

Ca/liorijmiis  Lyra  ^  Litui.,  Lacep.j  Cuv*  ('i). 


Cjallionyme  (3),  lyre;  quelles  images  agréables, 


(i)  Lavandière ^  sui’  quelques  côtes  fraucaîses  de  TOcéaii. 

CctUionyme  lacert ^  Daubenton ,  Encyclopédie  métbodîque* 

Id,  Bünnaterre  ^  pianctes  de  rEncyclopédie  méthodique, 

Faun, suec*  3o4- 
Stroni*  âondm, 

ff  Uranoscopus,  ossiculo  primo,  etc,  »  Gronov.,  Mus.  n,  64, 
n  Cottus  ,  ossiculis  piiiDæ  dorsalis  longitudine  corports,  *  Gronov,  ^ 
Acl,  Ups.,  1740,  p.  £ai,  tah,  8. 

Bloch  ,  pL  161 . 

U  CoryslîoEi  ossicuto  pinuæ  dorsalis  primo  louglssimo*  »  Klein  »  Miss, 
pisc,  ^5,  p,  93 ^  n.  14* 

«  Lyra  harvîcensîs.  «  Petiv, ,  Gaxoph,  i,  p.  i,  n.  1,  tab,  ^2,  fJg.  si, 

«  Exocæti  tertium  gmus,  »  Seba,  Mus*  3,  tab,  3o,  fig.  7* 

Id,  Reion  ,  Aquat*,  p. 

Velloiv  gurfiardf  Tyson  »  Act.  angh  24,  n,  agS,  1749,  Cg.  i, 
Draciincrtlus,  Gesa* ,  Aquat* ,  p,  80;  Icon.  anîm*,  p,  84^ 

«  Cottus  ^  pluuà  seoundâ  dorsl  albâ*  »  Artedî  ^  Gen,  49  j  syn,  77* 

Id.  Aldrov.^  Pisc,  ^  p,  262* 

Id*  Jonst,,  Pisc,,  p*  9^,  tab*  21,  lig*  4* 

Id,  Wiliughbyj  Ichlbyol, ,  tab,  Hj  6,  (!g*  3, 

Lacert^  Rondelet^  première  partie,  Ht*  io,chap,  lu 
Getnmeoas  dragoned ,  Pennant  j  Brit*  ZooL  3,  p*  164,  n.  69,  tab.  27. 
Düiiccc^  et  Souris  de  mer,  Duhamel,  Traité  des  pêches,  seconde  partie, 
cinquième  section  ,  chap.  5,  art*  a* 

(1)  Du  genre  C^lionyrae,  Cuv*  Desm*  1829, 

(3)  CaUionyme  vient  du  grec  ^  et  signifie  hcati  nom. 
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quels  souvenirs  touchants  rappellent  ces  deux 
noms!  Beauté  céleste,  art  enchanteur  de  îa  mu¬ 
sique,  toi  qui  charmes  les  yeux,  et  toi  qui  émeus 
si  profondément  les  cœurs  sensibles,  ces  deux 
noms  ingénieusement  assortis  renouvellent,  pour 
ainsi  dire,  en  la  retraçant  à  la  mémoire,  votre 
douce  mais  irrésistible  puissance.  Vous  que  la 
plus  aimable  des  mythologies  fit  naître  du  sein 
des  flots  azurés  ou  sur  des  rives  fortunées,  qui 
près  des  poétiques  rivages  de  la  Grèce  héroïque 
formâtes  une  alliance  si  heureuse,  confondîtes  vos 
myrtes  avec  vos  lauriers,  et  échangeâtes  vos  cou¬ 
ronnes,  que  vos  images  riantes  embellissent  à  ja¬ 
mais  les  tableaux  des  peintres  de  la  nature:  béni 
soit  celui  qui,  par  deux  noms  adroitement  rap¬ 
prochés,  associa  vos  emblèmes  comme  vos  deux 
pouvoirs  magiques  avaient  été  réunis,  et  qui  ne 
voulut  pas  qu’un  des  plus  beaux  habitants  d’une 
mer  témoin  fie  votre  double  origine  pût  exposer 
aux  regards  du  naturaliste  attentif  ses  couleurs 
brillantes,  ni  l’espèce  de  lyre  qui  paraît  s’élever 
sur  son  dos ,  sans  ramener  rimagination  séduite 
et  vers  le  dieu  des  arts,  et  vers  la  divinité  qui  les 
anime  et  dont  le  berceau  fut  placé  sur  les  ondes! 
Non ,  nous  ne  voudrons  pas  séparer  deux  noms 
dont  Tunion  est  d’ailleurs  consacrée  par  le  génie; 
nous  ne  ferons  pas  de  vains  efforts  pour  empê¬ 
cher  les  amis  de  la  science  de  l’étre  aussi  des 
grâces;  nous  ne  croirons  pas  qu’une  sévérité  inu¬ 
tile  doive  repousser  avec  austérité  des  sentiments 
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consolateurs;  et  si  nous  devons  chercher  à  dissi- 
j>(‘r  les  nuages  que  l’ignorance  et  l’erreur  ont  ras- 
s(Mnblés  devant  la  fiature,  à  déchirer  ces  voiles 
ridicules  et  surchargés  d’ornements  étrangers  dont 
la  main  maladroite  d’un  mauvais  goût  froidement 
imitateur  a  entouré  le  sanctuaire  de  cette  nature 
si  admirable  et  si  féconde  ,  nous  n’oublierons  pas 
que  nous  ne  pouvons  la  connaître  telle  qu’elle 
est,  qu’en  ne  blessant  aucun  de  ses  attraits. 

Nous  dirons  donc  toujours  Callionjme  Ljre.  Mais 
voyons  ce  qui  a  mérité  au  poisson  que  nous  allons 
examiner,  l’espèce  de  consécration  qu’on  en  a 
faite,  lorsqu’on  lui  a  doiiué  la  dénomination  re¬ 
marquable  que  nous  lui  conservons. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l’un  des  premiers 
poissons  jugulaires  que  nous  avons  cru  devoir 
|)lacer  sur  notre  tableau;  et  déjà  nous  pouvons 
voir  des  traits  très-prononcés  de  ces  formes  qui 
attireront  souvient  notre  attention,  lorsque  nous 
décrirons  tes  osseux  thoracins  et  les  osseux  abdo¬ 
minaux.  Mais  à  des  proportions  particulières  tlaiis 
la  tête,  à  des  nageoires  élevées  ou  prolongées,  à 
<les  piquants  plus  ou  moins  nombreux,  les  callio- 
nymes,  et  surtout  la  lyre,  réunissent  un  corps  et 
une  queue  encore  un  peu  serpeiitiformes,  et  une 
peau  tléniiée  d’écailles  facilement  visibles.  Ils 
montrent  un  grand  nombre  de  titres  de  parenté 
avec  les  apodes  que  nous  venons  d’étudier. 

Et  si  de  CO  coiip-d’œil  général  nous  passons  à 
(b'S  considérations  plus  précises ,  nous  trouverons 
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que  la  tête  est  plus  large  que  le  corps,  très-peu 
couvexe  par  dessus,  et  plus  aplatie  encore  par 
dessous.  Les  yeux  sont  très-rapprocliés  l’un  de 
l’autre.  On  a  écrit  qu’ils  étaient  garnis  d’une  mem¬ 
brane  clignotante  :  mais  nous  nous  sommes  assu¬ 
rés  que  ce  qu’on  a  pris  pour  une  telle  membrane, 
n’est  qu’une  saillie  du  tégument  le  plus  extérieur 
de  la  tète,  laquelle  se  prolonge  un  peu  au-dessus 
de  chaque  œil,  ainsi  qu’on  a  pu  l’observer  sur  le 
plus  grand  nombre  de  raies  et  de  squales. 

L’ouverture  <le  la  bouche  est  très -grande;  les 
lèvres  sont  épaisses,  les  mâchoires  hérissées  de 
plusieurs  petites  dents,  et  les  mouvements  de  la 
langue  assez  libres.  On  voit  a  l’extrémité  des  os 

O 

maxillaires  un  aiguillon  divisé  en  branches  dont 
le  nombre  paraît  varier.  L’opercule  branchial  n’est 
composé  que  d’une  seule  lame  :  mais  il  est  atta¬ 
ché,  ainsi  que  la  membrane  branchiale,  à  la  tête 
ou  au  corps  de  ranimai ,  dans  une  si  grande  partie 
de  sa  circonférence,  qu’il  ne  reste  d’autre  ouver¬ 
ture  pour  la  sortie  ou  pour  l’introduction  de  l’eau, 
qu’une  très-petite  fente  placée  de  chaque  côté  au- 
dessus  de  la  nuque,  et  qui,  par  ses  dimensions, 
sa  position  et  sa  figure,  ressemble  beaucoup  à  un 


évent. 


L’ouverture  de  Ta  mis  est  beaucoup  plus  près 
de  la  tète  que  de  la  nageoire  de  la  queue.  La  li¬ 
gne  latérale  est  droite. 

Sur  le  dos  s’élèvent  deux  nageoires  :  la  plus 
voisine  de  la  tète  est  composée  de  quatre  ou  de 
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cinq  et  même  quelquefois  de  sept  rayons.  Le  pre¬ 
mier  est  si  allongé  et  dépasse  la  membrane  en 
s’étendant  à  iine  si  grande  liauteur,  que  sa  lon¬ 
gueur  égaie  l’intervalle  c[ul  sépare  la  nuque  du 
bout  de  la  queue.  Les  trois  ou  quatre  qui  viennent 
ensuite  sont  beaucoup  moins  longs  ,  et  décroissent 
dans  une  telle  proportion,  que  le  plus  souvent 
ils  paraissent  être  entre  eux  et  avec  le  premier 
dans  les  mêmes  rapports  que  des  cordes  d’un  ins¬ 
trument  destinées  à  donner,  par  les  seules  diffé¬ 
rences  de  leur  longueur,  les  tons  ul  octave, 
soi,  ut  doiilile  octave,  et  mi ,  c’est-à-dire  l’accord 
le  plus  parfait  de  tous  ceux  que  la  musique  ad¬ 
met.  Au-delà,  deux  autres  rayons  plus  courts 
encore  se  montrent  quelquefois  et  paraissent 
représenter  des  cordes  destinées  à  faire  entendre 
des  sons  pins  élevés  que  le  mi;^\  voilà  donc  une 
sorte  de  lyre  à  cordes  harmoniquement  propor¬ 
tionnées,  qu’on  a  cru,  pour  ainsi  dire,  trouver 
sur  le  dos  du  callionyme  dont  nous  parlons;  et 
coinmeut  dès- lors  se  serait-on  refusé  à  l’appeler 
Lyre  ou  Porte-ljre{\^? 

Les  autres  nageoires,  et  particulièrement  celle 
de  f  anus  et  la  seconde  du  dos,  qui  se  prolongent 

(i)  A  la  mcmbt'ane  des  blanchies*  fi  ravonîi* 

A  la  première  nageoire  dorsale ,  de  .  4^7 

A  la  seconde  nageoire  du  dos.  lo 


A  chacune  des  pectorales . . .  j  g 

A  chacune  des  nageoires  jugulaires*  fi 

A  celle  de  Tanus,  . . .  ... 


A  celle  de  la  c|ueue,j  qui  arrondie** 


mi 
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vers  l’extrémité  fie  la  queue  en  bandelette  mem¬ 
braneuse,  ont  une  assez  grande  étendue,  et  for¬ 
ment  de  larges  surfaces  sur  lesquelles  les  belles 
nuances  de  la  lyre  peuvent,  en  se  déployant,  jus- 
titier  son  nom  de  Callionjme,  Les  tons  de  coideur 
tpii  dominent  au  indien  de  ces  nuances,  sont  le 
jaune,  le  bleu,  le  blanc,  et  le  brun,  qui  les  en¬ 
cadre,  pour  ainsi  dire. 

Le  jaune  règne  sur  les  côtés  du  dos,  sur  la 
partie  supérieure  des  deux  nageoires  dorsales,  et 
isur  toutes  les  autres  nageoires,  excepté  celle  de 
l’anus.  Le  bleu  paraît  avec  des  teintes  plus  ou 
moins  foncées  sur  cette  nageoire  de  l’anus,  sur 
les  deux  nageoires  dorsales  où  il  forme  des  raies 
souvent  ondées,  sur  les  côtés  où  il  est  distribué 
en  taches  irrégulières.  T^e  blanc  occupe  la  partie 
inférieure  de  l’animal. 

Ces  nuances,  dont  l'éclat,  la  variété  et  l’bar- 
monie  distinguent  le  callionynie  lyre,  sont  une 
nouvelle  preuve  des  rapports  que  nous  avons  in¬ 
diqués  dans  notre  Discours  sur  la  nature  <les 
poissons,  entre  les  couleurs  de  ces  animaux  et  la 
nature  de  leurs  aliments  :  nous  avons  vu  que  très- 
fréquemment  les  poissons  les  plus  richement  co¬ 
lorés  étaient  ceux  qui  se  nourrissaient  de  mollus¬ 
ques  ou  de  vers.  La  lyre  a  reçu  une  parure 
magnifique,  et  communément  elle  recbercbe  des 
oursins  et  des  astéries. 

Au  reste,  ce  callionyme  ne  parvient  guère  qu’a 
la  longueur  de  quatre  ou  cinq  décimètres  :  on  It* 
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trouve  non  seulement  dans  la  Méditerranée,  mais 

■  ^ 

encore  dans  d’autres  mers  australes  ou  septenti  io- 
nales;  et  on  dit  que,  dans  presque  tous  les  climats 
qu’il  habite,  sa  chair  est  l)lanche  et  agréable  au 
goût. 


LE  CALLIONYME  DRAGONNEAU/') 


Calitonjmus  Dracunculas ,  Linn.,  ï..acep. (2). 


vjEcallionyme  habite  les  memes  mers  que  la  lyre, 
avec  laquelle  il  a  de  très-grands  rapports;  il  n’en 
diffère  même  d’une  manière  très-sensible  que  par 
la  brièveté  et  les  proportions  des  rayons  qui  sou¬ 
tiennent  la  première  nageoire  dorsale,  par  le 


(  1  )  Caîlionjme  dragonneau  j  Daubeotoii ,  Eacyclopédîe  méthadique* 
Id,  Bdnnaterre  ,  planches  de  rEucydopédie  méthodique, 

Müller,  Zoolog*  dan,,  tah.  30, 

«  Urarioscopus  ossiculo  pnmo  pînoæ  dorsalïs  prîmæ  uncialî*  «  Gro- 
nov. ,  Mus*  n,  63* 

Bloch  ,  pl,  i6a  ,  fig*  2, 

Sordîd  dragoned ^  Pennant ,  Brîi.  ZooL  3,  p,  167,  tab.  27* 

(3)  M*  Cuvier  dît  que  ce  poisson  ne  diffère  du  callîonyme  lyre  qne 
parce  que  sa  première  dorsale  est  courte  el  sans  filet.  Il  ajoute  qu’on  le 
eiolt  sa  femelle.  Dfsm,  ifisg. 
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nombre  des  rayotîs  des  autres  nageoires  (i ),  par 
la  forme  de  la  ligne  latérale  qu’on  a  souvent  de 
la  peine  à  distinguer,  et  par  les  nuances  et  la  dis¬ 
position  de  ses  couleurs.  Beaucoup  moins  bril¬ 
lantes  que  celles  de  la  lyre,  ces  teintes  sont  brunes 
sur  la  tête  et  le  dos,  argentées  avec  des  tacites 

n 

sur  la  partie  inférieure  de  l’animal;  et  ces  tons 
simples  et  très-peu  éclatants  ne  sont  relevés  coin- 
niunément  que  par  un  peu  de  verdâtre  que  l’on 
voit  sur  les  nageoires  de  la  poitrine  et  de  l’anus, 
tUi  verdâtre  mêlé  à  du  jaune  qui  distingue  les 
nageoires  jugulaires,  et  du  jauue  qui  s’étend  par 
raies  sur  la  seconde  nageoire  dorsale,  ainsi  que 
sur  celle  de  la  queue. 

D’ailleurs  la  chair  du  dragonneau  est,  comme 
celle  de  la  lyre  ,  blanche  et  d’un  goût  agréable.  U 
n’est  donc  pas  surprenant  que  quelques  natura¬ 
listes,  et  jjarticiilièrement  le  professeur  Gine!iti> 
aient  soupçonné  que  ces  deux  callionymes  pour¬ 
raient  bien  être  de  la  même  espèce,  mais  d’un 
sexe  différent.  Nous  n’avons  pas  pu  nous  procurer 
assez  de  renseignements  précis  pour  nous  assurer 
de  l’opinion  que  l’on  doit  avoir  relativement  à  la 


(j)  A  la  prezuière  nageoire  dorsale  4  rayons, 

A  la  seconde  nageoire  du  dos  10 

A  chacune  des  pectorales  îg 

A  chacune  des  jugulaîres*  ^  ,  fi 

A  celle  de  Tamis  ,  , 

A  celle  de  la  queue 
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conjecture  de  ces  savants;  et  dans  le  doute,  nous 
nous  sommes  conformés  à  Tusage  du  plus  grand 
nombre  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’ichthyoio- 
gie,  en  séparant  de  la  tyre  le  callionyme  dragon¬ 
neau,  qu’il  sera,  au  reste,  aisé  de  retrancher  de 
notre  tableau  méthodique. 


^ 


LE  CALLIONYME  FLÈCHE^'\ 

Cnllionymus  ^Sogittn ,  Pall.,  Lawp,,  Cliv. 

KT 

LE  CALLIONYME  JAPONAIS.‘^' 

Caltionymus  japonirtis ,  Lîice|». 


Cjes  deux  espèces  appartiennent,  comme  la  lyre 
et  le  dragonneau,  au  premier  sous-genre  des  cal- 
lionymes;  c’est-à-dire  elles  ont  les  yeux  très-rap- 
prochés  Tun  de  l’autre,  b’illustre  Pallas  a  fait 
connaître  la  première,  et  le  savant  Houttuyn  la 
seconde. 


(i)  Palla»,  Sptcîl.  ïool.  p.  -19,  tab,  4î  4  5, 

Cfil/toftj'me  fièche  J  Daubenton  ^  Encyclopédie  méthodîqtie* 
ïd.  Bouriaterre  ,  plaucbes  de  ^Encyclopédie  méthodique* 

('>.)  HouUiiyn  ,  Act*  H;iacleiin  20,  î,  p.  Siji*  u*  i* 

CaUionyme  du  Japon  ^  Bounaterro ,  pUncbe^^  de  rRncyclopédîe  nié 
thüdique* 
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fjci  flèche  décrite  par  le  naturaliste  de  Saint- 
Pétersbourg  avait  à  peine  un  décimètre  de  lon¬ 
gueur,  L’espèce  à  laquelle  appartenait  cet  individu, 
vit  dans  la  mer  qui  entoure  l’île  d’\mboine;  elle 
est,  dans  sa  partie  supérieure,  d’un  brun  mêlé  de 
taches  irrégulières  et  nuageuses  d’un  gris-blan¬ 
châtre,  qui  règne  en  s’éclaircissant  sur  la  partie 
inférieure.  Des  taches  ou  des  points  bruns  parais¬ 
sent  sur  le  haut  de  la  nageoire  caudale  et  sur  les 
nageoires  jugulaires;  une  bande  très-noire  se 
montre  sur  la  partie  postérieure  de  la  première 
nageoire  dorsale;  et  la  seconde  du  dos,  ainsi  que 
les  pectorales,  sont  très-transparentes,  et  variées 
<le  brun  et  de  blanc  (i).  Voici,  d’ailleurs,  les  prin¬ 
cipaux  caractères  par  lesquels  la  flèche  est  séparée 
de  la  lyre.  L’ouverture  de  la  bouche  est  très-pe¬ 
tite;  les  lèvres  sont  minces  et  étroites;  les  oper¬ 
cules  des  branchies  sont  mous,  et  composés,  an 
moins,  de  deiix  lames,  dont  la  première  se  ter¬ 
mine  par  line  longue  pointe,  et  présente,  dans 
son  bord  postérieur,  une  dentelure  très-sensible; 
on  ne  voit  que  trois  rayons  à  la  membrane  bran¬ 
chiale;  la  nremière  nat^eoire  du  dos  et  celle  de 
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([)  A  la  mcinhrane  des  branchies.  *  * 
A  la  première  dorsale 
A  la  secQïKle-  . 

A  chacune  des  pectorales . 

A  chacune  des  jugulaires**  ♦  .  -  *  . 
A  la  nageoire  de  t’aniis  ,*.*...* 
A  celle  de  la  rjuciie  ,*,**■*■*., 


«•■-i-ft-rllrilV» 


♦  ■  ^  »  *  *  #  • 
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l’îliHjs  sont  très -basses,  ou,  ce  qui  est  ia  même 
cbose,  forment  une  bande  très-étroite. 

la;  nom  de  Callionjme  japonais  indique  qu’il 
vil  dans  des  mers  assez  voisines  de  celles  dans  les¬ 
quelles  on  trouve  la  flèche,  li  parvient  à  la  Ion* 
i>;iieur  de  trois  décimètres,  ou  environ.  11  présente 
différentes  nuances.  Sa  première  nageoire  dorsale 
montre  une  tache  noire,  ronde,  et  entourée  de 
manière  à  représenter  l’iris  crnn  œil;  les  rayons 
(le  cette  même  nageoire  sont  noirs,  et  le  premier 
de  ces  rayons  se  termine  par  deux  filaments  assez 
longs,  ce  qui  forme  un  caractère  extrêmenrient 
rare  dans  les  divers  genres  de  poissons.  La  se¬ 
conde  nageoire  du  dos  est  blanchâtre;  les  nageoi¬ 
res  pectorales  sont  arrondies,  les  jugulaires  très- 
grandes;  et  celle  de  la  (|ueue  est  très-allongée  (‘t 
fourchue  (i). 


(i)  A  la  première  aageotre  dorsale*  . . .  .  4  rayoïiN 

A  la  seconde.  . . .  îü 

A  chacune  des  pectorales . .  17 

A  chacune  des  jugulaires.  5 

À  celle  de  Taiius  *  . 

A  celle  de  la  queue 
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LE  CALLIONYME  POINTILLÉ.^) 


Callionymus  ocellatus  f  Pall,,  CiiV.  ;  CalUonjmus  punctalatus, 

Lacep, 


Gfi  poisson,  qui  appartient  au  second  sous-genre 
des  callionymes,  et  qui,  par  conséquent,  a  les 
yeux  assez  éloignés  l’un  de  Tau  ire,  ne  présente 
que  de  très-petites  dimensions.  L’individu  mesuré 
par  le  naturaliste  Pallas,  qui  a  fait  connaître  cette 
espèce,  n’était  que  de  la  grandeur  du  petit  doigt 
de  !a  main.  Ce  callionyme  est  d’ailleurs  varié  de 
brun  et  de  gris,  et  parsemé,  sur  toutes  les  places 
grises,  de  points  blancs  et  brillants;  le  blanchâ¬ 
tre  règne  sur  la  partie  inférieure  de  l’animal;  la 
seconde  nageoire  tlu  dos  est  brune  avec  des  raies 
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blanches  et  parallèles;  les  pectorales  sont  trans¬ 
parentes,  et  de  plus  poiritillées  de  blanc  à  leur 
base ,  de  meme  que  celle  de  la  queue  ;  les  rayons 
de  ces  trois  nageoires  présentent  d’ailleurs  une 
ou  deux  places  brunes;  les  jugulaires  sont  noires 
dans  leur  centre,  et  blanches  dans  leur  circonfé- 


(i)  Pal  Las  ,  Spicil*  züotog«  8,  p*  a5,  tab,  4,  fig,  i3. 

Callionjme  œiHé ,  Daubeoton  ,  Encyclopédie  métbodique, 

Cnltionyme  petit  ar^us ,  Bonnaterre  ^  plancbe.s  de  TEncyclopédie  inc- 
tliodîque. 
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rence;et  la  nageoire  de  i’anus  est  blanclie  à  sa 
base  et  noire  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Telles  sont  les  couleurs  des  deux  sexes;  mais 
voici  les  différences  qu’ils  offrent  dans  leurs  nuan¬ 
ces  :  la  première  nageoire  du  dos  du  mâle  est 
toute  noire  ;  celle  de  la  femelle  montre  une  grande 
variété  de  tons  qui  se  déploient  d’autant  plus  fa¬ 
cilement  que  cette  nageoire  est  plus  haute  que 
celle  du  mâle.  Sur  la  partie  inférieure  de  cet  ins¬ 
trument  de  natation,  s’étendent  des  raies  brunes 
relevées  par  une  bordure  blanche  et  par  une  bor¬ 
dure  plus  extérieure  et  noire;  et  sur  la  partie 
supérieure,  on  voit  quatre  ou  cinq  taches  rondes, 
noires  dans  leur  centre,  entourées  d’nn  cercle 
blanc  bordé  de  noir,  et  imitant  un  iris  avec  sa 
prunelle. 

Ces  dimensions  plus  considérables  et  ces  cou- 
leurs  plus  vives  et  plus  variées  d’un  organe  sont 
ordinairement  <lans  les  poissons ,  comme  dans 
presque  tous  les  antres  animaux  ,  un  apanage  du 
mâle,  plutôt  que  de  la  femelle;  et  l’on  doit  re¬ 
marquer  de  plus  dans  la  femelle  du  callionyme 
pointillé  un  appendice  conique  situé  au-delà  de 
l’anus,  qui,  étant  Très-petit,  peut  être  couché  et 
caché  aisément  dans  une  sorte  de  fossette,  et  qui 
vraisemblablement  sert  à  rémission  des  œufs  (i). 


(i)  A  la  nieiubrane  des  branchies.  5  ou  6  l'avotjs* 

A  la  [première  nageoire  dorsale.  .............  4 

A  la  seconde 8 
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Dans  les  deux  sexes,  l’ouverture  de  la  bouche 
est  très-petite;  les  lèvres  sont  épaisses;  la  supé¬ 
rieure  est  double,  l’opercule  branchial  garni  d’un 
piquant,  et  la  ligne  latérale  assez  droite. 


À  chacune  de5  pectorales  p  .  ao 

A  chacune  des  jugulaires*  . .  5 

■À.  celle  de  1  àuus«  *ii*p*i***iv**  +  »H**  ^ 

A  celle  de  la  queue.  lO 
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QUARANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  GALLIOMORES. 

La  tétc  plus  grosse  que  le  corps  ;  les  ouvertures  branchiales 
placées  sur  les  côtés  de  Vanitnal^  les  nageoires  jugulaires 
tr€s~eloignces  l  une  de  l  autre  y  le  coms  et  la  queue  garnis 
d'écailles  à  peine  vùibles. 


KSPÈCli. 


CARACTKRES. 


(Sept  rayons  à  la  merahrane  des  branchies  ; 
deux  aiguillons  à  la  preraière  pièce ,  et  nn 
aiguillon  à  la  seconde  de  chaque  opercule. 
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LE  CALLIOMORE  INDIEN/  ’ 

Cn/liomorus  indêcus  ^  Lacep.  ;  Callionyrnus  irtdicus  ^  Linn.; 

Plûtjcephnlnx  Spatuia ^  Bloch.,  Cüv.{2). 


Ce  mot  Calliomore ,  formé  par  contraction  de 
deux  mots  grecs ,  dont  Fun  est  xa».irj’ju(jt.ûç ,  et 
l’autre  veut  dire  limitrophe,  voisin,  etc.,  désigne 
les  grands  rapports  qui  rapprochent  le  poisson 
que  nous  allons  décrire,  des  vrais  callionymes;  il 
a  même  été  inscrit  jusqu’à  présent  dans  le  même 
genre  que  ces  derniers  animaux  ;  mais  il  nous  a 
paru  en  différer  par  trop  de  caractères  essentiels, 
pour  que  les  principes  qui  nous  dirigent  flans  nos 
distributions  méthodiques,  nous  aient  permis  de 
ne  pas  l’en  séparer. 

Le  calliomore  indien  a  des  teintes  bien  diffé¬ 


rentes,  par  leur  peu  d’éclat  et  leur  uniformité, 
des  couleurs  variées  et  brillantes  qui  parent  les 
callionymes,  et  surtout  la  lyre;  il  est  d’un  gris 
plus  ou  moins  livide.  L’ensemble  de  son  corps  et 
de  sa  queue  est  fl’all leurs  très-déprimé,  c’est-à-dire 


(1)  CalUony  me  indien^  Banna  terre,  planches  de  TEncyciopedie  métho* 

(2)  Selon  M.  Cuv^ier,  le  catltomore  indien  nVst  antre  que  le  Platyce^ 

[thatus  Spunüa  Je  Bloch,  pl*  Uesm.,  iS-iy. 


DES  POISSONS. 


'1  l 

aplati  de  liant  en  bas;  ce  qui  le  lie  avec  les  ura- 
noscopes  dont  nous  allons  parler,  et  ne  contribue 
pas  peu  à  déterminer  la  place  qu’il  doit  occuper 
dans  un  tableau  général  des  poissons.  Les  ou¬ 
vertures  de  ses  branchies  sont  placées  sur  les  cô¬ 
tés  de  la  tète,  au  lieu  de  rètre  sur  la  nuque, 
comme  celles  des  branchies  des  callionymes;  ces 
orifices  ont  de  plus  beaucoup  de  largeur;  la  mem¬ 
brane  qui  sert  à  les  fermer,  est  soutenue  par  sept 
rayons;  et  l’opercule,  composé  de  deux  lames, 
présente  deux  piquants  sur  la  première  de  ces  deux 
pièces,  et  un  piquant  sur  la  seconde. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  avan¬ 
cée  que  celle  de  dessus;  l’on  voit  sur  la  tète  des 
rugosités  disposées  longitudinalement;  et  le  pre¬ 
mier  rayon  de  la  première  nageoire  dorsale  est 
très-court  et  séparé  des  antres  (r  ). 

C’est  en  Asie  que  l’on  trouve  le  calliomorc  in¬ 
dien. 


(t)  A  la  preiïilère  oiigeoîre  dorsale . .  ,  n  myoun. 

A  la  seconde.  . . . . .  .  . . .  ï3 

A  cbacunc  des  pectorales . .  .  . . .  .  .  ,  50 

A  cbacunc  des  jugulaires.  .  . . .  6 

A  la  nageoire  de  Fanus.  1 3 

\  celle  de  la  f|neue.  ,  . . .  1 1 
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QUARANTE-SIXIÈME  GENRE. 

LES  DR  A.NOSCOPES. 

L<i  tête  déprimée  i  et  plus  rosse  que  le  corps;  les  yeux  sur  la 
partie  supérieure  de  la  tête  y  et  très~rapprochés  ;  la  mâchoire 
inférieure  beaucoup  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  l’en- 
semhle  formé  par  le  corps  et  la  queue  ,  presque  conique ,  et 
revêtu,  d’ écailles  très-faciles  à  distinguer  ;  chaque  opercule 
branchial  composé  d'une  seule  pièce  j  et  garni  d’une  mem¬ 
brane  ciliée. 

ESPÈCES,  CAEACÏÈHES, 

I.  L*UnAN09cûP£  RAT.  I  Le  dos  dénué  d’écailles  épineuses, 
a.  L’UranOsc.  bouttutn.  |Le  dos  garni  cJ’écaiUes  épineuses. 


L’URANOSCOPE  RAT.'* 

Uranoscopiis  scaber,  Linn.^  Bloch  ;  Uranoscopas  Mus ,  Lacep. 


Les  noms  de  Callionyme  et  de  Trachine  donnés 
à  cet  animal,  annoncent  les  ressemblances  qu’il 


(r)  Tapecon,  sur  les  cotes  de  plusieurs  départeiue&ts  méridionaux 
de  France. 

Raspecon ,  ibid, 

Mesoro ,  dans  quelques  coulrées  de  Tlt-aiie. 

Pesce  preu ,  ibid, 

Rascassti  hiancu ,  ibid. 

Bocca  in  capo^  ibid# 

Uranoscopt  rat ^  Daubentou^  Encyclopédie  inétliodique. 

Id.  Bonaaterrc  ^  planches  de  rEucycIopédie  méthodique. 

Ka.X).t<jijvuixcç f  Aiistot. ^  lib,  a,  cap.  e5;  et  Ub.  8^  cap.  i3. 

Id.  Ælian  ,  lib.  1 3,  cap.  4  ^  p.  7  53* 
ôopavû^Txo'TTOC ,  Atben*  y  lib*  7,  f,  14^,  5. 

ff 

A-p»ûç ,  Idem  ,  lîb,  8,  f.  177,  33. 
àaep cxoïTTi;  ,  Oppian. ,  lib.  ,  p. 

Callionymus^  seii  Uranoîc<ypus ^  Plia.,  lib,  3a,  cap.  7  et  cap.  ir. 
Galen, ,  class,  ï,  fol.  ia5,  A. 

Uranoscopns ^  Cub. ,  lîb.  3,  cap,  loi,  fot.  b. 

Ra$pc^:on  ^  ou  Tapecon  ^  Rondelet,  ptenaîère  partie,  Uv.  10,  cbap.  la. 
Salvian.,  foL  196,  é,  ad  îcoo.  et  197,  é,  et  198. 

Aldrov.,  lib*  a,  cap*  5i,  p.  265, 

Jonston  f  lîb*  t  ,  tit*  3,  cap.  3 ,  a ,  i  ;  punct.  4  »  tab*  2  i ,  £ig*  7. 
Vranoscoptis  ^  ^\i  vwti  speculator^  Chadet,,  p.  147. 

Woltou,  lîh.  8,  cap,  171^  loi.  i54,  A, 
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présente  avec  les  vrais  calUonymes  ,  et  avec  le 
genre  dont  nous  nous  occuperons  après  avoir 
décrit  celui  des  urauoscopes.  !Nous  n’avons  pas 
besoin  d’indiquer  ces  similitudes;  on  les  remar* 
q liera  aisément.  D’un  autre  côté,  cette  dénomina¬ 
tion  iV Uranoscope  (qui  regarde  le  ciel)  désigne  le 
caractère  frappant  que  montre  le  dessus  de  la  tète 
du  rat  et  des  autres  poissons  du  même  genre. 
Leurs  yeux  sont,  en  effet,  non  seulement  très- 
rapprochés  l’un  de  l’autre,  et  placés  sur  la  partie 
supérieure  de  la  tête,  mais  tournés  de  manière 
que  lorsque  l’animal  est  en  repos,  ses  prunelles 
sont  dirigées  vers  la  surface  des  eaux,  ou  le  .som¬ 
met  des  cieux. 

La  tête  très-aplatie,  et  beaucoup  plus  grosse 
que  le  corps,  est  d’ailleurs  revêtue  d’une  subs¬ 
tance  osseuse  et  dure,  qui  forme  cormne  une 


Pulc'her  piscis ,  Gaz, 

»  TrachiDus  cirris  multis  în  maxîllâ  mf^nure.  »  Artedi ,  geii.  4^  ? 
syn.  7 1 . 

Bloch  J  pl,  i  6j. 

Cotystion  *  Klein  j  Miss*  ptsc,  4  t  P-  n.  i, 

Euysck  f  Theati, ,  p>  62,  tab,  21,  fig*  7* 

BeloiJ ,  Aquai*,  p,  219. 

Gesneiy  Aquat. ,  p.  i35,  Icon,  anicop,  p.  ï38, 

Cailiofiymus y  vel  Willugliby,  IchthyoL,p.  387,  tab^  St  9. 

Raî-  J  Pîsc.,  P*  97,  n.  22* 

Rüspecon  J  ou  Tapeconf  Valmont  de  Bomarc,  Djctionnaïre  tl’bJstoirc 
naturelle- 

Bascasse  blanche  ^  Duhamel ,  Irai  te  des  pcchfb,  î^ecoüde  parlk  j  ciu 
qutème  section  ^  cbap.  1,  art.  4. 
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sorte  lie  casque  garni  criiii  très-grand  nombre  de 
|)elits  tubercules,  s’étend  jusqu’aux  opercules  qui 
sont  aussi  très-durs  et  verruqueux,  présente,  à- 
peu-près  au-dessus  tle  la  nuque,  deux  ou  plus  de 
deux  piquants  renfermés  quelquefois  dans  une 
[jeau  membraneuse,  et  se  termine  sons  la  gorge 
par  trois  ou  cinq  autres  piquants.  Chaque  oper¬ 
cule  est  aussi  armé  de  pointes  tournées  vers  la 
(jueue ,  et  engagées  en  partie  dans  une  sorte  de 
gaine  très-molle. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  située  à  l’extré* 
mité  de  la  partie  supérieure  de  la  tète,  et  ranimai 
ne  peut  la  fermer  qu’en  portant  vers  le  haut  le 
bout  de  sa  mâchoire  inférieure ,  qui  est  beaucoup 
[dus  longue  que  la  mâchoire  supérieure.  La  lan¬ 
gue  est  épaisse,  forte,  courte,  large,  et  hérissée 
de  très-petites  dents.  De  rintérieur  de  la  bouche 
et  près  du  bout  antérieur  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  part  une  membrane,  laquelle  se  rétrécit, 
.s’arrondit,  et  sort  de  la  bouche  en  filament  mobile 
et  assez  long. 

Le  tronc  et  la  queue  représentent  ensemble 
une  espèce  de  cône  recouvert  de  petites  écailles, 
et  sur  chaque  côté  duquel  s’étend  une  ligne  la¬ 
térale  qui  commence  aux  environs  de  la  nuque, 
s’approche  des’ nageoires  pectorales  (r),  va  dlrec- 


(i)  A  la  membrane  des  branchîe.si*  5  rayons. 

A  la  première  nageoire  dorsale . .  4 


A  la  seconde,  .  .  . . .  .  lA 

A  chacune  des  pectorales  i  - 
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tenient  ensuite  jusqu’à  la  nageoire  de  la  queue, 
et  indique  une  série  de  pores  destinés  à  laisser 
échapper  cette  humeur  onctueuse  si  nécessaire 
aux  poissons,  et  dont  nous  avons  déjà  eu  tant 
d’occasions  de  parler. 

Il  y  a  deux  nageoires  sur  le  dos;  celles  de  la 
poitrine  sont  très-grandes,  ainsi  que  la  caudale. 
Des  teintes  jaunâtres  distinguent  ces  nageoires 
pectorales;  celle  de  l’anus  est  d’un  noir  éclatant: 
ranimai  est  d’ailleurs  brun  par  dessus,  gris  sur 
les  cotés ,  et  blanc  par  dessous. 

Le  canal  intestinal  de  Turanoscope  rat  n’est 
pas  très-long,'  puisqu’il  n’est  replié  qu’une  lois; 
mais  la  membrane  qui  forme  les  parois  de  son 
estomac,  est  assez  forte,  et  l’on  compte  auprès  du 
pylore,  depuis  huit  Jusqu’à  douze  appendices  ou 
petits  cæcum  propres  à  prolonger  le  séjour  des 
aliments  dans  l’intérieur  du  poisson,  et  par  con¬ 
séquent  à  faciliter  la  digestion. 

Le  rat  habite  particulièrement  dans  la  Médi¬ 
terranée.  Il  y  vit  le  plus  soiiveut  auprès  des  riva¬ 
ges  vaseux;  il  s’y  cache  sous  les  algues;  il  s’y 
enfonce  dans  la  fange;  et  par  une  habitude  sem¬ 
blable  à  celles  que  nous  avons  déjà  observées  dans 
plusieurs  raies,  dans  la  lopble  baudroie,  et  dans 
quelques  autres  poissons,  il  se  tient  en  embuscade 
dans  le  limon,  ne  laissant  paraître  qu’une  petite 

A  chacune  des  ju-gulaîrcs,  *,*,,•**** 

A  la  aageoîce  de  l\'inD5  .  .  ,  *  ^  «  «  «  ■  <  *  « 

A  celle  de  b  fjmnie  ,  f\ni  esi  icctiligne 
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partie  de  sa  tête,  mais  étendant  le  filament  mo¬ 
bile  qui  est  attaché  au  bout  de  sa  mâchoire  infé¬ 
rieure,  et  attirant  par  la  ressemblance  de  cette 
sorte  de  barbillon  avec  un  ver,  de  petits  poissons 
qu’il  dévore.  C’est  Rondelet  qui  a  fait  connaître 
le  premier  cette  manière  dont  l’uranoscope  rat 
parvient  à  se  saisir  facilement  de  sa  proie.  Ce 
poisson  ne  peut  se  servir  de  ce  moyen  de  pêcher, 
qu’en  demeurant  pendant  très-long-ternps  immo¬ 
bile,  et  paraissant  plongé  dans  un  sommeil  pro¬ 
fond.  Voilà  pourquoi,  apparemment,  on  a  écrit 
qu’il  dormait  plutôt  pendant  le  jour  que  pendant 
la  nuit,  quoique,  dans  son  organisation,  rien 
n’indique  une  sensibilité  aux  rayons  lumineux 
moins  vive  que  celle  des  autres  poissons,  desquels 
on  n’a  pas  dit  que  le  temps  de  leur  sommeil  fut 
le  plus  souvent  celui  pendant  lequel  le  soleil 
éclaire  l’horizon  (i). 

Il  parvient  jusqu’à  la  longueur  de  trois  décimè¬ 
tres  :  sa  chair  est  blanche,  mais  quelquefois  dure, 
et  de  mauvaise  odeur;  elle  indique,  par  ces  deux 
mauvaises  qualités,  les  petits  mollusques  et  les 
vers  marins  dont  le  rat  aime  à  se  nourrir,  et  les 
fonds  vaseux  qu’il  préfère.  Dès  le  temps  des  an¬ 
ciens  naturalistes  grecs  et  latins,  on  savait  que  la 
vésicide du  fiel  tle  cet  uranoscope  est  très-grande, 
et  l’on  croyait  que  la  liqueur  qu’elle  contient, 

(r)  Voyez,  (hinü  le  JJiscouriî  sur  lii  noîiire  des  poissons,  ce  (|ui  con^ 
cerne  le  .soiiuiieîl  île  t'es  iiuintaux. 


l.AC.FPÎ  JlE,  l’oilie  VI r,  * 
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était  très -propre  à  guérir  des  plaies  et  quelques 
maladies  des  yeux(i). 


L’URANOSCOPE  HOUTTUYN.(’) 


Umnoscopus  japonicus ,  Lino.,  Gnjel.;  Uranoscopas  Houttuyn, 

Laocp.  (3). 


Le  nom  que  nous  donnons  à  cet  uranoscope, 
est  un  témoignage  de  la  reconnaissance  que  les 
naturalistes  doivent  au  savant  Houttuyn,  qui  en 
a  publié  le  premier  la  description. 

On  trouve  ce  poisson  dans  la  mer  qui  baigne 
les  îles  du  Japon.  Il  est,  par  ses  couleurs,  plus 
agréable  à  voir  que  ruranoscopc  rat;  en  eflet,  il 
est  jaune  dans  sa  partie  supérieure,  et  blanc  dans 
l’inférieure.  Les  nageoires  jugulaires  sont  assez 
courtes  (4)i  des  écailles  épineuses  sont  rangées 
longitLidinaleinent  sur  le  dos  de  rhoulluvu. 


^  (r)  ïîUne ,  lîb,  ,  chap.  7* 

(i)  Hguutiyn  ,  Act,  Haarlem.  20,  p,  3 14. 

Uranoscope  astrologue  ^  Bonoaterre  ,  pl.  fie  TEnc.  métb* 

(3)  M.  CtJvîet'  n^adnîCt  pas  cette  espèce  qu*!I  soupcoune  apparténîr  au 

j;enre  Platycéphale.  Desm,  iStig. 

(4J  A  la  première  nageoire  dorsale.  ^  ♦  -  -  -  -  * 

A  la  seconde,  ^  -  -  *  -  ■  ^  ■ 

A  chacune  des  pectorales,  **.,,.,,,.****•*-  -  * 

A  chacune  des  Jugulaires . . . 

A  celle  de  la  (pteiie, .  *  ,  *  * 
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QUARANTE-SEFriEME  GENRE. 

LES  TRAC  H  INES, 

La  tête  comprimée  et  garnie  de  tubercules  ou  d/ aiguillons  ;  une 
ou  plusieurs  pièces  de  chaque  opercule ^  dentelées;  le  corps 
et  la  queue  allongés,  comprimés  et  couverts  de  petites  écailles; 
Lanus  situé  très-près  des  nageoires  pectorales. 

ESPÈCES.  CAKACTÈRES- 

t  Là  THAraiiîE  vive.  Î  mâchoire  inférieure  plus  avancée  fjoe  la 

f  supérieure, 

St.  La  Trachine  osB£cK«  |  Les  deux  luâchotres  également  avancées* 


Lackpedk,  Tome  Vil,  * 


3o 


inSTOlRK  NATURELLE 


LA  TRACHINE  VIVE.<'> 


Trachinus  Drncoy  Linih;  Traehinas  Vividus  ^  Lacep.  (2), 


JET  animal  a  été  nommé  Dragon  marin  des  ïe 


(r)  rîi^tr^  üui'  plusîeara  côtes  françaises  de  l’Océan,  Craigne,  sur  les 
rivages  de  plusieurs  départements  méridionaux  de  rVance.  SaccnraiHa 
blanc ^  auprès  de  Bayonne,  Tragma^  en  Sicile.  Pisceragno^  dans  plusieurs 
contrées  de  Tltalic.  Fiœsing^  en  Danemarck,  FjüTsing^  par  les  Danois  et 
les  Suédois,  Schwert  fiseh  ^  dans  plusieurs  pays  du  nord  de  TEurope* *  Pie- 
tcrnian  ^  ibid.  JVeei>er^  par  les  Anglais,  Ap^xîtiv^t ,  par  les  Grecs  modernes, 
Arariéoiet  Boisdercau  ^  et  iiois  de  roc,  pendant  la  jeunesse  de  ranimai ,  et 
sur  quelques  cotes  méridionales  de  France, 

Tracitine  ,  Daubenlon  ,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  Bonnaterre  J  planches  de  rEïieyclojjédîe  méthodique, 

Bloch ,  pl.  6  r* 

*  Traebinus  maxilla  Enferiore  lougîore,  cirrîs  destitutà*  »*  Artedî  ^ 
gen,  43  ,  syn  70* 

Apaicwv ,  Arîst*,  iib.  8  ,  cap,  1  3-  Apxy^oiv  ^'aXaTTtûv  ,  Ælîau*^  i,  ri ,  cap, 
41  ;  et  lib*  14,  cap.  i9,  Oppùm.,  lib.  x,  p*  7  ;  et  lib,  ,  p,  46.  Draco 
marinus ,  Plin.j  lib,  g,  cap,  27,  Àrimeus  ^  Id.^  lîb,  g^  cap*  48*  WottOD, 
Iib*  8  ,  cap*  178,  fol.  i5S,  b. 

(2)  M.  Cuvier  a  cclaiici  la  synonymie  des  Vives*  If  re-siilte  de  son 
travail  que  nos  rivages  en  possèdent  quatre  espèces  ,  et  que  la  vive  com- 
lupne  rfa  été  décrite  exactement  que  par  les  anciens  ichtbyologîstes  de¬ 
puis  Rondelet  jusqu^t  Artedî  et  Ascanius.  Bloch  et  Lacépède,  parmi  les 
modernes-,  ont  confondu  Ehistoîie  des  quatre  espèces  et  ont  rapporté  à 
la  vive  coimiiune  les  caractères  des  autres.  Voir  THist*  des  poiss.,  III, 
P*  238  et  suiv,  Desm.  182g, 
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temps  (TAristote.  Et  comment  n’aurait-il  pas,  en 
effet ,  réveillé  fidée  du  dragon  ?  Ses  couleurs  sont 
souvent  brillantes  et  agréables  à  la  vue;  il  les 
anime  par  la  vivacité  de  ses  mouvements  ;  il  a  de 
plus  reçu  le  pouvoir  terrible  de  causer  des  bles¬ 
sures  cruelles,  par  des  armes  pour  ainsi  dire  iné¬ 
vitables.  Une  beauté  peu  commune  et  une  puis¬ 
sance  dangereuse  ii’ont-elles  pas  toujours  été  les 
attributs  distinctifs  des  enchanteresses  créées  par 
l’antique  mythologie,  ainsi  que  des  fées  auxquel- 


DracOf  sîve  Aranei^s  piseis^  Salvian  ,  fol*  71,6* 

Araignée  de  mer,  ou  y  Rondelet  ,  première  partie,  liv.  10  , 
cbap.  10. 

Draco  marinits  y  Aldrov.,  lîb*  2  ,  cap.  5o  ,  p.  aSS. 

Jonstûîi,  lib.  r,  tÎL  3,  cap.  i,  punct.  2,  tab,  21,  lig.  2,  3,  5, 

Charleton  ,  p*  1 46. 

Draco  sîve  Aranûus  Fiinii  ^  Gesner,  p.  77- 
Wîliughby,  P»  288,  tab.  S,  10,  Hg.  i. 

Kai*ÿ  P*  91, 

AraneUf  Cuba  ,  lîb.  3,  cap.  3  ,  foK  71,  à. 

AraneuSf  vel  Draco  marmtts  ^  Schoncv*  »  p-  id. 

Heion,  Aquat*,  p.2i5. 

It.  Scan,  JaS. 

Faun*  suecic.  3o5. 

MuU,  prûdrom.  ZooK  danict,  n,  309. 

Trackinus^  Gronov.,  Acu  ups.  1742,  p.  gS, 

Id.,  Id.  Mus.  I,  42,  n.  97;  Zûoplu,  p,  So,  n,  274* 

Trachinm  draco  y  Rriinn,^  Pisc.  massil. ,  p.  19,  n.  3o* 

Corystion  simpUci  gaha,  etc.  ,  Klein,  Miss.  pîsc.  4,  p,  4^^*  p- 
JVei^ery  Pcnuant  ,  Brit.  ZooL  3 ,  p.  169 ,  11,  7 1,  tab,  28. 

La  ^  Duhamel,  Traité  des  pèches,  sccoiule  parti«  ,  sîxîcine  .sec- 
tuiti ,  chap.  I,  art.  3 . 

Dragon  de  mer ^  Valmont  de  Rotudie,  Diciiomi.  d’histoire  natuvrile, 
Trachinns  dnico  ^  Aseagne,  pl,  7. 


les  une  poésie  plus  moderne  a  voulu  donner  l(; 
jour?  Ne  doivent-elles  pas,  lorsqu’elles  se  trouvent 
réunies,  rappeler  le  sinistre  pouvoir  de  ces  êtres 
extraordinaires,  retracer  l’image  de  leurs  minis¬ 
tres,  présenter  surtout  à  l’imagination  amie  du 
merveilleux  ce  composé  fantastique ,  mais  impo¬ 
sant,  de  formes,  de  couleurs,  d’armes,  de  qualités 
effrayantes  et  douées  cependant  d’un  attrait  in¬ 
vincible,  qui  servant,  sous  le  nom  de  Dragon ,  les 
complots  ténébreux  des  magiciennes  de  tous  les 
Ages,  au  char  desquelles  on  Ta  attaché,  ne  répand 
l’épouvante  qu’avec  l’admiration,  sétluit  avant  de 
donner  la  mort,  éblouit  avant  de  consumer,  en¬ 
chante  avant  de  détruire? 

Et  afin  que  cette  même  imagination  fût  plus 
facilemeirt  entraînée  au-delà  de  l’intervalle  qui 
sépare  le  dragon  de  la  fable,  de  la  de  la  na¬ 
ture,  n’a-t-oii  pas  attribué  à  ce  poisson  un  venin 
redoutable?  ne  s’est-on  pas  plu  à  faire  remarquer 
les  brillantes  couleurs  de  ses  yeux,  dans  lesquels 
on  a  voulu  voir  resplendir,  comme  dans  ceux  dti 
dragon  poétique ,  tous  les  feux  des  pierres  les 
plus  précieuses? 

Il  en  est  cependant  du  dragon  marin  comme  du 
dragon  terrestre  (i).  Son  nom  fameux  se  lie  à 
d’immortels  souvenirs  :  mais  à  peine  l’a-t-on  aper¬ 
çu  que  toute  idée  de  grandeur  s’évanouit;  il  ne 
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lui  reste  plus  que  quelques  rapports  vagues  avec 
la  brillante  chimère  dont  on  lui  a  appliqué  la 
fastueuse  dénomination,  et  du  volume  gigantesque 
qu’on  était  porté  à  lui  attribuer,  il  se  trouve  tout 
d’un  coup  réduit  à  de  très -petites  dimensions;  Ce 
dragon  des  mers,  ou,  pour  mieux  dire,  et  pour 
éviter  toute  cause  d’erreur,  la  trachine  vive  ne 
parvient,  en  effet,  très-souvent  qu’à  la  longueur 
de  trois  ou  quatre  décimètres. 

Sa  tête  est  comprimée  et  garnie  dans  plusieurs 
endroits  de  petites  aspérités.  Les  yeux,  rapprochés 
l’un  de  l’autre,  ont  la  couleur  et  la  vivacité  de  l’é¬ 
meraude  avec  l’iris  jaune  tacheté  de  noir.  L’ou¬ 
verture  de  la  bouche  est  assez  grande,  la  langue 
pointue;  et  la  mâchoire  inférieure,  qui  est  plus 
avancée  que  la  supérieure,  est  armée,  ainsi  que 
cette  dernière ,  de  dents  très-aigués.  Chaque  oper¬ 
cule  recouvre  une  large  ouverture  branchiale,  et 
se  termine  par  une  longue  pointe  tournée  vers  la 
queue.  Le  dos  présente  deux  nageoires  :  les  rayons 
de  la  première  ne  sont  qu’au  nombre  de  cinq; 
mais  ils  sont  non  articulés,  très-pointus  et  très- 
forts.  La  peau  qui  revêt  l’aiumal  est  couverte  d’é- 
cailles  arrondies,  petites  et  faiblement  attachées: 
mais  elle  est  si  dure,  qu’on  peut  écorcher  une  tra¬ 
chine  vive  presque  aussi  facilement  qu’une  mu¬ 
rène  anguille.  Il  en  est  de  même  de  l’uranoscope 
rat;  et  c’est  une  nouvelle  ressemblance  entre  la 
vive  et  cet  uraiioscope. 

!.e  dos  (lu  poisson  ('st  d’un  jaune-brun;  ses  côtés 


IjAfîF'PFnK,  Toil»‘  vil. 
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et  sa  partie  iniérieiire  sont  argentés  et  variés  dans 
leurs  nuances  par  des  raies  transversales  on 


obliques,  brunâtres,  et  fréquemment  dorées;  la 
première  nageoire  dorsale  est  presque  toujours 
noire  (i  ). 

On  trouve  tlans  son  intérieur  et  auprès  du 
pylore,  au  moins  huit  appendices  ou  petits  cæcum. 

La  vive  habite  non  seulement  dans  la  Méditer¬ 
ranée,  mais  encore  dans  l’Océan.  Elle  se  tient 
presque  toujours  dans  le  sable,  ne  laissant  paraî¬ 
tre  qu’une  partie  de  sa  tète;  et  elle  a  tant  de  fa¬ 
cilité  à  creuser  son  petit  asyle  dans  le  limon,  que 
lorsqu’on  la  prend  et  qn’on  la  laisse  échapper, 
elle  disparaît  en  un  clin  d’ceiL  et  s’enfonce  dans 
la  vase.  Lorsque  la  vive  est  ainsi  retirée  dans  le 
sable  humide,  elle  n’en  conserve  pas  moins  la 
faculté  de  frapper  autour  d’elle  avec  force  et 
promptitude  par  le  moyen  de  ses  aiguillons  et 
particulièrement  de  ceux  qui  composent  sa  pre¬ 
mière  nageoire  dorsale.  Aussi  doit-OTi  se  garder 
de  marcher  nu-pieds  sur  le  sable  ou  le  limon  au- 
dessous  duquel  on  peut  supposer  des  vives  :  leur.s 
piquants  font  des  blessures  très  -  douloureuses. 
Mais  malgré  le  danger  de  beaucoup  souffrir,  au- 


(i)  A  la  première  nageoire  dorsale* 

A  la  seconde  *-*.»*****■-  - »*t****i.*»-^**i«*-»i 
A  chacune  des  nageoiies  pectorales.  **,.****..-* 
A  chacune  des  jugulaires*  ***.,***-*..,**-,*., 
A  la  nageoire  de  Tanus,  .**..,,**,*...*.*..** 
A  celle  de  la  q rieur,  qiiî  est  un  [leu  frHivcljuc  ,  *  *  .  - 
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quel  on  s’expose  lorsqu’on  veut  prendre  ces  tra- 
cliines,  leur  chair  est  d’un  goût  si  délicat,  c[iie 
l’on  va  très -fréquemment  à  la  pèche  de  ces  pois¬ 
sons,  et  qu’on  emploie  plusieurs  moyens  pour 
s’en  procurer  un  grand  nombre: 

Pendant  la  fin  du  printemps  et  le  commence¬ 
ment  de  l’été,  temps  où  les  vives  s’approchent  des 
rivages  pour  déposer  leurs  œufs ,  ou  pour  fécon¬ 
der  ceux  dont  les  femelles  se  sont  débarrassées, 
i>n  en  trouve  quelquefois  dans  les  manets  ou  filets 
à  nappes  simples,  dont  on  se  sert  pour  la  pêche 
des  maquereaux.  On  emploie  aussi  pour  les  pren¬ 
dre,  lorsque  la  nature  du  fond  le  permet,  des 
dréges  ou  espèces  de  filets  qui  reposent  légère¬ 
ment  sur  ce  même  fond ,  et  peuvent  dériver  avec 
la  marée. 

Oii  s’efforce  d’autant  plus  de  pêcher  une  grande 
quantité  de  vives,  que  ces  animaux  non  seule¬ 
ment  donnent  des  signes  très-marqués  d’irritabilité 
après  qu’ils  ont  été  vidés  ou  qu’on  leur  a  coupé 
la  tête,  mais  encore  peuvent  vivre  assez  long-temps 
hors  de  l’eau ,  et  par  conséquent  être  transportés 
encore  en  vie  à  d’assez  grandes  distances.  D’ail¬ 
leurs,  par  un  rapport  remarquable  entre  l’irrita¬ 
bilité  des  muscles  et  leur  résistance  à  la  putridité, 
la  chair  des  trachities  vives  ne  se  corrompt  pas 
aisément, et  peut  être  conservée  pendant  plusieurs 
jours ,  sans  cesser  d’être  très-bonne  à  manger  ;  et 
c’est  à  cause  de  ces  trois  propriétés  qu’elles  ont 
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I  reçu  le  Jioin  spécifique  que  j’ai  ci'ii  devoir  leur 

laisser. 

Cependant,  si  plusieurs  marins  vont  sans  cesse 
à  la  recherche  de  ces  trachines,  la  crainte  fondée 
d’étre  cruellement  blessés  par  les  piquants  de  ces 
animaux,  et  surtout  par  les  aiguillons  de  la  pr(‘- 
mière  nageoire  dorsale,  leur  fait  prendre  de  grau* 
des  précautions;  et  les  accidents  occasionés  par 
ces  dards  ont  été  regardés  comme  assez  graves 
pour  que,  dans  le  temps,  l’autorité  publique  ait 
cru,  en  France,  devoir  donner  à  ce  sujet  des  or- 
cires  très-sévères.  Les  pécheurs  s’attachent  surtout 
à  briser  ou  arracher  les  aiguillons  des  vives  qu’ils 
tirent  de  l’eau.  Lorsque,  malgré  toute  leur  atten¬ 
tion,  ils  ne  peuvent  pas  parvenir  à  éviter  la  bles¬ 
sure  qu’ils  redoutent,  ceux  de  leurs  membres  qui 
sont  piqués,  présentent  une  tumeur  accompagnée 
de  douleurs  très-cuisantes  et  quelquefois  de  fièvre. 
La  violence  de  ces  symptômes  dure  ordinairement 
pendant  douze  heures;  et  comme  cet  intervalle 
de  temps  est  celui  qui  sépare  une  haute  marée 
de  celle  qui  la  suit,  les  pécheurs  de  l’Océan  n’ont 
pas  manqué  de  dire  que  la  durée  des  accidents 
occasionés  par  les  piquants  des  vives  avait  un  rap¬ 
port  très-marqué  avec  les  phénomènes  du  flux  et 
reflux,  auxquels  ils  sont  forcés  de  faire  une  at¬ 
tention  continuelle,  à  cause  de  rinfliieiice  des 
mouvements  de  la  mer  sur  toutes  leurs  opérations. 
Au  reste,  les  moyens  dont  les  marins  de  l’Océan 
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OU  (le  la  Méditerranée  se  servent  pour  calmer 
leurs  souffrances,  lorsqu’ils  ont  été  piqués  par 
des  trachines  vives,  ne  sont  pas  peu  nombreux; 
et  plusieurs  de  ces  remèdes  sont  très-ancienne¬ 
ment  connus.  Les  uns  se  contentent  d’appliquer 
sur  la  partie  malade  le  foie  ou  le  cerveau  encore 
frais  du  poisson;  les  autres,  après  avoir  lavé  la 
|)laie  avec  beaucoup  de  soin,  emploient  une  dé¬ 
coction  de  lentisque,  ou  les  feuilles  de  ce  végétal, 
ou  des  fèves  de  marais.  Sur  quelques  côtes  sep¬ 
tentrionales,  on  a  recours  quelquefois  à  de  l’urine 
chaude;  le  plus  souvent  on  y  substitue  du  sable 
mouillé  dont  on  enveloppe  la  tumeur,  en  tâchant 
d’empécher  tout  contact  de  l’air  avec  les  membres 
blessés  par  la  trachine. 


L’(Snflnre  considérable  et  les  douleurs  longues 
et  aiguës  qui  suivent  la  piqûre  de  la  vive,  ont 
lait  penser  que  cette  tracliine  était  véritablement 
veniineuse;  et  voilà  pourquoi,  sans  doute,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  l’araignée,  dans  laquelle  on 
croyait  devoir  supposer  un  poison  assez  actif.  Mais 
la  vive  ne  lance  dans  la  plaie  qu’elle  fait  avec  ses 
piquants,  aucune  liqueur  particulière  :  elle  n’a 
aucun  iiistruinent  propre  à  déposer  une  humeur 
vénéneuse  dans  un  corps  étranger,  aucun  réser¬ 
voir  pour  la  contenir  dans  l’intérieur  de  sou  corps, 
ni  aucun  organe  pour  la  fdtrer  ou  la  produire, 
fous  les  effets  douloureux  de  ses  aiguillons  doi¬ 
vent  être  attribués  à  la  force  avcx  laquelle  elle  se 
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vemcnts,  à  l’adresse  avec  laquelle  elle  se  sert  de 
ses  armes,  à  la  promptitude  avec  laquelle  elle  re¬ 
dresse  et  enfonce  ses  petits  dards  dans  la  main, 
par  exemple,  qui  s’efforce  de  la  retenir,  à  la  pro¬ 
fondeur  à  laquelle  elle  les  fait  parvenir,  et  à  la 
dureté  ainsi  qu’à  la  forme  très-pointue  de  ces  pi- 
([liants. 

La  vive  n’emploie  pas  seulement  contre  les 
marins  qui  la  pèchent  et  les  grands  poissons  qui 
l’attaquent,  l’énergie,  l’agilité  et  les  armes  dange¬ 
reuses  que  nous  venons  de  décrire  :  elle  s’en  sert 
aussi  pour  se  procurer  plus  facilement  sa  nour¬ 
riture,  lorsque  ne  se  contentant  pas  d’animaux  à 
coquille,  de  mollusques,  ou  de  crabes,  elle  cher¬ 
che  à  dévorer  des  poissons  d’une  taille  presque 
égale  à  la  sienne. 

Tels  sont  les  faits  certains  dont  on  peut  com¬ 
poser  la  véritable  histoire  de  la  trachine  vive. 
Elle  a  eu  aussi  son  histoire  fabuleuse,  comme 
toutes  les  espèces  d’animaux  qui  ont  présenté 
quelque  phénomène  remarquable.  Nous  ne  la 
rapporterons  pas,  cette  histoire  fabuleuse.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  opinions  contraires  aux  lois 
de  la  physique  maintenant  les  plus  connues,  ni 
des  contes  ridicules  que  l’on  trouve,  au  sujet  de 
la  vive,  dans  plusieurs  auteurs  anciens,  particu¬ 
lièrement  dans  Elien,  ainsi  que  dans  quelques 
écrivains  modernes,  et  qui  doivent  principalement 
leur  origine  au  nom  de  Dragon  que  porte  cette 
trachine,  et  à  tonies  les  fictions  vers  lesquelles  ce 


DtS  P(ilSSOMS.  ^9 

nom  ramène  rimasinatioii:  nous  ne  tlirons  rien 
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tlu  pouvoir  merveilleux  de  la  main  droite  ou  de 
la  main  gauche  lorsqu’on  touche  une  vive ,  ni 
d’autres  observations  presque  du  même  genre  : 
en  tâchant  de  découvrir  les  propriétés  des  ouvra¬ 
ges  de  la  nature,  et  les  divers  effets  de  sa  puis¬ 
sance,  nous  n’avons  qu’un  trop  graiirl  nombre 
d’occasions  d’ajouter  à  l’énumération  des  erreurs 
de  l’esprit  humain. 

Il  paraît  que  selon  les  mers  qu’elle  habite ,  la 
vive  présente  dans  ses  dimensions,  ou  dans  la 
disposition  et  les  nuances  de  ses  couleurs,  des  va¬ 
riétés  plus  ou  moins  constantes.  Voici  les  deux 
plus  dignes  d’attention. 

La  première  est  d’un  gris-cendré  avec  des  raies 
transversales,  d’un  brun  tirant  sur  le  bleu.  Elle  a 
trois  décimètres,  ou  à-peu-près,  de  longueur. 

La  seconde  est  blanche,  parsemée,  sur  sa  par¬ 
tie  supérieure,  de  points  brunâtres,  et  distinguée 
d’ailleurs  par  des  taches  de  la  même  teinte,  mais 
grandes  et  ovales,  que  l’on  voit  également  sur  sa 
partie  supérieure.  Elle  parvient  à  nue  longueur 
de  plus  de  trois  décimètres. 

C’est  vraisemblablement  de  cette  variété  qu’il 
faut  rapprocher  les  trachines  vives  de  quelques 
cotes  de  l’Océan,  que  l’on  nomme  Saccaraüles 
blancs  (j),  et  qui  sont  longues  de  cinq  ou  six  dé¬ 
cimètres. 


fl)  Duhamel)  ii  IVndroîl  déjà  eîlc. 
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Trachinus  Oshecfi  ^  Lacep.  (a). 


C’est  dans  l’océan  Atlantique,  et  auprès  de  l’île 
de  l’Ascension,  qu’habite  cette  trachine,  dont  la 
description  a  été  publiée  par  le  savant  voyageur 
Osbeck.  Les  deux  mâchoires  de  ce  poisson  sont 
également  avancées,  et  garnies  de  plusieurs  rangs 
de  dents  longues  et  pointues,  dont  trois  en  haut 
et  trois  en  bas  sont  plus  grandes  que  les  autres; 
des  dents  aigues  sont  aussi  placées  auprès  du  go¬ 
sier.  Chaque  opercule  se  termine  par  deux  ai¬ 
guillons  inégaux  en  longueur.  La  nageoire  de  la 
queue  est  rectiligne  (3).  Tout  ranimai  est  blanc 
avec  des  taches  noires.  Telles  sont  les  principales 
différences  qui  écartent  cette  espèce  de  la  tra- 
ohine  vive. 


(i)  Osbeck,  Voy,  to  Chioa,  p*  96- 

Trachine  ponctuée  ^  Bonnaterre,  planches  de  TEncycIopédie  métho¬ 
dique. 

(a)  M.  Cuvier  ne  fait  pas  mention  de  ce  poisson.  Desm,  ^829. 

(3)  A  la  rnembrane  des  branchies,*  6  rayons* 

A  chacune  des  nageoires  pectorales  ,**.,***«.,*«  18 

A  chacune  des  jugulaires . .  *  .  . . *  *  ,  .  5 

A  la  nageoire  de  l’anus  ^  ^  ^  *  ii 

K  celle  de  [a  queue, 
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QUARANTE-HUITIEME  GENRE. 

LES  GADES. 

La  tête  comprimée  ;  les  yeii.v  peu  rapprochés  Vim  de  Vautre , 
et  placés  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  le  corps  allongé ,  peu  com¬ 
primé  ^  et  revêtu  de  petites  écailles  ;  les  opercules  composés 
de  piiisieurs  pièces  ^  et  bordés  d'une  membrane  non  ciliée. 


PREMIER  SOUS-GEWRE. 

Trois  nageoires  sur  le  dos  ;  un  ou  plusieurs  barbillons  au  bout 

du  museau. 


KSPÈCES.  CARACTiHES. 

f  La  nageoire  tie  la  queue,  fourchue  ;  la  mâchoire 

,  ^  !  supérieure  plus  avancée  nue  l’inférieure  :  le 

[.  Le  Gade  morue,  <  ^  ' 

I  premier  rayon  ue  la  première  nageoire  de 

(  l’auiis,  Dou  articulé  et  épineux. 

ILa  nageoire  delà  queue,  fourchue;  la  mâchoire 
supérieure  pins  avancée  que  l’inférieore  ;  la 
couleur  hlanchâtre  ;  la  ligne  latérale  noire. 

;  La  nageoire  de  la  queue,  fourchue;  la  mâchoire 
•.  r  ,,  I  supérieure  uu  peu  plus  avancée  que  l’infé- 

J  rieure;  le  premier  rayon  de  chaque  nageoire 
'  jugulaire,  terminé  par  un  long  filament. 

ILa  nageoire  de  la  queue ,  fourchue;  la  mâchoire 
inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure  ;  le  second  rayon  de  chaque  nageoire 
jugulaire,  terminé  par  un  long  filament. 

I  lv<i  nageoire  de  la  queue,  fourchue;  le  premier 
5.  Le  CJÎAiiE  BiiENNioiDE,  (  l'ayoïi  de  chatjne  nageoire  jugulaire  plus 

f  long  que  fes  antres  ,  et  clîvîsê  en  deuï* 


■1 
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ESPKCES, 


CABACTÈRES. 


(’k  Lt  GaU^  t]A  LL  ARIAS- 


La  nageoire  de  [a  queue  en  croissant:;  la  mâ- 
choiie  sopéneure  pins  a^aocée  que  Tinfé- 
rieure  ;  la  ligne  latérale  large  et  tachetée. 


7,  IÆ  GaOIC  TAi  auu. 


/  La  nageoire  de  la  queae  en  croissant  j  la  nià- 
]  choire  supérieure  plus  avancée  que  Tinfé- 
I  lienre  ;  la  hauteur  du  corps  égale  à-peu-près 
au  tiers  de  la  longueur  totale  de  I^anîmal* 


(La  nageoire  de  la  queue,  rectiligne  et  sans 
échancrure  J  un  enfoncement  auprès  du  bout 
du  museau  ;  le  second  rayon  de  chaque  jueu- 

1-11  I  “  ^  , 

laire  pJus  long  que  Les  autres,  et  terimne 
par  un  filament  ;  ie  premier  rayon  de  la 
première  nageoire  de  Tanus  non  épineux, 

ILa  nageoire  de  la  queue,  arrondie;  la  mâchoire 
supérieure  plus  avancée  que  T  inférieure  ;  ie 
ventre  très-caréné  ;  l^anus  placé  à-peu-près 
à  une  égale  distance  de  la  tête  et  de  Fextré- 
mité  de  la  queue- 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Trois  nageoires  sur  le  dos  ;  point  de  harhiUons  au  bout  du 

maseaa. 


ESPECES- 


CAB.VCTÈBES. 


lo.  I  -R  O  A  UE 


iii  Lr.  (paiik  pollacr. 


La  nageoire  de  ta  queue,  fourchue;  la  mâ¬ 
choire  înfltkîeure  plus  avancée  que  la  supé¬ 
rieure  ;  la  ligne  latérale  presque  droite;  la 
bonebe  noire. 

La  nageoire  de  la  queue,  fourchue la  mâ- 
eboire  inférieure  plus  avancée  que  la  supé**- 
rieure  ;  la  ligne  latérale  très-courbe- 


ILa  nageoire  de  la  queue,  fourchue;  les  deux 
mâchoires  egalement  avancées;  la  couleur 
du  dos  verdâtre. 


i3.  (Vaiiiî  ml  kl  an 


La  nageoire  de  la  queue  en  croissant  ; 
choire  supérieure  plus  avancée  ijue 
rîetire  ;  la  couteirr  blanche- 


ta  mâ- 
l*infé- 


Iïi:s  1M>  1  s  8UN  s. 


TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

f)ciu:  migcoirvx  dorsales ^  un  ou  plusieurs  barbillons  au  bout 

du  museau. 


KSPKCES. 


CARACTERES. 


La  nageoire  de  Ea  queue,  fourchue;  la  dorsale 

.  ,,  ,  I  adipeuse;  eiuquante-dcux  rayous  à  la  ua- 

1/|.  Le  (iAUR  heore.  {  .  ,  „  ^  ,  r  j 

geoire  de  l  anus;  toute  la  surlace  du  noissou, 

d’un  noir  plus  ou  moins  foncé. 

r  ,  l  La  nageoire  de  la  queue,  arrondie;  la  mâchoire 

f  supérieure  plus  aTanccc  fjue  i  Jûteneure, 


ifi,  Lr  CaDIi  DA^îOIS. 


La  mâchoîre  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérîeüre;  la  nageoire  de  l’anus  très-longue, 
et  composée  de  soixante-dix  rayons  ,  ou 
environ* 


t  ,  ,  l  La  nageoire  de  la  queue  ,  arrondie  ;  les  deux 

I  y  ■  1 1^  A  D  .t  X.#  O IXL*!  jfei*  ^ 

(  mactioircs  egalement  avancées. 

I  La  nageoire  de  la  queue  ,  ai  rondie  ;  la  pre- 
1  miére  nageoire  du  dos  très-basse,  excepté 
Le  Caur  MtîSTELLE,  /  tc  preTuiei'  ou  le  second  rayon;  la  ligne  la¬ 
térale  très-courbe  auprès  des  nageoires  pec¬ 
torales,  et  ensuite  droite* 


i 

t 


il!.  Le  CrADF  OlMBRË* 


/La  nageoire  de  la  queue,  arrondie;  deux  bar¬ 
billons  auprès  des  narines;  un  barbillon  a 
la  lèvre  supérieure  ,  et  un  à  rînférïeure  ;  le 
premier  rayon  de  la  première  nageoire  dor¬ 
sale,  terminé  par  deux  lilaments  disposés 
horiaiontalernent  comme  les  branches  d’un  T. 


quatrième  sous-genre. 


/U'u.r  na^rffom's  dorsales;  point  de  barbillons  auprès  du  bout 

du  museau. 


ESPECE. 


CARACTERES. 


Lt  (iADF  MEBXUS. 


I  La  nageoire  de  la  queue,  rectiligne;  la  ma- 
j  cfioîic  înfcrieiiie  plus  avancée  que  la  siipé' 
^  iîenrc. 


» 
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CINQUIÈME  SOUS-GENRE. 

(}fic  snulc  nageoire  dorsale  ^  des  barbillons  au  bout  du 


museaiu 

ESPECES, 

CARACTÈRES. 

ar.  Le  Gade  brosme,  ^ 

La  nageoire  de  la  queue  lancéolée  ;  des  bandeiî 
transversales  sur  les  cotés» 

aa.  Le  Cai>e  LuiiE.  ^ 

1  La  nageoire  de  la  quene,^  arrondie;  soixante- 
quinze  rayons  k  Tanale  ;  point  de  bandes 

1  ou  taches  transversales  sur  le  coi’ps  ni  sor 

a  qnetic. 
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LE  GA  DE  MORUE. 


Gadus  Morrhua ,  Linn.,  Gmel.,  Lacep.,  Cnv. 


Parmi  tous  les  animaux  qui  peuplent  l’air,  la 


(x)  3forhueît  dam  plusieurs  pays  septentrionaux,  de  TEurope* 

Mo/üe  f  dans  plusieurs  coDlrees  de  Prance. 

Cabiliau  j  ibid. 

Cabillaii  y  ibid. 

Cabillaud  J  ibîd.j  et  partîcalièrenient  dans  les  départements  les  plus 
septentrionaux. 

Kablag  ^  en  Daneraarck, 

Ciblia ,  en  Suède. 

Ctadfi  morue  ^  DaubentoUf  Encyclopédie  méthodique. 

Id*  lîonna terre»  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

Gadus  squamh  majorïbns ^  Bloch  »  pl.  64. 

GaditSy  doTso  tripterygio y  ore  cirrato^  etc.,  Artedi  »  gen.  6,  syn.  35, 
Morrhua  'vulgarisy  niaxima  aseîlortun  specieSy  Bclon  »  Aquat. ,  p,  128- 
Morrhua^  aîve  Mols^a  altéra^  A]tlrov%,  lib,  3,  cap.fi,  p*  !î89* 

Molya,  morrhua  y  Jonst. ,  lib,  i,  tîl.  i,  cap.  i,  art.  2,  tab*  2»  lîg.  i* 
Moîya  ,  vel  Morrhua  aUera  ,  mînor ,  Gesucr  ,  p,  68  ,  102  ;  Icon. 
aaîm.,  p*  71* 

MoUie^  ou  Morkuey  Rondelet»  première  partie  ,  lîv*  9^  chap.  i3. 
À&eUus  majoTy  Schonev^ ,  p*  iS* 

Charléton  »  p ,  t  2  r . 

"  AselSns  major  vulgarîs,  Belgis  cabîllau.  »  VVillughby,  p..  r65. 

(I  Asellus  major  vulgans,  Raî,,  p,  53»  n.  i, 

Paun.  suecîc.  3o8, 

Millier,  Prodrom*  Zool.  danic,,  p,  42,  n.  Siy. 

Gadus  kabbeija  y  It.  Wgoth,  176, 

Cabllau^  Strom.  soudnu  317, 
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terre  ou  les  eaux,  il  n"cst  qu’un  très-petit  nombre 
trespèces  utiles  dont  Tbistoire  puisse  paraître 
aussi  digne  d’intérêt  que  celle  de  la  morue,  à  la 
philosophie  attentive  et  bienfaisante  qui  médite 
sur  la  prospérité  des  peuples.  L’homme  a  élevé  le 
cheval  pour  la  guerre,  le  bœuf  pour  le  travail,  la 
brebis  pour  rindustrie,  l’éléphant  pour  la  pompe, 
le  chameau  pour  l’aider  à  traverser  les  déserts,  le 
dogue  pour  sa  garde,  le  chien  courant  pour  la 
chasse,  le  barbet  pour  le  sentiment,  la  poule  pour 
sa  table,  le  cormoran  pour  la  pêche,  l’aigrette 
pour  sa  parure,  le  serin  pour  ses  plaisirs,  l’abeille 
pour  remplacer  le  jour;  il  a  donné  la  morue  au 
commerce  maritime  ;  et  en  répandant  par  ce  seul 
bienfait,  une  nouvelle  vie  sur  un  des  grands  ob¬ 
jets  de  la  pensée,  du  courage  et  d’une  noble  am¬ 
bition,  il  a  doublé  les  liens  fraternels  qui  unis¬ 
saient  les  différentes  parties  du  globe. 

Dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe,  et  <lans 
presque  toutes  celles  de  rAmérique,  il  est  bien 
peu  de  personnes  qui  ne  connaissent  le  nom  de 


«  Callarias  sordidè  oHvaceus ,  inaculîs  itavicanlibus  variis,  etc.  »  Klein, 
Miss.  plsc.  5,  p.  5,  n.  i. 

Morue  y  Camper,  Mémoires  des  savants  étrangers,  6,  p.  79. 
Pennaiit,  Brît,  Zool,  3,  p.  i  ja,  n.  73. 

Morue  franche  t  Dubaniel,  Traité  des  pécbes,  seconde  partie ,  pre¬ 
mière  section  ,  cbap.  1. 

Morue,  Valinoot  de  Jiomare,  Dictionnaire  d’histoire  natarelle. 

Gadus  morhua,  Ascagne,  cah,  3,  p.  5,  pl.  27. 
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Ja  morue,  la  bonté  de  son  goiit,  la  nature  de  ses 
inuscies,  et  les  qualités  qui  distinguent  sa  chair 
suivant  les  diverses  opérations  que  ce  gade  a  su¬ 
bies  :  mais  combien  d’hommes  n^ont  aucune  idée 
précise  de  la  forme  extérieure,  des  organes  inté¬ 
rieurs,  des  habitudes  de  cet  animal  fécond,  ni 
des  diverses  précautions  que  Ton  a  imaginées 
pour  le  pécher  avec  facilité  1  et  jwmi  ceux  qui 
s’occupent  avec  le  plus  d’assiduité  d’étudier  ou 
de  régler  les  rapports  politiques  des  nations, 
d’augmenter  leurs  moyens  de  subsistance,  d’ac¬ 
croître  leur  popidation,  de  multiplier  leurs  objets 
d’échange,  de  créer  ou  de  ranimer  leur  marine; 
parmi  ceux  meme  qui  ont  consacré  leur  existence 
aux  voyages  de  long  cours,  ou  aux  vastes  spécu¬ 
lations  commerciales ,  ii’est-il  pas  plusieurs  esprits 
élevés  et  très-instruits,  aux  yeux  desquels  cepen¬ 
dant  une  histoire  bien  faite  t lu  gade  morue  dévoi¬ 
lerait  des  faits  importants  pour  le  sujet  de  leurs 
estimables  méditations? 

Aristote,  Pline,  ni  aucun  des  anciens  historiens 
de  la  nature,  n’ont  connu  le  gade  morue  :  mais 
les  naturalistes  récents,  les  voyageurs,  les  péclieurs, 
les  préparateurs,  les  marins,  les  commercants, 
presque  tous  les  habitants  des  rivages,  et  même 
de  l’intérieur  des  terres  de  l’Europe  ainsi  que  de 
l’Amérique,  particuliérement  de  l’Amérique  et  de 
l’Europe  septentrionales,  se  sont  occupés  si  fré¬ 
quemment  et  sous  tant  de  rapports  de  ce  poisson; 


4^5  UISTÜlIiK  NATÜKELLK 

ils  Tout  VU,  si  je  puis  employer  cette  expression, 
sous  tant  tle  faces  et  sous  tant  de  formes,  qu41s 
ont  dû  nécessairement  donner  à  cet  animal  un 
très'grand  nombre  de  dénominations  différentes. 
Néanmoins  sous  ces  divers  noms ,  aussi  bien  que 
sous  les  déguisements  que  l’art  a  pu  produire  ,  et 
même  sous  les  dissemblances  plus  ou  moins  va¬ 
riables  et  plus  ou  moins  considérables  que  la 
nature  a  créées  dans  les  différents  climats,  il  sera 
toujours  aisé  de  distinguer  la  morue  non  seule¬ 
ment  des  autres  jugulaires  de  la  première  division 
des  osseux,  mais  encore  de  tons  les  autres  gades, 
pour  peu  qu’on  veuille  rappeler  les  caractères  que 
nous  allons  indiquer. 

Comme  tous  les  poissons  de  son  genre,  la  mo¬ 
rue  a  la  tête  comprimée;  les  yeux,  placés  sur  les 
côtés,  sont  très-peu  rapprochés  Tun  de  l’autre, 
très-gros,  voilés  par  une  membrane  transparente; 
et  cette  dernière  conformation  donne  à  Tanimal 
la  faculté  de  nager  à  la  surface  des  mers  septen¬ 
trionales,  au  milieu  des  montagnes  déglacé,  au¬ 
près  des  rivages  couverts  de  neige  congelée  et 
resplendissante,  sans  être  ébloui  par  la  grande 
quantité  de  lumière  réfléchie  sur  ces  plages  bo¬ 
réales  ;  mais  hors  de  ces  régions  voisines  du  cercle 
polaire,  la  morue  doit  voir  avec  plus  de  difficulté 
que  la  plupart  des  poissons,  dont  les  yeux  ne  sont 
pas  ainsi  recouverts  par  une  pellicule  diaphane; 
et  de  là  est  venue  l’expression  {{'yeux  de  morue 


tt 
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dont  on  s’est  servi  pour  désigner  des  yeux  grands, 
à  fleur  de  tête  et  cependant  mauvais. 

Les  mâchoires  sont  inégales  en  longueur  :  la 
supérieure  est  plus  avancée  que  Tinférieure,  au 
bout  de  laquelle  on  voit  pendre  un  assez  grand 
barbillon.  Elles  sont  armées  toutes  les  deux  de 
plusieurs  rangées  de  dents  fortes  et  aigues.  La 
première  rangée  en  présente  de  beaucoup  plus 
longues  que  les  autres;  et  toutes  ne  sont  pas  ar¬ 
ticulées  avec  l’un  des  os  maxillaires,  de  manière 
à  ne  se  prêter  à  aucun  mouvement.  Plusieurs  de 
ces  dents  sont  au  contraire  très-mobiles,  c’est-à- 
dire  peuvent  être,  comme  celles  des  squales,  cou¬ 
chées  et  relevées  sous  différents  angles ,  à  la 
volonté  de  l’animal,  et  lui  donner  ainsi  des  armes 
plus  appropriées  à  la  nature,  au  volume  et  à  la 
résistance  de  la  proie  qu’il  cherche  à  dévorer. 

La  langue  est  large,  arrondie  par  devant,  molle 
et  lisse  :  mais  on  voit  des  dents  petites  et  serrées 
au  palais  et  auprès  du  gosier. 

Les  opercules  des  branchies  sont  composés  cha¬ 
cun  de  trois  pièces,  et  bordés  d’une  bande  souple 
et  non  ciliée.  Sept  rayons  soutiennent  chaque 
membrane  branchiale. 

Le  corps  est  allongé,  légèrement  comprimé,  et 
revêtu  d’écailles  plus  grandes  que  celles  qui  re¬ 
couvrent  presque  tous  les  autres  gades.  La  ligne 
latérale  suit  à-peu-près  la  courbure  du  dos  jusque 
vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  totale  du 
poisson. 

La^cfepiif,  Tome  VU.  4 
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Oii  voit  sur  la  morue  trois  grarules  nageoires 

"  a 

dorsales.  Ce  nombre  de  trois,  dans  les  nageoires 
du  dos,  distingue  les  gades  du  premier  et  du  se¬ 
cond  sous-genre,  ainsi  que  Tindique  le  tableau 
qui  est  à  la  tête  de  cet  article;  et  il  est  d’autant 
plus  remarqiial)le ,  qu’excepté  les  espèces  renfer¬ 
mées  dans  ces  deux  sons-genres,  les  eaux  <louces, 
aussi  bien  que  les  eaux  salées,  doivent  compren¬ 
dre  un  très-petit  nombre  de  poissons  osseux  ou 
cartilagineux  dont  les  nageoires  dorsales  soient 
plus  que  doubles,  et  qu’on  n’en  trouve  particu¬ 
lièrement  aucun  à  trois  nageoires  dorsales  parmi 
les  habitants  des  mers  ou  des  rivières  que  nous 
avons  déjà  décrits  dans  cet  ouvrage. 

Les  poissons  qui  ont  trois  nageoires  du  dos, 
ont  deux  nageoires  de  l’anus  placées  comme  les 
dorsales,  à  la  suite  Tune  de  l’autre.  La  morue  a 
donc  deux  nageoires  anales  comme  tous  les  gades 
du  premier  et  du  second  sons-genre;  et  on  a  pu 
voir  sur  le  tableau  de  sa  famille  que  le  premier 
aiguillon  de  la  première  de  ces  deux  nageoires  est 
épineux  et  non  articidé. 

Les  nageoires  jugulaires  sont  étroites  et  termi¬ 
nées  en  pointe  ,  comme  celles  de  presque  tous  les 
gades;  la  caudale  est  un  peu  fourchue  (r). 


(  i)  A  la  première  nageoire  du  dos. 
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la  ti oistetne 

A  chacune  des  nageoires  pectorales.  ,  .  *  .  *  ^  ,  *  *  ,  ,  . 
A  chacune  des  jugnlatres  . . . 
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Les  mornes  parviennent  très* souvent  à  une 
grandeur  assez  considérable  pour  peser  un  my- 


riagrainine  :  mais  ce  n’est  pas  ce  poids  qui  indique 


ia  dernière  limite  de  leurs  dimensions.  Suivant  le 
savant  Pennant,  on  en  a  vu,  auprès  des  côtes 


d’Angleterre,  une  qui  pesait  près  de  quatre  my- 


riagramines ,  et  qui  avait  plus  de  dix-huit  décimè¬ 
tres  de  longueur,  sur  seize  décimètres  de  circon¬ 


férence  à  l’endroit  le  plus  gros  du  corps. 


L’espèce  que  nous  décrivons  est  d’ailleurs  d’un 
gris-cendré,  tacheté  de  jaunâtre  sur  le  clos.  La 
partie  inférieure  du  corps  est  blanche,  et  quel¬ 
quefois  rougeâtre,  avec  des  taches  couleur  d’or 
dans  les  jeunes  individus.  Les  nageoires  pectora¬ 
les  sont  jaunâtres;  une  teinte  grise  distingue  les 
jugulaires,  ainsi  que  la  seconde  de  l’anus.  Toutes 
les  autres  nageoires  présentent  des  taches  jaunes. 

C’est  principalement  en  examinant  avec  soin 
les  organes  intérieurs  de  la  morue,  cjue  Camper, 
Moiiro  et  d’autres  habiles  anatomistes,  sont  par¬ 
venus  à  jeter  iiu  grand  jour  sur  la  structure  in¬ 
terne  des  poissons,  et  particulièrement  sur  celle 
de  leurs  sens.  On  peut  voir,  par  exemple,  dans 
Monro,  une  très-belle  description  de  l’ouïe  de  la 
morue  :  mais  nous  nous  sommes  déjà  assez  occu¬ 
pés  de  l’organe  auditif  des  poissons,  pour  devoir 
nous  contenter  d’ajouter  à  tout  ce  que  nous  avons 


A  lii  [ïiemiL-re  de  Varîus . 

\  1h  seconde*  . . 

A  la  naj^eoïre  de  ia  queue.  ,  * 
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(lit  ,  et  relativement  au  gatU?  morue,  que  le  graiid 
os  auditif  contenu  dans  un  sac  placé  à  côté  des 
canauK  appelés  demi- circulaires ,  et  le  petit  os 
renfermé  dans  la  cavité  qui  réunit  le  canal  supé¬ 
rieur  au  canal  moyen,  présentent  un  volume  as¬ 
sez  considérable,  proportionnellement  à  celui  de 
l’animal;  que  c’est  à  ces  deux  os  qu’il  faut  rap¬ 
porter  les  petits  corps  que  l’on  trouve  dans  les 
cabinets  d’histoire  naturelle,  sous  le  nom  de  pierres 
de  morue;  qu’un  troisième  os  que  l’on  a  découvert 
aussi  dans  ranguille  et  dans  d’autres  osseux  dont 
nous  traiterons  avant  de  terminer  cet  ouvrage, 
est  situé  dans  le  creux  qui  sert  de  communication 
aux  trois  canaux  demi-circulaires;  et  que  la  grande 
cavité  qui  comprend  ces  memes  canaux  ,  est  rem¬ 
plie  d’une  matière  visqueuse,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  sont  dispersés  de  petits  corps  sphériques 
auxquels  aboutissent  des  ramifications  nerveuses. 

De  petits  corps  semblables  sont  attachés  à  la 
cervelle,  et  aux  principaux  rameaux  des  nerfs. 

Si  de  la  considération  de  l’ouïe  de  la  morue 
nous  passons  à  celle  de  ses  organes  digestifs,  nous 
trouverons  qu’elle  peut  avaler  dans  un  très-court 
espace  de  temps  une  assez  grande  quantité  d’ali¬ 
ments  :  elle  a  en  effet  un  estomac  très-volumineux; 
et  l’on  voit  auprès  du  pylore  six  appendices  ou 
petits  canaux  branchus.  Elle  (‘st  très-vorace;  elle 
se  nourrit  de  poissons,  de  niollnsques  et  de  cra¬ 
bes.  Elle  a  des  sucs  digestifs  si  puissants  et  d’une 
action  si  proinple,  qu’en  moins  de  six  lieures  un 
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petit  poisson  peut  être  digéré  en  entier  dans  son 
canal  intestinal.  De  gros  crabes  y  sont  aussi  bien¬ 
tôt  réduits  en  chyle;  et  avant  qu’ils  ne  soient 
amenés  à  l’état  de  bouillie  épaisse,  leur  tét  s’al¬ 
tère,  rougit  comme  celui  des  écrevisses  que  l’on 
met  dans  de  l’eau  bouillante,  et  devient  très- 


mou  (j). 

La  morue  est  meme  si  goulue,  qu’elle  avale 
souvent  des  morceaux  de  bois  ou  d’autres  subs¬ 
tances  qui  ne  peuvent  pas  servir  à  sa  nourriture  : 
mais  elle  jouit  de  la  faculté  qu’ont  reçue  les  squa¬ 
les,  d’autres  poissons  destructeurs,  et  les  oiseaux 
de  proie;  elle  peut  rejeter  facilement  les  corps 
qui  rinconnnodenî. 

L’eau  douce  ne  paraît  pas  lui  convenir;  on  ne 
la  voit  jamais  dans  les  fleuves  ou  les  rivières  : 
elle  ne  s’approche  meme  des  rivages,  au  moins 
ordinairement,  que  dans  le  temps  du  frai;  pen¬ 
dant  le  reste  de  l’année  elle  se  tient  dans  les  pro- 


lüiif leurs  des  mers,  et  par  conséquent  elle  doit 
être  placée  parmi  les  véritables  poissons  pélagiens. 
Elle  habite  particulièrement  dans  la  portion  de 
rOcéan  septentrional  comprise  entre  le  quaran¬ 
tième  degré  de  latitude  et  le  soixante-sixième  : 
plus  an  nortl  ou  plus  au  sud,  elle  perd  de  ses 
qualités;  et  voilà  poinqnoi  apparemment  elle  ne 
doit  pas  être  comptée  parmi  les  poissons  de  la 


Méditerranée,  ou 


fies  autres  mers  intérieures, 


(ij  Voyez  ririsluiie  d^lâlaüde  ,  par  Audersou, 


r 
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dont  rentrée,  plus  rapprochée  de  l’équateur  que 
le  quarantième  degré,  est  située  hors  des  plages 
qu’elle  fréquente. 

On  la  pèche  dans  la  Manche,  et  on  la  prend 
auprès  des  côtes  du  Kanitschatka ,  vers  le  soixan¬ 
tième  degré  ([):  mais  dans  la  vaste  étendue  de 
l’Océan  boréal  qu’occupe  cette  espèce,  on  peut 
distinguer  deux  grands  espaces  qu’elle  semble 
préférer.  Le  premier  de  ces  espaces  remarquables 
peut  être  conçu  comme  limité  d’un  côté  par  le 
Groenland  et  par  l’Islande  de  l’autre;  par  la  Nor- 
wége,  les  côtes  du  Danemarck,  de  l’Allemagne,  de 
la  Hollande,  de  Pest  et  du  nord  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ainsi  que  des  îles  Orcades;  il  comprend 
les  endroits  désignés  par  les  noms  de  Dogger- 
bank,  fFell-bank  et  Cromer;  et  on  peut  y  rappor¬ 
ter  les  petits  lacs  d’eau  salée  des  îles  de  l’ouest 
de  l’Ecosse,  où  des  troupes  considérables  de  gran¬ 
des  morues  attirent,  principalement  vers  Gare- 
loch,  les  pêcheurs  des  Orcades,  tle  Peterhearl ,  de 
Portsoy,  de  Firth  et  de  Murray. 

Le  second  espace,  moins  anciennement  connn, 
mais  plus  célèbre  parmi  les  marins,  renferme  les 
plages  voisines  de  la  Nouvelle-Angleterre,  du  cap 
Breton,  de  la  Nouvelle-Écosse,  et  surtout  de  l’île 
de  Terre-Neuve ,  auprès  de  laquelle  est  ce  lameiix 
banc  de  sable  désigné  par  le  nom  de  Grand  Banc ^ 
qui  a  près  de  cinquante  myriamètres  de  longueur 


(i)  Vcjyagfe  de  Lesseps^  du  Kamtfirhatka  ea 
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sur  trente  ou  environ  de  largeur,  au-dessus  du¬ 
quel  ou  trouve  depuis  vingt  jusqua  cent  mètres 
d’eau,  et  près  duquel  les  morues  forment  des  lé¬ 
gions  très-nombreuses,  parce  qu’elles  y  rencon¬ 
trent  en  très-grande  abondance  les  harengs  et  les 
autres  animaux  marins  dont  elles  aiment  à  se 
nourrir. 

Jjorsque,  dans  ces  deux  immenses  portions  de 
mer,  le  besoin  de  se  débarrasser  de  la  laite  ou 
des  œufs,  ou  la  nécessité  de  pourvoir  à  leur  sub¬ 
sistance,  chassent  les  moines  vers  les  cotes,  c’est 
principalement  près  des  rives  et  des  bancs  cou¬ 
verts  de  crabes  ou  de  moules  qu’elles  se  rassem¬ 
blent;  et  elles  déposent  souvent  leurs  œufs  sur 
des  fonds  rudes  au  milieu  des  rochers. 

Ce  temps  du  frai  qui  entraîne  les  morues  vers 
les  rivages,  est  très-variable,  suivant  les  contrées 
qu’elles  habitent,  et  l’époque  à  laquelle  le  prin¬ 
temps  ou  l’été  commence  à  régner  dans  ces  memes 
contrées.  Communément  c’est  vers  le  mois  de  fé¬ 
vrier  que  ce  frai  a  beu  auprès  de  la  Norwége,  du 
Danemarck,  de  l’Angleterre,  de  l’Ecosse,  etc.: 
mais  comme  l’île  de  Terre-JNeuve  appartient 
l’Amérique  septentrionale,  et  par  conséquent  à 
un  continent  lieauconp  plus  froid  que  l'ancien, 
l’époque  de  la  ponte  et  de  la  fécondation  des 
œufs  y  est  reculée  jusqu’en  avril. 

U  est  évident,  d’après  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  cette  époque  du  frai  est  celle  que 
l’on  a  du  choisir  pour  celle  de  la  |)ècbe.  Il  y  a 
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donc  eu  diversité  de  temps  pour  cette  grande  opé¬ 
ration  de  la  recherche  des  morues,  selon  !e  lieu 
où  on  a  désiré  de  les  prendre;  et  de  plus  ,  il  y  a 
eu  différence  dans  les  moyens  de  parvenir  à  les 
saisir,  suivant  les  nations  qui  se  sont  occupées  de 
leur  poursuite  :  mais  depuis  plusieurs  siècles  les 
peuples  industrieux  et  marins  de  TEurope  ont 
senti  l’importance  de  la  pèche  des  morues,  et  sV 
sont  livrés  avec  ardeur.  Dès  le  quatorzième  siècle  , 
les  Anglais  et  les  habitants  d’Amsterdam  ont  en¬ 
trepris  cette  pêche,  pour  laquelle  les  Islandais, 
les  Norwégiens,  les  Français  et  les  Espagnols  ont 
rivalisé  avec  eux  plus  ou  moins  heureusement;  et 
vers  le  commencement  du  seizième,  les  Français 
ont  envoyé  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  les 
premiers  vaisseaux  destinés  à  en  rapporter  des 
morues.  Puisse  cet  exemple  mémorable  n’être  pas 
perdu  pour  les  descendants  de  ces  Français!  et 
lorsque  la  grande  nation  verra  luire  le  jour  for¬ 
tuné  où  bolivier  de  la  paix  balancera  sa  tête  sa¬ 
crée,  au  milieu  des  lauriers  de  la  victoire  et  des 
palmes  éclatantes  du  génie,  au-dessus  des  innom¬ 
brables  monunients  élevés  à  sa  gloire,  qu’elle  n’ou¬ 
blie  pas  que  son  zèle  éclairé  pour  les  entreprises 
relatives  aux  pèches  importantes,  sera  toujours 
suivi  de  Faccroissement  le  plus  rapide  de  ses  sub¬ 
sistances,  (le  son  commerce,  de  son  industrie,  de 
sa  population,  de  sa  marine,  de  sa  puissance,  de 
son  bonheur! 

Dans  la  première  des  deux  grandes  surfaces  on 
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l’on  rencontre  des  troupes  très-nombreuses  de 
mornes,  et  par  conséquent  dans  celle  où  l’on  s’est 
livré  pins  anciennement  à  leur  recherche,  on  n’a 
pas  toujours  employé  les  moyens  les  plus  propres 
à  atteindre  le  but  que  l’on  aurait  dû  se  proposer* 
Il  a  été  un  temps,  par  exemple,  où  sur  les  côtes 
de  Norwége  on  s’était  servi  de  filets  composés  de 
manière  à  détruire  une  si  grande  quantité  de 
jeunes  morues,  et  à  dépeupler  si  vite  les  plages 
qu’elles  avaient  affectionnées,  que,  par  une  suite 
de  ce  sacrifice  mal  entendu  de  l’avenir  au  présent, 
un  bateau  monté  de  quatre  hommes  ne  rappor¬ 
tait  plus  que  six  ou  sept  cents  de  ces  poissons, 
de  tel  endroit  où  il  en  aurait  pris  quelques  années 
auparavant,  près  de  six  mille. 

Mais  rien  n’a  été  négligé  pour  les  pêches  faites 
dans  les  dix-septième  et  dix-hiiitième  siècles,  aux 
environs  de  l  ile  de  Terre-Neuve. 

Premièrement,  on  a  recherché  avec  le  plus 
grand  soin  les  temps  les  plus  favorables;  c’est  d’a¬ 
près  les  résultats  (les  observations  faites  à  ce  su¬ 
jet,  que,  vers  ces  parages,  il  est  très-rare  qu’on 
continue  la  poursuite  des  mornes  après  le  mois  de 
juin,  époque  à  laquelle  les  gades  dont  nous  écri¬ 
vons  l’liistoirc,  s’éloignent  à  de  grandes  distances 
de  ces  plages,  pour  chercher  une  nourriture  plus 
abondante,  ou  éviter  la  dent  meurtrière  des  squa¬ 
les  et  d’autres  habitants  des  mers  redoutables  par 
leur  férocité.  Les  morues  reparaissent  auprès  des 
côtes  dans  le  uiois  de  septembre,  ou  aux  envi- 
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rons  de  ce  mois:  mais  dans  cette  saison,  qui  tou¬ 
che  d*un  côté  à  Téquitioxe  de  l’automne,  et  de 
Tanlre  aux  frimas  de  l’hiver,  et  d’ailleurs  ai]prês 
de  l’Amérique  septentrionale,  où  les  froids  sont 
plus  rigoureux  et  se  font  sentir  plus  tôt  que  sous 
le  meme  degré  de  la  partie  boréale  de  l’ancien 
continent,  les  tempêtes  et  meme  les  glaces  peu¬ 
vent  rendre  très-souvent  la  pèche  trop  incertaine 
et  trop  dangereuse,  pour  qu’ou  se  détermine  à  s’y 
livrer  de  nouveau,  sans  attendre  le  printemps  sui¬ 
vant. 

En  second  lieu  ,  les  préparatifs  de  cette  inqx)!-- 
tante  et  lointaine  recherche  des  morues  qui  se 
montrent  auprès  de  Terre-Neuve,  ont  été  faits, 
depuis  un  très-grand  nombre  d’années,  avec  une 
prévoyance  très-attentive.  C’est  dans  ces  opéra¬ 
tions  préliminaires  qu’on  a  suivi  avec  une  exacti¬ 
tude  remarquable  le  principe  de  diviser  le  travail 
pour  le  reiulre  plus  prompt  et  plus  voisin  de  la 
perfection  que  l’on  désire;  et  ce  sont  les  Anglais 
qui  ont  donné  à  cet  égard  l’exemple  à  l’Europe 
commercante. 

La  force  des  cordes  on  lignes,  ia  nature  des 
hameçons,  les  dimensions  des  bâtiments,  tous  ces 
objets  ont  été  déterminés  avec  précision.  Les  li¬ 
gnes  ont  eu  depuis  un  jusqu’à  deux  ceiitiiiiètres , 
ou  à-peu-près,  de  circonférence,  et  quelquefois 
cent  quarante-cinq  mètres  de  longueur  :  elles  ont 
été  faites  d’un  très-bon  chanvre  ,  et  composées  de 
fils  très-fins,  et  cependant  très-forts,  afin  que  le.s 
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morues  ne  fussent  pas  trop  effrayées,  et  que  le.s 
pécheurs  pussent  sentir  aisément  l’agitation  du 
poisson  pris,  relever  avec  facilité  les  cordes  et  les 
retirer  sans  les  rompre. 

Le  bout  de  ces  lignes  a  été  garni  d’un  plomb 
qui  a  eu  la  forme  d’une  poire  ou  d’un  cylindre, 
a  pesé  deux  ou  trois  kilogrammes  selon  la  gros¬ 
seur  de  ces  cordes,  et  a  soutenu  une  empile  lon¬ 
gue  de  quatre  à  cinq  mètres  (i).  Communément 
les  vaisseaux  employés  pour  la  pèche  des  morues 
ont  été  de  cent  cinquante  tonneaux  au  plus,  et 
de  trente  hommes  d’équipage.  On  a  emporté  des 
vivres  pour  deux,  tro^  et  jusqu’à  huit  mois,  se¬ 
lon  la  longueur  du  temps  que  l’on  a  cru  <ievüir 
consacrer  au  voyage.  On  n’a  pas  manqué  de  se 
pourvoir  de  bois  pour  aider  le  dessèchement  des 
irioriies,  de  sel  pour  les  conserver,  de  tonnes  et 
de  petits  barils  pour  y  renfermer  les  différentes 
parties  de  ces  animaux  déjà  préparées. 

Des  bateaux  particuliers  ont  été  destinés  à  aller 
pécher,  même  au  loin,  les  mollusques  et  les 
poissons  propres  à  faire  fies  appâts,  tels  que  des 
sépies,des  harengs,  des  éperlans,  des  trigles  ,  des 
maquereaux,  des  capelans,  etc. 

Ou  se  sert  de  ces  poissons  quelquefois  lors¬ 
qu’ils  sont  salés,  d’autres  fois  lorsqu’ils  n’ont  pas 
été  imprégnés  de  sel.  On  en  emploie  souvent  avec 

(i)  Nous  avons  vu,  dans  Tartlcle  de  la  Haie  bouclée^  que  rempile  est 
un  fiJ  de  chanvre  ,  de  crin  ,  on  de  métal ,  auquel  le  haîm  ou  fiamecan 
est  attaché. 


1 1  1  s  r  ü  1  K  Ü  NA  1  IJ  K  F  L  L  K 


6o 

avantage  de  digérés  à  demi.  On  remplace  avec 
succès  ces  poissons  corrompus  par  des  fragments 
d’écrevisse  ou  d’autres  crabes,  du  lard  et  de  la 
viande  gâtée.  Les  morues  sont  meme  si  impru¬ 
demment  goulues,  qu’on  les  trompe  aussi  en  ne 
leur  présentant  que  du  plomb  ou  de  l’étain  fa¬ 
çonné  en  poisson,  et  des  morceaux  de  drap  ronge 
semblables  par  la  couleur  à  de  la  chair  ensan¬ 
glantée;  et  si  l’on  a  besoin  d’avoir  recours  aux 
appâts  les  plus  puissants,  on  attache  aux  hame¬ 
çons  le  cœur  de  quelque  oiseau  d’eau,  ou  même 
une  jeune  morue  encore  saignante;  car  la  voracité 
des  gades  que  nous  décrivons  est  telle,  que,  dans 
les  moments  où  la  faim  les  aiguillonne,  ils  ne 
sont  retenus  que  par  une  force  supérieure  à  la 
leur,  et  n’épargnent  pas  leur  propre  espèce. 

Lorsque  les  précautions  convenables  n’ont  pas 
été  oubliées,  que  l’on  n’est  contrarié  ni  par  de 
gros  tem[)S  ni  par  des  circonstances  extraordi¬ 
naires,  et  qu’on  a  bien  choisi  le  rivage  ou  le  banc, 
quatre  hommes  suffisent  pour  prendre  par  jour 

cinq  ou  six  cents  morues. 

L’usage  le  plus  généralement  suivi  sur  le  grand 
banc,  est  que  chaque  péclienr  établi  dans  un  ba¬ 
ril  dont  les  bords  sont  garnis  d’un  bourrelet  de 
paille,  laisse  plus  ou  moins  filer  sa  ligne,  en  rai¬ 
son  de  la  profondeur  de  l’eau, de  la  force  du  cou¬ 
rant,  de  la  vitesse  de  la  dérive,  et  fasse  suivre  à 
cette  corde  les  mouvements  du  vaisseau  ,  en  la 
traînant  sur  le  fond  contre  leqticl  elle  est  rel euue 
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par  le  pouls  de  plomb  dont  elle  est  lestée.  Néan¬ 
moins  d’autres  marins  baient  ou  retirent  de  temps 
en  temps  leur  ligne  de  quelques  mètres,  et  la 
laissent  ensuite  retomber  tout-à-coup,  pour  em¬ 
pêcher  les  morues  de  flairer  les  appâts  et  de  les 
éviter,  et  pour  leur  faire  plus  d’illusion  par  les 
divers  tournoiera  eut  s  de  ces  mêmes  appâts,  qui 
dès-lors  ont  plus  de  rapports  avec  leur  proie  or¬ 
dinaire. 

Les  morues  devant  être  consommées  à  des  dis¬ 
tances  immenses  du  lieu  où  on  les  pêche,  on  a 
été  obligé  d’employer  divers  moyens  propres  à 
garantir  de  toute  altération  leur  chair  et  plusieurs 
autres  de  leurs  parties.  Ces  moyens  se  réduisent 
à  les  faire  saler  ou  sécher.  Ces  opérations  sont 
souvent  exécutées  par  les  pécheurs,  sur  les  vais¬ 
seaux  qui  les  ont  amenés;  et  on  imagine  bien, 
surtout  d’après  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  qua- 
fiii  de  ne  rien  perdre  de  la  durée  ni  des  objets  du 
voyage,  on  a  établi  sur  ces  bâtiments  le  plus 
grand  ordre  dans  la  disposition  du  local,  dans  la 
succession  des  procédés,  et  dans  la  distribution 
des  travaux  entre  plusieurs  personnes  dont  cha¬ 
cune  n’est  jamais  chargée  que  des  mêmes  dé¬ 
tails. 

T^es  mêmes  arrangements  ont  lieu  sur  la  côte, 
mais  avec  de  bien  plus  grands  avantages,  lorsque 
les  marins  occupés  tie  la  pêche  des  morues  ont  à 
terre,  comme  les  Anglais,  des  établissements  plus 
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OU  moins  coimnoiies,  et  dans  lesquels  on  est  ga¬ 
ranti  des  effets  nuisibles  que  peuvent  produire 
les  vicissitudes  de  l’atmospbère. 

Mais  soit  à  terre,  soit  sur  les  vaisseaux,  on 
commence  ordinairement  toutes  les  préparations 
de  la  morue  par  détacher  la  langue  et  couper  la 
tète  de  ranimai.  Lorsque  ensuite  on  veut  saler  ce 
gade,  on  Touvre  dans  sa  partie  inférieure;  on 
met  à  part  le  foie;  et  si  c’est  une  femelle  qu’on  a 
prise,  on  ote  les  œufs  de  rintérienr  du  poisson: 
on  habille  ensuite  la  morue,  c’est-à-dire,  en  ter¬ 
mes  de  pêcheur,  on  achève  de  l’ouvrir  depuis  la 
gorge  jusqu’à  Tanns,  que  les  marins  nomment 
nombril  y  et  on  sépare  des  muscles,  dans  cette 
étendue,  la  colonne  vertébrale,  ce  qu’on  nomme 
désosser  la  morne. 

Pour  mettre  les  gades  dont  nous  nous  occu¬ 
pons,  dans  leur  premier  seL  on  remplit,  le  plus 
qu’on  peut,  l’intérieur  de  leur  corps  de  sel  marin  , 
on  muriate  de  soude;  on  en  frotte  leur  peau;  on 
les  range  par  lits  dans  un  endroit  particulier  de 
l’établissement  construit  à  terre,  ou  de  l’entre¬ 
pont  ou  encore  de  la  cale  du  bâtiment,  si  elles 
sont  préparées  sur  un  vaisseau,  et  ou  place  une 
couche  de  sel  au-dessus  de  cliaquc  lit.  Les  morues 
restent  ainsi  en  piles  pendant  un,  deux  ou  plu¬ 
sieurs  jours,  et  quelquefois  aussi  entassées  sur 
une  sorte  de  gril,  jusqu’à  ce  qu  elles  aient  jeté 
leur  sang  et  leur  eaii;  puis  on  les  change  de  place. 
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et  üii  les  sale  à  demeure,  en  les  arrangeant  une 
seconde  fois  par  lits,  entre  lesquels  on  étend  de 
nouvelles  couches  de  sel. 

Lorsqu’en  habillant  les  morues,  on  se  contente 
de  les  ouvrir  depuis  la  gorge  jusqu’à  ranus,  ainsi 
qTie  îious  venons  de  le  dire,  elles  conservent  une 
forme  arrondie  du  côté  de  la  queue,  et  on  les 
nomme  Morues  rondes  :  mais  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  marins  occiqiés  de  la  pèclie  <le  Terre- 
Neuve  remplacent  cette  opération  par  la  suivante, 
surtout  lorsqu’ils  salent  de  grands  individus.  Ils 
ouvrent  la  morue  dans  toute  sa  longueur,  enlè¬ 
vent  la  colonne  vertébrale  tout  entière,  habillent 
le  poisson  à  plat;  et  la  morue  ainsi  habillée  se 
nomme  Morue  plate. 

Si  au  lieu  de  saler  les  gades  morues,  on  veut 
les  faire  sécher,  on  emploie  tous  les  procédés  qiu* 
nous  avons  exposés,  jusqu’à  celui  par  lequel  elles 
reçoivent  leur  premier  sel.  On  les  lave  alors,  et 
on  les  étend  une  à  une  sur  la  srrève  ou  sur  des 

O 

rochers  (i) ,  la  chair  en  haut,  de  manière  qu’elles 
ne  se  touchent  pas;  tjuelques  heures  après  on  les 
retourne.  On  recommence  ces  opérations  pendant 
plusieurs  jours,  avec  cette  différence,  qu’au  lieu 

arranger  les  mornes  une  à  nue,  on  les  met  par 
piles,  dont  on  accroît  successivement  la  hauteur, 
de  telle  sorte  que,  le  sixième  jour,  ces  paquets 

(t)  Lé  nom  allemand  de  KUpji^ch  (poîüson  de  rocher  J,  que  Ton  donne 
aux  morues  sèches  ,  vient  de  la  nature  du  terrain  sur  lequel  elles  sont 
sotiveril  de.ssèchèes. 
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sont  de  cent  cinquante,  ou  deux  cents,  et  même 
quelquefois  de  cinq  cents  myriagrammes.  On  em¬ 
pile  de  nouveau  les  morues  à  plusieurs  reprises, 
mais  à  des  intervalles  de  temps  beaucoup  plus 
grands,  et  qui  croissent  successivement;  et  le 
nombre  ainsi  que  la  durée  de  ces  reprises  sont 
proportionnés  à  la  nature  du  vent,  à  la  sécheresse 
de  Tair,  à  la  chaleur  de  Tatmosphère,  à  la  force 
du  soleil. 

Le  plus  souvent,  avant  chacune  de  ces  reprises, 
011  étend  les  morues  une  à  une,  et  pendant  quel¬ 
ques  heures.  On  désigne  les  divers  empilements, 
en  disant  que  les  morues  sont  â  leur  premier  ^  à 
leur  second,  à  leur  troisième  soleil,  suivant  qu’on 
les  met  en  tas  pour  la  première,  la  seconde  ou 
la  troisième  fois;  et  communément  h^s  morues 
reçoivent  dix  soleils  ,  avant  d’être  entièrement 

à  t 

séchées. 

Lorsque  Ton  craint  la  pluie,  on  les  porte  sur 
des  tas  de  pierre  placés  dans  des  cabanes,  ou, 
pour  mieux  dire ,  sous  des  hangars  qui  n’arrêtent 
point  l’action  des  courants  d’air. 

Quelques  peuples  du  nord  de  l’Jiurope  em¬ 
ploient  ,  pour  préparer  ces  poissons  ,  quelques 
procédés,  dont  un  des  plus  connus  consiste  à  des- 
séclier  ces  gades  sans  sel,  en  les  suspendant  au- 
dessus  d’un  fourneau,  ou  en  les  exposant  aux 
vents  qui  régnent  dans  leurs  contrées  pendant  le 
printemps.  Les  morues  acquièrent  par  cette  opé¬ 
ration  une  dureté  égale  à  celle  du  bois,  d’où  leur 
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est  veïui  le  nom  de  StocÂ-/ish ,  (poisson  en  bâton); 
dénomination  qui,  selon  quelques  auteurs,  dérive 
aussi  de  l’usage  où  l’on  est,  avant  d’apprêter  du 
stoc/î-flsh  pour  le  manger,  de  le  rendre  plus  ten¬ 
dre  en  le  battant  sur  un  billot. 

Les  commerçants  appellent  dans  plusieurs  pays. 
Morue  blanche  ^  celle  qui  a  été  salée,  mais  séchée 
promptement,  et  sur  laquelle  le  sel  a  laissé  une 
sorte  (le  croûte  blanchâtre.  La  Morue  noire  ^pin- 
née  ou  bruinée,  est  celle  qui,  par  un  dessèchement 
plus  lent,  a  éprouvé  un  commencement  de  dé¬ 
composition,  de  telle  sorte  qu’une  partie  de  sa 
graisse,  se  portant  à  la  surface,  et  s’y  combinant 
avec  le  sel,  y  a  produit  une  espèce  de  poussière 
grise  ou  brune,  répandue  par  taches. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Morue  verte  à  la 
morue  salée,  de  Merluche  à  la  morue  sèche,  et 
de  Cabillaud  à  la  morue  préparée  et  arrangée 
dans  des  barils  du  poids  de  dix  à  quinze  myria- 
grainnies,  et  dont  une  douzaine  s’appelle  un  Leth^ 
dans  plusieurs  ports  septentrionaux  d’Europe. 

Mais  d’ailleurs  un  grand  nombi^  de  places  de 
commerce  ont  eu,  ou  ont  encore,  différentes 
manières  de  désigner  les  morues  distribuées  eu 
assortiments,  d’après  les  divers  degrés  de  leurs 
dimensions  ou  de  leur  bonté.  A  Nantes,  par  exem¬ 
ple,  on  appelait  grandes  Morues j  les  morues  sa¬ 
lées  qui  étaient  assez  longues  pour  que  cent  de 
ces  poissons  pe.sasseiit  quarante-cinq  myriagram- 

mes;  Morues  moYennes,  celles  dont  le  cent  ne 
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pesait  que  trente  mynagraHHiies;  /Ui^^uels^  ou  Dé¬ 
fîtes  Morues  y  celles  tie  rassortiment  suivant;  et 
Rebuts  y  Lingues  y  ou  très-petites  Morues,  celles 
d'ùn  assortiment  plus  inlérienr  encore. 

Sur  quelques  cotes  de  la  Manche,  le  nom  de 
Morue  goffè  indiquait  les  très*grandes  morues; 
einq  antres  assortiments  inférieurs  étaient  indi* 
qiiés  par  les  dénominalioiis  de  Morue  marchande, 
de  Morue  frie,  de  Âaguet  ou  Lingue,  de  Morue 
valide  où  Patelet,  et  de  Morue  viciée,  appella- 
tioii  qui  appartenait  en  effet  à  la  plus  mauvaise 
qualité. 

Ditns  ce  même  port  de  Nantes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  les  morues  sèches  étaient  divisées 
en  sept  assortiments,  dont  les  noms  étaient,  sui¬ 
vant  l’ordre  de  la  supériorité  des  uns  sur  les  au¬ 
tres,  Monte  grise.  Grand  marchand , 

Moyen  marchand.  Petit  marchand  ou  Foiirilion, 
grand  Rebut  et  petit  Rebut, 

A  lîordeaiix,  à  Bayonne,  et  dans  plusieurs  ports 
de  l’Espagne  occidentale,  ou  ne  distinguait  que 
trois  assortiments  de  morue,  le  Marchand,  le 
Moyen  et  le  Rebut, 

Au  reste,  les  muscles  des  morues  ne  sont  pas 
les  seules  portions  de  cès  poissons  dont  on  fasse 
un  grand  usage;  il  n’est  presque  ancime  de  leurs 
parties  qui  ne  puisse  servir  à  la  nourriture  de 
l’homme,  ou  des  animaux. 

f^eur  langue  fraîche  et  même  salée  est  un  inor- 
t'eati  délicat;  et  voilà  pourquoi  i>ii  la  coupe  avec 
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soin,  dès  le  commencement  de  la  préparation  de 
ces  poissons. 

Les  braiicliies  de  la  morue  peuvent  être  em¬ 
ployées  avec  avantage  comme  appât  dans  la  pèche 
que  Ton  fait  de  ce  gade. 

Son  foie  peut  être  mangé  avec  plaisir  :  mais 
d’ailleurs  il  est  très-grand  relativement  au  volume 
de  l’animal,  comme  celui  de  presque  tous  les 
poissons;  et  ou  en  retire  une  huile  plus  utile  dans 
beaucoup  de  circonstances  que  celle  des  baleines, 
laquelle  cependant  est  très- recherchée  dans  le 
commerce.  Elle  conserve  bien  plus  long-temps 
que  ce  dernier  fluide,  la  souplesse  des  cuirs  qui 
en  ont  été  pénétrés;  et  lorsqu’elle  a  été  clarifiée, 
elle  répand,  eu  brûlant,  une  bien  moindre  quan¬ 
tité  de  vapeurs. 

On  obtient  avec  la  vessie  natatoire  de  la  mo¬ 
rue  une  colle  qui  ne  le  cède  guère  à  celle  de  l’a- 
cipeiisère  huso,  que  Ton  fait  venir  de  Russie  dans 
un  si  grand  nombre  de  contrées  d’Europe  (i). 
Pour  la  réduire  ainsi  en  colle,  on  la  prépare  à- 
peu-près  de  la  même  manière  que  celle  du  huso; 
on  la  détache  avec  attention  de  la  colonne  verté¬ 
brale,  on  en  sépare  toutes  les  parties  étrangères, 
on  en  ôte  la  première  peau , on  la  inet  dans  l’eau  de 
chaux  pour  achever  de  la  dégraisser,  on  la  lave, 
on  la  ramollit,  on  la  pétrit,  on  la  façonne,  on  la 
fait  sécher  avec  soin;  on  suit  enfin  tous  les  pro- 


Voye^ ,  dans  cexie  HisioiiY  ,  l'article  de  V Àcipfnsèri*  huso^ 
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cétiés  que  nous  avons  iiKliqués  (laus  l’iiLstoii'e  du 
husü  :  et  si  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu 
ne  permettent  pas  aux  pécheurs^  comme,  par 
exemple,  à  ceux  de  Terre-Neuve,  de  s’occuper  de 
tous  ces  détails  immédiatement  après  la  prise  de 
la  morue,  on  mange  la  vessie  natatoire,  dont  le 
goût  n’est  pas  désagréable,  ou  bien  on  la  sale;  on 
la  transporte  ainsi  imprégnée  de  muriate  de  soude 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes;  on  la  con¬ 
serve  plus  ou  moins  îong-ternps;  et  lorsqu’on  veut 
<‘11  faire  usage,  il  suffit  presque  toujours  de  la  faire 
dessaler  et  ramollir,  pour  la  rendre  susceptible 
de  se  prêter  aux  memes  opérations  que  lorsqu’elle 
est  fraîche. 


La  tète  des  morues  nourrit  les  ffécbeurs  de  ces 
gades  et  leurs  familles.  En  Norwége,  on  la  donne 
aux  vaches;  et  on  y  a  éprouvé  que  mêlée  avec 
lies  plaTites  marines,  elle  augmente  la  quantité  du 
lait  de  ces  animaux,  et  doit  être  préférée,  pour 
leur  aliment,  à  la  paille  et  au  foin. 

Les  vertèbres,  les  côtes  et  les  autres  os  ou  arê¬ 
tes  des  gades  morues,  ne  sont  pas  non  plus  inu¬ 


tiles:  ils  servent  à  nourrir  le  bétail  des  Islandais. 
On  en  donne  à  ces  chiens  de  Kamtschatka  que 
l’on  attelle  aux  traîneaux  destinés  à  glisser  sur  la 
glace,  dans  cette  partie  septentrionale  de  i’Asie; 
et  dans  d’antres  contrées  boréales,  ils  sont  assez 
imprégnés  de  substance  huileuse  ifour  êtie  em¬ 
ployés  à  faire  thi  leu,  surtout  lorsqfi’üs  ont  été 
séchés  an  point  convenable. 
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On  ne  néglige  meme  pas  les  iiilestins  de  la 
morue,  que  Ton  a  nommés  dans  plusieurs  en¬ 
droits,  noues  J  ou  nos;  et  enfin  on  prépare  avec 
soin,  et  on  conserve  pour  la  table ,  les  œufs  de  ce  * 
gade ,  auxquels  on  a  donné  la  dénomination  de 
rogues  f  ou  de  raves. 

Tels  sont  les  procédés  et  les  fruits  de  ces  pè¬ 
ches  importantes  et  fameuses,  ([ui  ont  employé 
ilaiis  la  même  année  jusqu’à  vingt  mille  matelots 
d’une  seule  nation  (i). 

On  aura  remarqué  sans  doute  (jiie  nous  n’avons 
])ar!éque  des  pêcheries  étalilies  dans  riiémisphère 
I>oréa!,  soit  auprès  des  cotes  de  l’ancien  conti¬ 
nent,  soit  auprès  de  celles  du  nouveau.  A  mesure 
que  Ton  connaîtra  mieux  la  nature  des  rivages 
des  îles  ou  des  continents  particuliers  de  l’hémis¬ 
phère  austral ,  et  particulièrement  de  ceux  de 
l’Amérique  méridionale,  tant  du  côté  de  Torient 
que  du  côté  de  l’occident,  il  est  à  présumer  que 
l’on  découvrira  tles  plages  où  la  température  de 
la  mer,  la  profondeur  des  eaux,  la  nature  du  fond, 
l’abondance  des  petits  poissons,  l’absence  d’ani¬ 
maux  dangereux,  et  la  rareté  de  tempêtes  très- 
violentes  et  de  très-grands  bouleversements  de 
rOcéan,  ont  appelé,  nourrissent  et  multiplient 
l’espèce  de  la  morue,  que  certains  peuples  pour¬ 
raient  aller  y  pécher  avec  moins  de  peine  et  plus 
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<le  succès  que  sur  les  rives  boréales  de  l’iiémis- 
])lière  arctique. 

De  nouveaux  pays  profiteraient  ainsi  d’un  des 
plus  grands  bienfaits  de  la  nature;  et  l’espèce  <le 
la  morue,  qui  alimente  une  si  grande  quantité 
d’hommes  et  d’animaux  en  Islande,  en  Norwége, 
en  Suède,  en  Russie,  et  dans  d’autres  régions  asia¬ 
tiques  ou  européennes ,  pourrait  d’autant  plus 
suffire  aussi  aux  besoins  des  habitants  des  rives 


antarctiques,  qu’elle  est  très-remarquable  par  sa 
fécondité.  L’on  est  étonné  du  nombre  prodigieux 
d’œufs  que  portent  les  poissons  femelles;  aucune 
fie  ces  femelles  n’a  cependant  été  favorisée  à  cet 
égard  comme  celle  de  la  morue.  Ascagne  parle 
d’un  individu  de  cette  dernière  espèce,  qui  avait 
treize  décimètres  de  longueur,  et  pesait  vingt-cinq 
kilogrammes;  lovaire  de  ce  gade  en  pesait  sept, 
et  renfermait  neuf  millions  d’œufs.  On  en  a  compté 
neuf  millions  trois  cent  quarante  -  quatre  mille 
dans  une  antre  morue.  Quelle  immense  quantité 
(le  movens  de  reprcjduction  !  Si  le  plirs  grand 
nombre  de  ces  œufs  n’étaient  ni  privés  de  la  laite 
fécondante  du  mâle,  ni  détruits  par  divers  acci¬ 
dents,  ni  dévorés  par  différents  aniiiianx,  on  volt 
aisément  combien  peu  d’années  il  faudrait  pour 
que  l’espèce  de  la  morue  eut,  pour  ainsi  dire, 
comblé  le  vaste  bassin  des  mers. 

Quelque  agréables  au  goût  que  l’on  puisse  ren¬ 
dre  les  diverses  préparations  de  la  morue  sécliée, 
ou  de  la  morne  salée,  on  a  toujours  préféré  avec 
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raison  de  la  manger  fraîche.  Puiir  jouir  de  ce 
dernier  avantage  sur  plusieurs  côtes  tle  l’Europe, 
et  particulièrement  sur  celles  d’Angleterre  et  de 
France,  on  ne  s’est  pas  contenté  d’y  pécher  les 
morues  que  l’on  y  voit  de  temps  eu  temps;  mais 
afin  d’être  plus  sûr  tl’en  avoir  de  plus  grandes  à 
sa  disposition,  on  est  parvenu  à  y  apporter  eî» 
vie  un  assez  grand  nombre  de  celles  que  l’on  avait 
prises  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve:  ou  les  a 
placées,  pour  cet  objet,  dans  de  gramls  vases 
fermés,  mais  attachés  aux  vaisseaux,  plongés  dans 
la  mer,  et  percés  de  manière  que  l’eau  salée  pût 
aisément  parvenir  dans  leur  intérieur.  Des  pé¬ 
cheurs  anglais  ont  ajouté  à  cette  précaution  un 
procédé  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  notre 
premier  Discours:  ils  ont  adroitement  fait  parve¬ 
nir  une  aiguille  jusqu’à  la  vessie  natatoire  de  la 
morue,  et  l’ont  percée,  afin  que  l’auitual,  ne  pou¬ 
vant  plus  so  servir  de  ce  moyen  d’ascension,  de¬ 
meurât  plus  long-temps  au  fond  du  vg.se,  et  fût 
moins  exposé  aux  divers  accidents  funestes  à  la 
vie  des  poissons. 

Au  reste,  il  est  convenable  d’ob.serYer  ici  que 
dans  quelques  gades,Monrp  u’a  pas  pu  trouver 
la  comm  gin  cation  ç)e  la  vessie  natatoire  avep  l’és- 
Munac  ou  quelque  autre  partie  du  canal  intestipaD 
mais  qu’il  a  vu  autour  de  cette  vessje  un  orgatie 
rougeâtre  composé  d’un  très-grand  lunnhre  <ie 
membranes  pliées  vi  exiensibles,  et  qu’il  le  croit 
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vessie;  sécrétion  qui  aurait  beaucoup  de  rapports, 
selon  ce  célèbre  naturaliste  anglais,  avec  celle 
qui  a  lieu  pour  les  vésicules  à  gaz  ou  aériennes 
(les  œufs  d’oiseau ,  et  des  plantes  aquatiques.  Cet 
organe  rougeâtre  ne  pourrait-il  pas  être  au  con¬ 
traire  destiné  à  recevoir  et  transmettre,  par  les 
diverses  ramifications  du  système  artériel  et  vei¬ 
neux  que  sa  couleur  seule  indiquerait,  une  por¬ 
tion  des  ejaz  de  la  vessie  natatoire,  dans  les  diffé- 
rentes  parties  du  corps  de  l’animal  ?  ce  qui,  réuni 
aux  résultats  d’observations  très-voisines  de  celles 
de  Monro,  faites  sur  d’autres  poissons  que  des 
gades,et  que  nous  rapporterons  dans  la  suite, 
confirmerait  ropinion  de  M.  Fischer,  bibliothé¬ 
caire  de  Mayence,  sur  les  usages  de  la  vessie 
natatoire,  qu’il  considère  comme  étant,  dans 
plusieurs  circonstances,  un  supplément  des  bran¬ 
chies,  et  un  organe  auxiliaire  de  respiration  (r). 

On  trouve  dans  les  environs  de  l’île  de  Man, 
erüre  l’Angleterre  et  l’Irlande,  iin  gade  que  l’on  y 
nomme  redcod  ou  jock-cod  (  morue  rousse  et  mo- 
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rue  de  roche).  Nous  pensons  avec  M.  Noël  de 
Rouen,  qui  nous  a  écrit  au  sujet  de  ce  poisson, 
que  ce  gade  n’est  qu’une  variété  de  la  morue  grise 
<^11  ordinaire  que  nous  venons  de  décrire  ;  mais 
nous  croyons  devoir  insérer  dans  l’article  que  nous 
allons  terminer,  l’extrait  suivant  de  la  lettre  de 
M.  Noël. 


avonji  déjà  jïaclf  dp  cpffp  npfrtîon  dp  M,  Kischpr* 
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«J’ai  lu,  dit  cet  observateur,  dans  un  ouvrage 
«sur  l’île  de  Man,  que  la  couleur  de  la  peau  du 
«  Red  cod  est  d’un  rouge  de  vermilloii.  Quelques 
«  habitants  de  l’ile  de  Man  pensent  que  cette  morue 
«acquiert  cette  couleur  brillante,  parce  qu’elle  se 
M  nourrit  de  jeunes  écrevisses  de  mer:  mais  les 
«  écrevisses  de  mer  sont,  dans  l’eau,  d’une  couleur 
«noirâtre;  elles  ne  deviennent  rouges  qu’après 
«  avoir  été  cuites,  La  morue  rouge  n’est  qu’une 
«variété  de  l’espèce  commune:  je  suis  disposée 
«croire  que  la  couleur  rouge  qui  la  distingue, 
«  lui  est  communiquée  par  les  algues  et  les  mous- 
«  ses  marines  qui  couvrent  les  rochers  sur  lesquels 
«un  la  pêche,  puisque  ces  mousses  sont  de  cou- 
«  leur  rouge;  je  le  crois  d’autant  plus  volontiers, 
«  que  les  baies  de  Tîle  de  Man  ont  aussi  une  va- 
«  riété  de  mules  et  <le  gourneaux ,  dont  la  couleur 
«  est  rouge....  Cette  morue  rouge  est  très-estimée 
«  pour  l’usage  de  la  table.  » 
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LE  GADE  ÆGLEFIN.<  > 

Gafius  ÆgUifinus ,  Linn.,  Gmel-,  Bloch.,  Lacep.,  Cuv. 


(je  gade  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  morue; 


(r)  Kaîlior^  en  Suède, 

Kaîlie. ,  ibîd* 

Kaljory  ïbid, 

KoUia,  ibid, 

Koll  f  eu  Oanemarck, 

Haddoch ,  eu  Angleterre, 

Égltfns ,  par  quelques  auteurs  français. 

Ègrcfin ,  idem, 

Oadc  ânon  i  Daubentoii ,  Encvclopédîe  méthodique^ 

Id,  lîonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique, 

M  Gadus  dorso  trîptervgio  ,  ore  cirrato  ,  Cürpoie  atbicantc  ^  etc,  » 
Artedi  ,  geo,  20  ^  syn,  36  ,  spec,  64, 

Æglefinus  ^  Bel  on  j  Aquat. ,  p,  taj. 

ÆgreJifiuSf  îbid. 

«  Tertîa  asellorum  species,  æglefinu^,  »•  Gesner^  Aquat*,  p*  86,  100, 
et  (Oeruj,)  fol,  40,  a. 

«  Tertîa  aselloruiu  specres  Eondeletii ,  asellns  niajor*  n  Atdrov.  j  lib*  3, 
cap*  r,  p,  282, 

Aselhis  minorf  Schonev*,  p,  18* 

Willnghby,  p.  ^70,  tab,  L,  menibv.  J,  n.  2* 

Rai* ,  p,  55,  n-  7. 

Fauna  suec,,  p.  3o6, 

Muller,  Prodroni,  Zool*  danic, ,  p,  4^,  n,  34?^* 

Gadus  kolja  ^  It.  Scan*  325, 

It.  Wgoth.  I  78- 


ni: s  poissOiVS. 


L_ 


/ 


sa  chair  s’enlève  faciienient  par  feuillets,  ainsi  que 
celle  fie  ce  dernier  animal ,  et  de  presque  tous  les  au¬ 
tres  poissons  du  même  genre.  Ou  le  trouve,  comme 
la  morue, dans  rOcéan  septentrional  ;mais  il  ne  par¬ 
vient  communément  qu  a  la  longueur  de  quatre  ou 
cinq  décimètres.  Il  voyage  par  grandes  troupes  qui 
couvrent  quelquefois  un  espace  de  plusieurs  my- 
riares  carrés.  Et  ce  qu’il  ne  faut  pas  négliger  de 
faire  observer,  on  assure  qu’il  ne  va  jamais  dans 
la  Baltique,  et  que  par  conséquent  il  ne  passe 
point  par  le  Snnd.  On  ne  peut  pas  dire  cepen- 
flant  qu’il  redoute  le  voisinage  des  terres*,  car, 
chaque  année,  il  s’approche,  vers  les  mois  de  fé¬ 
vrier  et  mars,  des  rivages  septentrionaux  de  l’Eu- 
rope  pour  la  ponte  ou  la  fécondation  de  ses  œufs. 
S’il  survient  de  grandes  tempêtes  pendant  son  sé¬ 
jour  auprès  des  côtes,  il  s’éloigne  de  la  surface 
des  eaux,  et  cherche  dans  le  sable  du  fond  de  la 
mer,  ou  au  milieu  des  plantes  marines  qui  tapis¬ 
sent  ce  sable,  un  asyle  contre  les  violentes  agita- 


Blocb  ,  pL  62. 

"  Oadus  dorso  tripterygîo  ,  maxillâ  inferiore  brevîore.*..  lineâ  laleralî 
«  arrâ ,  etc,  **  Gronov, ,  Mus,  i,  p,  3 1,  n.  Sg  ;  Zooph* ,  p,  99,  n,  33 1* 

(r  Callariâs  barbatus  ex  terreo  albicans,  etc,  «  Klein  ,  Mbs*  pisc,  5, 

P  *  ^  J  n  *  3 , 

"  Caltarias  asellas  m inor,  »  Jonston  ^  de  Piscib*-^  p,  i,  tab,  1,  Kg.  i. 
Scheli Jisch  ,  Anders,  Islande,  p,  g 9^ 

Hadock^  Pennant,  Brit.  Zool,  3^  p,  179* 

Ègrtjin  ^  Rondelet,  première  partie,  lîv.  g  ,  chap.  10,  édition  dtr 

Lyon ,  i558* 

Égfejin  ,  Valmoiit  de  Bomaie,  Dicttonnaîie  d'histoire  naturelle. 
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lions  des  flots.  Lorsque  les  ondes  sont  calmées,  il 
sort  de  sa  retraite  soumarine,  et  reparaît  encore 
tout  couvert  ou  d*algues  ou  de  linioii. 

Un  assez  grand  nombre  d’æglefins  restent  même 
auprès  des  terres  pendant  Thiver,  ou  s’avancent, 
pendant  cette  saison,  vers  les  rivages  auprès  des¬ 
quels  ils  trouvent  plus  aisément  que  dans  les 
grandes  eaux,  la  nourriture  qui  leur  convient. 
M.  Noël  m’écrit  que,  depuis  1 766,  les  pécheurs  an¬ 
glais  des  côtes  d’York  ont  été  frappés  de  l’exac- 
titnde  avec  laquelle  ces  gades  se  sont  montrés 
dans  les  eaux  côtières,  vers  le  10  décembre. 
L’étendue  du  banc  qu’ils  forment  alors,  est 
d’environ  trois  milles  en  largeur ,  à  compter  delà 
côte,  et  de  quatre-vingts  milles  en  longueur,  de¬ 
puis  Flamboroughead  jusqu’à  l’embouchure  de  la 
Fine,  au-dessous  de  Newcastle.  L’espace  marin 
occupé  par  ces  poissons  est  si  bien  connu  des 
pêcheurs  ,  qu’ils  ne  jettent  leurs  lignes  que  dans 
ce  même  espace,  hors  de  la  circonférence  duquel 
ils  ne  trouveraient  pas  d’acglefin ,  et  ne  pêche¬ 
raient  le  plus  souvent,  à  la  place,  que  des  squa¬ 
les  attirés  par  cet  immense  banc  de  gades,  dont 
ces  cartilagineux  sont  très-avides. 

Lorsque  la  surface  de  la  mer  est  gelée  auprès 
des  rivages,  les  pêcheurs  profitent  des  fentes  ou 
crevasses  que  la  glace  peut  présenter  dans  un 
nombre  d’endroits  plus  ou  moins  considérable  de 
la  croûte  solide  de  l’Océan  ,  pour  prendre  facile¬ 
ment  une  jiliis  grande  quantité  de  ces  poissons. 
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Ces  "atles  ont,  en  eiïet,  l'habitude  de  se  rassem- 
b!ei-  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  diffé¬ 
rentes  portions  de  glaces,  non  pas,  comme  oti 
Ta  cru,  pour  y  respirer  l’air  très-froid  de  ratmos- 
plière,  mais  pour  se  trî»uver  dans  la  couche  d’eau 
la  plus  élevée,  par  conséquent  dans  la  plus  tem¬ 
pérée,  et  dans  celle  où  doivent  se  réunir  plusieurs 
(les  petits  animaux  dont  ils  aiment  à  se  nourrir. 

Si  les  pêcheurs  <le  ces  côtes  voisines  du  cercle 
re  ne  rencontrent  pas  à  leur  portée,  des 
fentes  naturelles  et  suffisantes  dans  la  surface  de 
l’Océan  durcie  par  le  froid  ,  ils  cassent  la  glace  et 
produisent,  dans  l’enveioppe  qu’elle  forme,  les 
anfractuosités  qui  leur  couviennetit. 

C’est  aussi  autour  de  ces  vides  naturels  ou  arti¬ 
ficiels  qu'on  voit  des  phoques  chercher  à  dévorer 
des  æglefins  pendant  la  saison  rigoureuse. 

Mais  ces  gades  peuvent  être  la  proie  de  beau¬ 
coup  d’autres  ennemis,  f.es  grandes  morues  les 
poursuivent; et  suivant  Anderson, que  nous  avons 
déjà  cité,  la  pèche  des  æglefins,  que  l’on  fait  au¬ 
près  de  l’embouchure  de  i’Elbe ,  a  donné  le  moven 
d’observer,  d’une  manière  très-particulière,  com¬ 
bien  la  morue  est  vorace,  et  avec  quelle  promp¬ 
titude  elle  digère  ses  aliments.  Dans  ces  parages, 
les  pécheurs  træglefiiis  laissent  leurs  hameçons 
sous  l’eau  pendant  une  marée,  c’est-à-dire,  pen¬ 
dant  six  lieures.  Si  un  æglefin  est  pris  dès  le 
co.ninenccinent  de  ces  six  heures,  et  qu’une  mo- 
me  so  jetle  ensuite  sur  ce  poi.sson  ,  on  trouve  en 


retirant  la  ligne,  au  changement  de  la  marée, 
que  Tæglefin  est  déjà  digéré  :  la  morue  est  à  la 
place  de  ce  gade,  arretée  par  Thameçon;  et  ce 
fait  mérite  d’autant  plus  quelque  attention ,  qu’il 
paraît  prouver  que  c’est* particulièrement  dans 
l’estomac  et  dans  les  sucs  gastriques  qui  arrosent 
ce  viscère,  que  réside  cette  grande  faculté  si  sou¬ 
vent  remarquée  dans  les  morues,  de  décomposer 
avec  rapidité  les  substances  alimentaires.  Si ,  au 
contraire,  la  morue  n’a  cherché  à  dévorer  l’ægle- 
fia  que  peu  de  temps  avant  l’expiration  des  six 
heures,  elle  s’opiniâtre  tellement  à  ne  pas  s’en 
séparer,  qu’elle  se  laisse  enlever  en  l’air  avec  sa 
proie. 

L’æglefin ,  quoique  petit,  est  aussi  goulu  et 
aussi  destructeur  que  la  morue,  au  moins  à  pro- 
portion  de  ses  forces.  11  se  nourrit  non  seulement 
de  serpuies,  de  mollusques,  de  crabes,  mais  en¬ 
core  de  poissons  plus  faibles  que  lui,  et  particu¬ 
lièrement  de  harengs.  Les  pécheurs  anglais  nom¬ 
ment  Haddock- méat  y  c’est-à-dire  Mets  de  Had¬ 
dock  ou  Æglejin,  les  vers  qui  pendant  l’iiiver  lui 
servent  d’aliment,  surtout  lorsqu’il  ne  rencontre 
ni  harengs,  ni  œufs  de  poisson. 

Il  a  cependant  l’ouverture  de  la  bouche  un  peu 
plus  petite  que  celle  des  animaux  de  son  genre; 
un  barbillon  pend  à  l’extrémité  de  sa  mâchoire 
inférieure,  qui  est  plus  courte  que  celte  de  des¬ 
sus.  Ses  yeux  sont  grands;  ses  écailles  petites, 
arromiies,  plus  fortement  attachées  que  celles  de 
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la  morue.  La  première  nageoire  du  dos  est  trian¬ 
gulaire  :  elle  est  d’ailleurs  bleuâtre,  ainsi  que  les 
autres  nageoires  î  la  ligne  latérale  voisine  du  dos 
est  noire,  ou  tacbelée  de  noir;  l’iris  a  l’éclat  de 
rargent;  et  cette  même  couleur  blanchâtre  ou 
argentée  règne  sur  le  corps  et  sur  la  queue,  ex¬ 
cepté  leur  partie  supérieure,  qui  est  plus  ou  moins 
brunâtre  (i ). 

La  qualité  de  la  chair  des  æglefins  varie  suivant 
les  parages  où  on  les  trouve,  leur  âge,  leur  sexe, 
et  les  époques  tle  l’année  où  on  les  pêche  :  mais 
on  en  a  vu  assez  fréquemment  dont  la  chair  était 
blanche,  ferme,  très-agréable  au  goût,  et  très- 
facile  à  faire  cuire.  En  mai,  et  dans  les  mois  sui¬ 
vants,  celle  des  ægieûns  de  moyenne  grandeur 
est  quelquefois  d’autant  plus  délicate,  que  le  frai 
de  ces  gades  a  lieu  en  hiver,  et  que  par  consé¬ 
quent  ils  ont  en  le  temps  de  réparer  leurs  forces, 
de  recouvrer  leur  sauté,  et  de  reprendre  leur 
graisse. 


(t)  A  )a  prenLiêre  nageoire  dorsale.  rayons. 

A  la  seconde , 

A  la  troisième,  . . 


A  cbacuiie  des  pectorales 

A  chacune  des  jugulaires.  6 

A  U  première  de  Tanus.  . . .  ,  ,  *  ,  22 

A  la  seconde 


A  c'elle  de  ht  queue  ^  qui  est  fourchue*  ,*,.***,,. 
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LE  GADE  BIB.<'> 

Gadwi  hiscus  ^  Penn.,  Linti.,  GmeL,  Ciiv. 


De  même  que  ræglefin,  le  gacle  bib  habite  dans 
rOcéan  d'Europe.  Sa  longueur  ortlinaire  est  tle 
trois  ou  quatre  décimètres.  L'ouverture  de  sa  bou¬ 
che  est  petite,  sa  mâchoire  inférieure  garnie  d’un 
barbillon,  son  anus  plus  rapproché  de  la  tête 
que  de  l’extrémité  de  la  queue,  sa  seconde  na¬ 
geoire  dorsale  très-longue,  et  le  premier  rayon 
de  chacune  des  nageoires  jugidaires,  terminé  par 
un  filament  (îi).  Ses  écailles  sont  très-adhérentes 


^j)  Rlh  ^  sur  les  Gotes  d^Angîetei're. 

Hlinds^  ibid. 

Mus.  ^d*  fr.  a,  p.  6o* 

^  Gadus....  ossïculo  pînnarum  ventr^Hum,  primo^  in  Aetiiin  lon^am 
producto*  »  Artedi ,  2ï,  syn.  35. 

^sel/us  JtiscuSj  Raî.,  Pîsc.,  p.  54* 

Wiliughby^  Ichthyol, ,  p*  169* 

Gade  bihe  ^  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodîrjüe. 

Id.  Boonalerre,  plaucbes  de  TEncyclopédie  méthodic{Qe. 

Rïb  ^  Brit,  Zool,  3,  p,  149?  fio. 

(a)  A  la  première  nageoire  dorsale  r3  rayons. 

A  la  seconde,  a 3 

A  lâ  iroisième.  ^  ,  ko 

A  chacune  des  pectorales  . . *  ri 

A  chacune  des  jugulaires*  6 

A  la  première  de  l^anus,  3  1 

la  sectïTidie , *,4, 

A  celle  de  la  queue  ,  qui  CïtL  fourchue . .  17 


à  la  peau,  et  plus  grandes  à  proportion  de  son 
volume  qtie  celles  meme  de  la  morue.  Sa  partie 
supérieure  est  jaunâtre  ou  couleur  d’olive,  et  sa 
partie  inférieure  argentée.  Sa  chair  est  exquise. 

Ses  yeux  sont  voilés  par  une  membrane,  comme 
ceux  des  autres  gades;  on  a  îuénie  cru  que  le  bib 
pouvait  à  volonté  enfler  cette  pellicule  diaphane, 
et  former  ainsi  une  sorte  de  poche  au-dessus  de 
chacun  ou  d’un  seul  de  ses  organes  de  la  vue. 
N’aurait-on  pas  pris  les  suites  de  quelque  accident 
pour  l’effet  régulier  d’une  faculté  particulière  at¬ 
tribuée  à  l’animal?  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  de  cette 
propriété  vraie  ou  fausse  que  viennent  le  nom  de 
Borgne  et  celui  ^  A  meugle  y  donnés  au  gade  dont 
nous  parlons. 


LaciJ  pküe.  Tomp  vri. 


r. 
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H  l  s  T  U  I  U  E  W  A  T  U  R  £  T,  L  E 


LE  GADE  SAIDA ,« 

Gatlu.s  Saiclfij  Lepech,,  Liiin.,  GineL,  Cuv, 

E  T 

LE  GADE  BLENNIÔIDE/’) 

Gâchis  hiennioides i  Penru,  Linn,'*  Gmel.,  Lacep.,  Cuv. 

Ces  deux  gades  ont  la  nageoire  de  la  queue 
fourchue.  Le  premier  a  été  découvert  par  le  sa¬ 
vant  Lepéchin,  et  le  second  par  le  célèbre  Pallas. 

Tje  saida  a  les  deux  mâchoires  armées  de  dents 
aiguës  et  crocliues;  deux  rangées  de  deuLs  gar¬ 
nissent  le  palais,  et  IVju  voit  auprès  du  gosier 
deux  os  lenticulaires  liérissés  de  petites  dents.  La 
mâchoire  inlcrieure  est  plus  avancée  que  la  su¬ 
périeure,  tandis  que,  dans  la  morue,  Tæglefin  et 
le  bib,  celle  de  dessus  est  plus  longue  que  celle 
de  dessous.  Chaque  opercule  branchial  présente 
trois  lames,  rune  triaiiguiaire  et  garnie  de  deux, 
aiguillons,  l’autre  elliptique,  et  la  tiernière  figu¬ 
rée  en  croissant.  La  ligne  latérale  est  droite  et 
voisine  du  dos.  Les  nageoires  dorsales  et  celles  de 

r' 

I 

l 

- ’  ^  ■  1 

» 

(i)  Lepech I ïj ,  Nov,  Comment,  petropol-  i8,  p. 

{jade  saida  f  RonDaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique,  | 
('.a)  Pallas,  Spicîieg,  zoolog.  8,  p.  47?  tab-  5,  fig.  î.  r 

Gade  bieanoïd^  ^  Rotinaterie  ,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique,  [ 
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l’anus  sont  triangulaires (i).  Le  quatrième  rayon 
de  la  troisième  dorsale ,  le  cinquième  de  la  pre¬ 
mière  de  l’anus,  et  le  second  des  jugulaires ,  sont 
terminés  par  un  long  filament. 

Une  couleur  obscure  règne  sur  la  partie  supé¬ 
rieure  de  l’animal,  qui  d’ailleurs  est  parsemée  de 
points  noirâtres  distribués  irrégulièrement.  Des 
points  de  la  même  nuance  relèvent  l’éclat  argen¬ 
tin  des  opercules  ;  les  colés  dn  poisson  sont  bleuâ¬ 
tres.  Sa  partie  inférieure  est  blanche;  et  le  sommet 
de  sa  tète,  très-noir. 

Le  saida  ne  dépasse  guère  en  longueur  deux 
ou  trois  décimètres.  Sa  chair  est  peu  succulente, 
mais  cependant  très -fréquemment  mangeable.  Il 
habite  la  mer  Blanche  au  nord  de  l’Europe. 

Dans  une  autre  mer  également  intérieure,  mais 
bien  éloignée  des  contrées  byperboréennes,  se 
trouve  le  bleiinioïde.  Ce  dernier  gade  vit  en  effet 
dans  la  Méfliterranée;  mais  comme  il  n’a  presque 
jamais  plus  de  trois  décimètres  de  longueur,  et 
qu’il  n’est  pas  d’un  goût  très-exquis,  il  ii’est  pas 
surprenant  qu’il  ait  été  dans  tous  les  temps  très- 
peu  recherché  des  pêcheurs,  et  qu’il  ait  échappé 

(i)  A  la  première  nageoire  du  dos  du  saida,  de. ,  .  *  lo  à  ri  rayons* 


A  la  seconde ,  de*  ***«*.,.*>  ^ 

A  la  troisîèrae,  . . * 

A  chacune  des  pectorales* .  ♦  .  .  , 
A  chacune  des  juguUiras.*  *  .  ,  *  . 
A  la  première  nageoire  de  Tanus 
A  la  seconde .*.****.*,.*.*. 
A  celle  de  !a  f|neue ,  de  *  *  *  *  -  *  * 


.  *  .  i8 


*  É  i6  à  1 7 

,  ,  ao 
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aux  observateurs  de  rancieiine  Grèce,  à  ceux  de 
rancieune  Rome,  et  même  aux  naturalistes  mo* 
dernes,  jusqu  a  Pallas,  qui  en  a  îe  premier  pu¬ 
blié  la  description,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire  (i). 

11  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  merlan ,  et 
peut  avoir  été  souvent  confondu  avec  ce  dernier 
poisson.  Ses  écailles  sont  petites  :  la  couleur  de  la 
partie  supérieure  de  sou  corps  et  de  sa  queue  est 
argentée;  toutes  les  autres  portions  de  la  surface 
de  l’animal  sont  d’un  blanc  d’argent,  excepté  les 
nageoires,  sur  lesquelles  on  voit  des  teintes  jau¬ 
nâtres  ou  dorées. 

Les  lèvres  sont  doubles  et  charnues;  les  dents 
très-petites  et  inégales;  la  ligne  latérale  est  cour¬ 
bée  vers  la  tête.  Le  premier  rayon  de  chacune  des 
nageoires  jugulaires  est  divisé  en  deux;  et  comme 
il  est  plus  long  que  les  autres  rayons,  il  paraît, 
au  premier  coup-d’œil,  composer  toute  la  na¬ 
geoire:  dès-lors  on  croit  ne  devoir  compter  que 
deux  rayons  <lans  chacune  des  jugulaires  dugade 


(i)  A  la  inenibracie  branchi^ile  du  blcnnioide  *,.**.--  6  rayons. 

A  la  preniîèie  nageoire  dorsale  . . -  ro  à  ri 


A  la  seconde, 

A  ti  oisième.  .  ,  .  .  ^  . 

A  chacune  des  pectorales*- 
A  chacune  des  jugulaires,, 
A  ia  première  de  l^anus  .  * 
A  ta  seconde,  i  , 


^  ^9 
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que  nous  décrivons,  et  de  ta  vient  la  dénomina¬ 
tion  de  Blennioïde y  qui  lui  a  été  donnée,  parce 
que  la  plupart  des  blennies  n’ont  que  deux  rayons 
à  chacune  des  nageoires  que  Ton  voit  sous  leur 


gorge. 


LE  GADE  CALLARIAS,<  > 

Gadus  CaUarias  y  Lînn.,  Gmel.,  BL,  Lacep.,  Ciiv. 

LE  GADE  TACAUD  w 

Cadus  barbatus  y  Linn-,  Gnieh,  Ciiv.  ;  Gadus  Tacaud y  Lac. 

ET  LE  GADE  CAPELAN.  ^) 

Gadus  minutas  y  Bl.,  Liïin.,  Gniel.;  Gadus  CapetlanuSy  Lac. 


Le  callarias  habite  non  seulement  dans  la  partie 


(i)  Sma  toTsk  y  en  Suède. 

Grees  torsk ,  en  Danemarck. 

J  p;ir  les  Allemande* 

Cod  I,  en  Angleterriî, 

Cod  fisk  ,  ibid, 

Gade  nar^^aga^  Daubentoii  ^  Encyclopédie  méthodique. 

M*  Honnalerre  ^  plaucbe^i  de  TEncyclopédle  méthodique. 

Faun.  suecïc»  307, 

Bloch ,  pl,  63. 

»  Oadufl,  dorsü  Iripterygîü,  ore  cîrrosOj  colore  varia,  etc.  Aiiedî, 
gea*  20  J  spec.  63  ,  syu.  35. 


86  histüjrü:  IV atur ülle 

(le  rOcéaii  qui  baigne  les  côtes  de  l’Europe  bo- 


j4seUus  'Varias^  Tel  striatus ^  Sebonev*,  p. 

Willughhy,  p.  17ÎÎ  lab-L,  memb.  1,  fîg.  i* 

Rai. ,  p,  54  f  ïî*  5. 

Asellus  varias ^  Jonston  ,  tab,  46,  fîg.  7. 

Robei'g.  y  DîsserL  de  pîsc-  Upsab,  p,  14. 

Gadus  culîarias  y  torsA  ^  Ascagne,  pL  4- 

G'ronov, ,  Mus,  1,  p.  ^21,  ti«  5S;  Zooph, ,  p.  99,  n,  3 19, 

Gadus  bahhicits  f  torsk  ^  It,  OeL  87. 

Gadus  caUarias  hahhiciis  i  It*  scan*  220. 

CaUarias  barbatus ,  etc*,  Klelo ,  Mîss*  pisc*  5 y  p*  6,  n*  5  ;  et  p*  7,  u,  7* 
«  Piscis*„*  Russis  nawaga  dictus.  Koelreater,  Nov*  Comment,  pe- 
trop.  i4  ï  ij  p-  484* 

Mitschebont^  et  Léopard  ^  Rondelet,  première  partie,  Uv.  9,  ehyp>  12* 
Mtischebout y  Valmont  de  Roiuare,  Dictionnaire  d’histoire  naturelle. 
(2)  Ponting y  en  Angleterre* 

Pout  y  ibid* 

JVkhiug  pout  y  Ibid, 

Fico  f  à  Rome. 

Faun.  suecîc,  3li* 

«Gadus  lîneâ  excavata  ponè  caput.  «  It.  Wgoth*  178. 

Strom.  sonctin*  3i6,  B. 

«Gadus**..  iongitudine  art  latuudîneiu  irtplâ*  •  Artedi ,  geti.  21  ^ 
syn,  37,  spec.  65, 

Aseilus  mollis  latus  ,  Lister,  apud  WîUughhy,  p,  aa* 

Rai. ,  p-  55,  n.  g* 

Aselias  barbatas y  Charleton,  p,  T2I* 

Rlocb  ,  pL  165. 

Gade  tacaiid ^  Daubenton  ,  Encyclopédie  métbodjqne* 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Gronov. ,  Mus,  i,  p.*2i  ,  n.  160  ;  Zooph.,  p.  99,  n.  3 20, 

«  CaUarias  barbatns ,  dilutè  oltvaceî  coloris,  etc.  «  Kieîri,  Miss*  pîsc.  5 

p.  6  ,  11*  3. 

Wh  iting  pont  y  Brit*  Zool>  3,  p.  34^  - 
Gadus  titling y  Ascagne  ,  jrt.  5. 

Tacaud  ^  Diibamct ,  traité  ries  prche.s  ,  seconde  jiaiiîe*  section  pre¬ 
mière,  chap,  5,  arU  i,  p*  l36,  pt.  2 3,  tîp.  2* 
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réale,  mais  encore  dans  la  Baltique.  Il  se  tient 
fréquemment  à  Fembouchure  des  grands  fleuves, 
dans  le  lit  desquels  il  remonte  même  qiielquefoi 
avec  Feau  salée.  Il  est  rare  qu’il  ait  plus  de  trois 
décimètres  de  longueur,  et  qu’il  pèse  plus  d’iiii 
kilogramme.  Il  se  nourrit  de  vers  marins,  de  cra¬ 
bes,  de  petits  mollusques,  de  jeunes  poissons;  sa 
chair  est  tendre  et  d’un  goiit  très-agréable;  quel¬ 
quefois  elle  est  très-blancbe;  d’autres  fois  elle  est 
verte,  et  Ascagne  rapporte  qu’on  attribue  cette 
dernière  nuance  au  séjour  que  le  callarias  fait 
souvent  près  des  rivages  au-dessus  de  ces  sortes 
de  prairies  marines  formées  par  des  algues  qui  se 
pressent  sur  un  fond  sablonneux.  Nous  avons  vu 


Morue  molle i  Valmoot  de  Boniare^  Dictionnaire  d’hîsloîre  natnrelle, 

(3)  Molht  à  Yenîse, 

Poor^  dans  le  comte  de  Cornouailles. 

Power^  ibid* * 

Gade  capelan  ,  Daiiberiton ,  Encyclopédie  inétbodîqae. 

Id,  lîonnaterre,  planches  de  rEncyclopëdie  méthodique. 

•  Gadus,*..  corpore  sesqulunciali ,  ano  in  medio  corpons.  «  Arted!  , 
gen*  ai,  sjn.  36. 

Capelan  f  Rondelet,  première  partie ,  Uv.  6,  cbap.  la. 

Arilhiæ  secuuda  species  ,  »  Gesner  ,  p.  5G  ;  Icon.  anira.  ,  p. 
(Germ.),  foL  i3* 

«  Ascii  us  mollis  minor,  seu  Asellns  oninitim  minimus,  Willugbby, 
p,  17  ï,  tab.  L. 

Rai.  J  p.  56 ,  n.  ïo, 

Bloch  J  pl.  67  ,  fig*  r . 

Capelan  ,  Valmont  de  Bomarc,  Dictionnaire  d'bistoîre  naluteile. 

«  Callarias  barbatus  corpore  contracto,  e£  Callarias.. ..  omnium  niiiiî- 
«  mus,  etc.  M  Klein  ,  Miss,  pise, 

Poor,  Brit,  Zool.  3,  p-  î85,  n,  77,  t*  3o. 
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les  tortues  franches  devoir  la  couleur  verte  de 
leur  chair  à  des  plantes  marines  plus  ou  moins 
verdâtres;  mais  ces  tortues  en  font  leur  nourri¬ 
ture,  et  l’on  n’a  point  observé  que  dans  aucune 
circonstance  le  callarias  préférât,  pour  son  ali¬ 
ment,  des  végétaux  aux  substances  animales.  Le 
nombre,  la  forme  et  la  distribution  ainsi  que  la 
disposition  de  ses  dents,  empêchent  de  le  présu¬ 
mer.  Sa  mâchoire  supérieure  est,  en  effet,  garnie 
de  plusieurs  rangs  de  dents  aiguës:  on  n’en  voit 
quelquefois  qu’un  rang  à  la  mâchoire  de  dessous, 
mais  il  y  en  a  au  palais;  et  de  plus,  rouvertiire 
de  la  bouche  est  très-grande. 

Les  écailles  qui  recouvrent  le  callarias,  sont 
petites,  minces  et  molles  :  la  ligne  latérale  est 
large,  et  voisine  du  dos;  elle  est  d’ailleurs  tache¬ 
tée,  et  voici  la  nuance  des  couleurs  des  autres 
parties  de  l’animal.  lia  tête  est  grise  avec  des  ta¬ 
ches  brunes;  l’iris  jaunâtre;  la  partie  supérieure 
de  l’animal,  grise  et  tachetée  de  brun  comme  la 
tête;  la  partie  inférieure  est  blanche,  et  l’on  re¬ 
marque  un  ton  plus  ou  moins  brunâtre  sur  toutes 
les  nageoires  (i).  Mais  ce  qu’il  faut  observer,  et 
ce  qui  a  fait  donner  au  gade  dont  nous  parlons, 
le  nom  de  Variable  y  c’est  qu’il  est  de  ces  teintes 
du  callarias  qui  varient  avec  l’âge,  ou  avec  les 
saisons.  Les  nageoires,  et  même  le  dessous  de  Ta- 
iiîmal,  sont  quelquefois  rougeâtres;  le  ventre  n’est 


(i)  Oti  a  coiiijitP,  dans  tin  call  ariiis,  53  vertèbreii  et  i8  côtes. 
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pas  toujours  sans  petites  taclies;  celles  du  corps 
et  de  la  queue  des  callarias  encore  jeunes  sont 
souvent  dorées,  au  lieu  il’étre  brunes  ;  et  pendant 
rhiver  on  voit  les  taches  brunâtres  de  la  tête 


acquérir,  sur  presque  tous  les  individus  de  l’es¬ 


pèce  que  nous  décrivons,  une  couleur  d’un  beau 
iioir(j). 

Le  tacaiid  est  remarquable  par  la  hauteur  de 


son  corps  qui  égale  à^peu-près  le  tiers  de  sa  lon¬ 


gueur  totale;  les  lèvres  renferment  des  portions 


neuf  ou  dix  points  de  chaque  côté;  les  yeux  sont 


grands  et  saillants,  les  ouvertures  branchiales 
étendues,  les  écailles  petites  et  fortement  atta¬ 
chées;  l’anus  est  voisin  de  la  gorge,  et  la  ligne 
latérale  se  fléchit  vers  le  bas  au-dessous  de  la  se¬ 
conde  nageoire  dorsale  (2). 


(x)  A  la  première  nageoire  dorsale  du  eallams**  *  .  ,  *  *  i5  rayons* 


16 

18- 


A  la  troislèjiie  ^  *  *  .  *  .  *  , 
A  chacune  des  pectorales^ 
A  chacune  des  jugulaues 
A  la  première  de  Tamis. 
A  la  seconde,  ««***,., 


ï? 

6 

18 


A  celle  de  la  tjueue* , , , 


(3)  A  la  première  nageoire  dorsale  du  tacand  . . *  i3  rayons. 


A  la  seconde . . 

A  la  troisième,  .,*,,.**.* 
A  chacune  des  pectorales,  *  * 
A  chacune  des  jugulaires,  *  * 
A  la  première  de  raïuis.  *  *  . 
A  la  seconde.  *.*,*,,.,.* 
A  celle  de  la  fjueuc,  .  ,  .  , 
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L’iris  est  argenté  ou  couleur  de  citron;  le  dos 
d’un  verdâtre-foncé;  les  côtés  sont  d’un  blanc- 
rougeâtre;  la  nageoire  de  îa  queue  est  également 
d’un  rouge-pâle;  toutes  les  autres  sont  olivâtres 
et  bordées  de  noir;  une  tache  noire  paraît  sou¬ 
vent  à  la  base  des  pectorales,  et  une  teinte  très- 
foncée  fait  aisément  distinguer  la  ligne  latérale. 

Le  tacaud  parvient  à  une  longueur  de  cinq  ou 
six  décimètres  :  il  s’approche  des  rivages  au  moins 
pendant  la  saison  de  la  ponte;  il  s’y  tient  dans  le 
sable,  ou  au  milieu  de  très-hauts  fucus,  à  des 
profondeurs  quelquefois  très -considérables  au- 


dessous  de  la  surface  de  la  mer.  îl  vit  de  crabes, 

de  saumons,  de  blennies.  Sa  cbair  est  blanche  et 

■ 

bonne  à  manger,  mais  souvent  un  peu  molle  et 
sèche.  On  le  trouve  dans  l’océan  de  l’Europe 
septentrionale. 

Le  capelan  vit  dans  les  mêmes  mers  que  le  ta¬ 
caud  et  le  callarias;  mais  II  habite  aussi  dans  la 
Méditerranée.  Il  en  ]>arcoiirt  les  eaux  en  troupes 
extrêmement  nombreuses;  il  en  occupe  pendant 
l’hiver  les  profondeurs,  et  vers  le  printemps  il  s’y 
rapproche  des  rivages,  pour  déposer  ou  féconder 
»ses  œufs  au  milieu  des  graviers,  des  galets,  ou 
des  fucus.  Il  est  très-petit,  et  surpasse  à  peine 
deux  décimètres  en  longueur.  Ou  voit  au  bout 
de^'Sa  mâchoire  inférieure,  comme  à  l’extrémité 
de  celle  du  callarias  et  <hi  tacaud,  un  assez  long 
filament.  La  ligne  latérale  est  droite;  le  ventre 

O 

très-caréné,  c’est-à-dire  terminé  longitudinalement 
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en  en-bas  par  une  arête  presque  aiguë;  ranus 
placé  à-peu-près  à  une  égale  distance  de  la  tète  et 
de  Textrénuté  de  la  queue.  Sou  dos  est  d  un  jaune 
brunâtre,  et  tout  le  reste  de  sou  corps  d^ine 
couleur  d’argent  plus  ou  moins  parsemée  de  points 
noirâtres;  rintérieur  tle  son  abdomen  est  noir.  11 
se  nourrit  de  crabes,  d’animaux  à  coquille,  et 
d  autres  petits  habitants  de  la  mer.  Les  pêcheurs 
le  recherchent  peu  pour  la  bonté  de  sa  chair: 
mais  il  est  la  proie  des  grands  poissons;  il  est 
même  fréquemment  dévoré  par  plusieurs  espèces 
de  gades;  et  c’est  parce  qu’on  a  vu  souvent  des 
morues,  des  æglefius  et  des  callarias,  suivre  avec 
constance  des  bandes  de  capelans  qui  pouvaient 
leur  fournir  une  nourriture  copieuse  et  facile  à 
saisir  ,  qu’on  a  donné  à  ces  derniers  gades  le  nom 
de  Conducteurs  des  Callarias  ^  des  Æglefins  et  des 
Morues  (i). 


(i)  A  la  première  nageoire  dorsale  du  capelan^  12  rayouj», 

A  la  seconde*  rg 

A  la  troîsièiiie  *  *  ,  *  * . .  17 

A  chacune  des  pectorales  ,***,*****♦**!,.*,,*  14 

A  chacune  des  jugulaires* . *  *  ,  * . *  6 

A  la  première  de  ranus*  . .  27 

A  la  seconde  -  *  *  .  *  ^  *******  ^  ,***,***  . . .  *  17 

A  celle  de  ia  queue  *♦,****,**,***.*,,,,,,,,,  r  8 
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LE  GADE  ROUGE  ,(■? 

Gûdus  rubetf  Lacep, 

LE  GADE  NÈGRE,  ET  LE  GADE  LUBB. 

Gadas  niger,  Lacep.  et  Gd!f/«A' Lacep.  (2), 


Nous  avons  dit,  à  la  fin  de  l’article  du  gade 
morue,  que  nous  adoptions  l’opinion  de  M.  Noël 
an  sujet  du  gade  rouge,  et  que  nous  regardions 
avec  lui  ce  dernier  poisson  comme  une  variété  de 
la  morue  proprement  dite:  mais  depuis  la  publi¬ 
cation  de  cet  article,  M.  Noël  a  fait  un  voyage 
dans  la  Grande-Bretagne;  il  a  observé  en  Ecosse 
un  très-grand  nombre  de  gades  rouges;  il  m’a  en¬ 
voyé  les  résultats  de  ses  recherclies.  Nous  avons 
examiné  ce  travail  avec  beaucoup  d’attention  ;  et 
nous  pensons  maintenant,  ainsi  que  cet  habile 
naturaliste,  que  les  gades  rouges  forment  une  es¬ 
pèce  distincte  de  celle  des  gades  morues. 


(1)  Red  co(l. 

Tanny  cod.  ' 

Rock  cod. 

(3)  M.  Cavîei:  ne  fait  pas  mentLun  des  deax  premières  de  ces  espèces. 
Le  Liibb  est  pour  lui  du  fious-geure  Erasme  dans  le  genre  Gade. 

ÜESM.  1824^ 
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Les  gades  rouges  sont  très-communs  dans  la 
mer  qui  baigne  les  îles  du  nord-ouest  de  l’Ecosse. 
La  fermeté  de  leur  chair  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  Gades  rochers.  Ils  parviennent  souvent 
à  une  longueur  de  plus  d’un  mètre.  Ils  ont  le 
ventre  large;  la  tête  longue;  des  dents  petites  et 
aiguës  aux  mâchoires,  à  l’entrée  du  palais,  dans 
le  voisinage  de  l’oesophage  ;  un  barbillon  ;  une 
sorte  de  rainure  auprès  de  la  nuque;  une  cau¬ 
dale  élevée;  la  ligne  latérale  courbée  et  blanche. 
M.  Noël  m’écrit  qu’on  prend  de  ces  poissons  à 
Fécamp,  à  Dieppe  et  à  Boulogne;  qu’on  les  y 
nomme  Merluches,  et  pelites  Merluches;  mais 
qu’ils  n’y  présentent  pas  ordinairement  les  teintes 
rouges  qui  ont  fait  donner  â  leur  espèce  le  nom 
qu’elle  porte. 

Le  gade  nègre  a  été  vu  par  M.  Noël,  dans  les 
eaux  de  l’île  de  Bute  en  Ecosse,  dans  le  frith  de 
Solway,  à  Liverpool,  dans  la  rivière  de  Mersey.  Il 
est  long  de  deux  ou  trois  décimètres;  sa  mâchoire 
inférieure  est  garnie  d’nn  barbillon;  deux  fila¬ 
ments  assez  longs  distinguent  chaque  Jugulaire; 
la  première  dorsale  ne  renferme  qu’un  rayon  qui 
est  articulé. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  gadc  nègre  avec 
<lcs  morues  nommées  Noires,  qui  ne  sont  qu’une 
variété  de  la  morue  ordinaire,  et  dont  la  peau  est 
en  eltel  noire  ou  noirâtre  (i).  Ces  morues  noires 


(i)  Notes  mnnuscrites  communiquées  pai’  M,  Noël  de  Rouen* 
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habitent  dans  le  lac  de  Strome,  eu  Mai  ni  and , 
une  des  îles  de  Shetland,  à  un  mille  ou  environ 
du  détroit  qui  fait  communiquer  ce  lac  avec  la 
mer.  On  les  y  pêche  dans  des  endroits  dont  l’eau 
est  entièrement  douce.  Leur  chair  est  de  très-bon 
goût;  ce  qui  prouve  la  facilité  avec  laquelle  on 
pourrait  acclimater,  dans  des  eaux  non  salées, 
des  morues  et  d’autres  gades,  ainsi  que  plusieurs 
autres  poissons  que  Tou  ne  rencontre  encore  que 
dans  la  mer  (i). 

Le  Lubb  aime  les  eaux  du  Kategat,  et  les  lacs 
salés  de  la  cote  de  Bohus  en  Suède  (2).  Il  est  en¬ 
core  Inconnu  des  naturalistes,  ainsi  que  le  gade 
nègre.  Son  corps  est  presque  conique;  sa  queue 
aplatie;  sa  longueur  de  plus  d’un  mètre  (3).  Les 


(t)  Toyez  le  Discours  intitulé  :  Des  cffhts  de  Vart  de  Vhomme  sur  la 
nature  des  poissons. 

(ri)  Notes  manuscrites  de  M*  NocL 

(3)  7  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  gade  rotige^ 

i3  à  la  première  dorsale, 

ig  à  la  seconde, 

18  à  la  troisième, 

J  8  à  chaque  pectorale. 

6  à  chaque  jugulaire. 

itj  a  la  première  nageoire  de  l'anus. 

17  à  la  seconde* 

54  à  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  à  la  membrane  des  branebies  du  gade  nègre, 

60  ^  à  la  seconde  nageoire  du  dos. 

30  à  chaque  pectorale, 

4  k  chaque  jugulaire, 

36  k  la  caudale. 
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deux  mâchoires  sont  presque  également  avancées: 
on  voit  à  ia  mâchoire  inferieure  un  barbillon 
court  et  délié.  L’œil  est  grand ,  l’iris  jaune.  Les 
mâchoires,  le  palais  et  les  environs  de  l’oesophage, 
sont  garnis  de  dents;  la  langue  est  lisse,  blanche 
et  charnue;  la  ligne  latérale,  d’abord  courbe,  et 
ensuite  droite;  la  couleur  générale  plus  ou  moins 
brune  ou  verdâtre.  Une  bande  noirâtre  s’étend  le 
long  de  la  nageoire  du  dos,  et  borde  souvent 
celle  de  l’anus;  une  bandelette  blanche  et  une 
bandelette  noire  relèvent  les  nuances  de  la  cau¬ 
dale. 


3  rayons  k  la  membrane  brancLiale  du  gade  lubb. 

io3  à  la  dorsale, 

üi  à  chaque  pectorale. 

5  à  chaque  jugulaire, 

36  à  la  nageoire  de  la  queue^ 
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LE  GADE  colin;*) 


Gadus  carhonaritis y  Linn.,  Ginel.^  BK,  Cuv.  j  Gadus  CoUmis  y 

Lacep. 

LE  GADE  POLLACK,(^> 

Gadus  Pollachius y  Linn.,  Gmel.,  Cuv.,  Lacep. 


ET  LE  GADE  SEY.<*) 


Gadus  virrnsy  Ascan.,  Lacep.,  Cnv. 


f 

Ces  trois  poissons  appartiennent  au  second  sons- 


(i)  Colefisk  y  dans  plasleurs  parties  septentrionales  de  1* Angle terre- 
Raw  poUack  t  dans  plusieurs  parties  méridionales  de  FAngleterre. 
Gadc  colin  ^  Daubenton,  Encyciopédle  méïhodîque. 

Id,  Bonnaterre  ^  planches  de  rEncyctopédîe  tpéthodîcjnêt 
Gadus  dorso  trîpterygio,  îmberbis,  maxillà  înferiore  longiore^  Ixneî 
c€  latéral!  recta,  >>  Artedi  j  gen*  20 ^  syn,  3 /J* 

Bloch  ^  pL  66, 

«  Callarias  îroberbU,  capite  el  dorso caibonis  Instar^  nrgricantibns,  * 
Klein  ,  Miss.  pSsc,  5^  p.  3,  n.  2, 

Piscis  coifish  Anglorum  ,  Belon  ^  Aquat.  ^  p,  i33, 

Coljisk  Anglorum^  Gesner,  Aquat.,  p.  89  (Gcmi.),  fol.  41»  Icon, 
anim,,  p,  7g, 

Aseilus  niger  car bonariits  ^  Schonev^.,  p.  ly. 

Aselhis  niger ^  seu  Carbonariui  ^  Charlet,,  p.  121. 

Aselîm  niger^  Aldrov* ,  lîb,  3^  cap.  7,  p.  28. 

Asellus  niger  ^  sive  MùUu  ingrlcam  ^  Willtighby  ,  p.  j68,  tab.  L, 
ru.  1  f.  n,  3« 
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genre  tles  gadest  ils  ont  trois  nageoires  dorsales, 
et  leurs  mâchoires  sont  dénuées  de  barbillons; 
plusieurs  ressemblances  frappantes  rapprochent 
d’ailleurs  ces  trois  espèces.  Voyons  ce  qui  les  sé¬ 
pare  ;  et  commençons  par  décrire  le  colin. 


RaL,  p,  54 ,  n*  3* 

Coalfish  y  Brit.  ZooL  3,  p-  n*  7* 

(a)  A  whhing  poUack^  en  Angleterre, 

Lyr^  dans  plusieurs  contrées  du  Nord. 

Ljrr  blek ,  dans  plusieurs  parties  de  la  Suède* 

Lerbleking^  ibid. 

Qade  Ueu ,  Danbenton  ^  Encyclopédie  méthodique. 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique. 

Faun*  suecic,  ^  p*  3 1 2 . 

Millier,  Prodrom,  ZooK  dan*,  p,  4^f  353* 

Gadiis  Ijrblek^  It*  Wgath^,  p*  177. 

U  Gadus  dorso  trîpterygîo,  imberbis,  maxillà  înferîore  longiore,  linea 
«  laterali  curvâ*  »  Artedi,  gen*  20,  syn*  35* 

Âseüus  whiting  poUackius  ^  Willughby,  p,  167* 

Rai. ,  p,  53,  n*  a, 

Gadus  pollavhius  ^  Ascagne,  cah.  3,  pl  .  ao, 

Gronov,,  Mus.  r,  n,  57. 

Bloch,  pL  68. 

Gelbes  kohlniaul f  Walbaum ,  Schr,  der  BerK  naturf,  4,  p*  147. 
PoUack  f  Brit*  ZooL  3,  p,  i54,  n*  8* 

(3)  A  Tage  d’un  an,  Mon^  sur  plusieurs  côtes  boréales  de  TEurope. 
A  râge  de  deux  ans,  Pâlie ^  ibid. 

A  Page  de  trais  ans,  Ttecerin  ,  îbîd. 

A  Page  de  quatre  ans ,  Sey  ou  Graas^f  ibid* 

Dans  la  vieillesse,  Vfs^  ibid, 

Gadc  sey  *  Ûaubenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique* 

Faun.  suecîc, ,  p*  $09* 

Millier,  Prodroin,  Zoûb  dan.  ,  p,  43,  u*  354* 

Gronov*,  Art*  VpmiL  174^^,  p,  90, 

(wadii.^  ^vtrens  ^  et  Arv,  Ascagne,  cah,  3,  pl.  21. 

Lacépède.  Tome  Vil, 


* 
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]i  ne  faut  pas  conforulre  ce  poisson  avec  des 
indivitlns  de  Tespèce  de  la  morue  que  des  pêclieurs 
partis  de  plusieurs  ports  occidentaux  de  France 
ont  souvent  appelés  Colins  y  parce  qu’ils  les  avaient 
pris  dans  une  saison  trop  avancée  pour  qu’on  put 
les  faire  sécher. 

Le  vrai  colin  a  ordinairement  près  d’nn  mètre 
de  longueur;  sa  tète  est  étroite,  Touverture  de  sa 
bouche  petite,  son  museau  pointu;  ses  écailles 
sont  ovales,  et  scs  nageoires  jugulaires  très-peu 
étendues  (i). 

On  l’a  nommé  Poisson  charbon  ou  Charbonnier, 
à  cause  de  ses  couleurs.  En  effet,  la  teinte  olivâ¬ 
tre  qu’il  présente  dans  sa  jeunesse,  se  change  en 
noir  lorsqu’il  est  adulte;  les  nageoires  sont,  en¬ 
tièrement  noires,  excepté  celle  tle  la  queue,  qui 
ii’est  que  brune,  et  les  deux  premières  dorsales, 
ainsi  que  les  pectorales ,  dont  la  base  est  un  peu 
olivâtre  ;  une  tache  noire  très-marquée  est  placée 
aii-dessoiis  de  chaque  nageoire  pectorale;  la  bou¬ 
che  est  même  noire  dans  son  intérieur;  et  ces 
nuances  si  voisines  de  celles  du  charbon,  parais- 


« 


fr)  A  la  première  nageoire  dorsale  du  colin, 

A  la  troisième*  . . * 

A  cbaciine  des  pectorale , 

A  chacune  des  jugulaires, . . 

A  la  prenuère  de  Ta  nus.  . . 

A  hi  seconde 

A  celle  de  la  queue.  ,  4  *  -  ,  . . * . . 


14  rayons, 

21 

6 

%% 

20 
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sent  tl’autaut  plus  foncées,  que  Sa  ligne  latérale 
est  blanche,  que  les  opercules  brillent  de  l'éclat 
de  largent,  et  que  la  langue  a  aussi  la  blancheur 
tle  ce  métal. 

On  trouve  le  colin  non  seulement  dans  l’Océan 
d’Europe,  mais  encore  dans  la  mer  Pacifique.  Dès 
les  mois  de  février  et  de  mars,  il  s’approche  des 
cotes  d’Angleterre  pour  y  déposer  ou  féconder 
des  œufs  qui  ont  la  couleur  et  la  petitesse  des 
grains  de  millet,  et  desquels  sortent,  au  bout  de 
quelques  mois,  de  petits  poissons  que  Ton  dit 
assez  bous  dans  leur  jeunesse. 

On  le  pèche  non  seidement  avt;c  des  hainis, 
tuais  encore  avec  différentes  sortes  de  filets,  tels 
que  des  verveux  (i),  des  guideaux  (a),  des  demi- 
folles  (3) ,  des  trémaux  (/|) ,  etc. 


^i)  Le  ou  ^yermierj  est  uD  lîlet  en  forme  de  manche^  et  A 

l'eDtiée  duquel  orx  ajoute  uri  second  filet  întcrieur,  noininé  gouhî  ^  ter¬ 
mine  en  pointe^  ouvert  dans  son  extrémité  de  manière  à  laisser  pénétrer  le 
pois4îOii  dans  le  premier  filet,  mais  propre  d'ailleurs  à  Pçmpécher  d’en  sortir. 

(2-3-4)  Le  guideau  est  nu  fiiet  en  forme  de  manche  :  il  va  en 

diniinnant  depuis  son  emhoiichure  jnsqu’à  son  extrémité*  On  peut  le  ten¬ 
dre  sur  UD  châssis  qui  en  maintient  l’embouchure  ouverte.  Le  plus  souvent 
cependant  on  se  contente  irenfoneer  dans  le  sable,  h  la  basse  iiierj  des 
piquets  sur  lesquels  on  attache  deux  traverses  ,  Tune  en  haut  et  l'autre 
en  bas;  ce  qui  produit  à-peu*près  le  même  effet  qu’un  châssis.  Four  que 
le  poisson  soit  entraîné  dans  la  manche,  on  oppose  au  courant  rem- 
liouchure  du  guideau;  mais  la  force  de  Feau  ,  qui  en  parcourt  toute  la 
longueur,  comprime  tellement  les  poissons  qui  s'y  renferment  ,  que  les 
gros  y  sont  tués,  cl  les  petits  réduits  en  une  espèce  de  bouillie.  Le.s 
piquets  sur  lesquels  on  lend  le  guideau  ,  portent  le  nom  A^étaiiers.  Qiud- 
quefüis  ils  sont  ioiigs  fîi'  près  de  trois  mètres;  d'autres  fois  ils  ne  s'élèvent 
que  de  dix  ou  dou?:e  décimètrets,  et  alors  le  guideau  est  beaucoup  plus 
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Lorsque  la  morue  est  abondante  jjrès  des  cotes 
du  Nord,  on  y  recherche  très-peu  les  colins;  mais 
lorsqu'on  y  pêche  un  petit  nombre  de  morues, 
on  y  sale  les  colins,  qu’il  est  assez  difficile  de 
distinguer  de  ces  dernières  après  cette  prépara¬ 
tion. 

Le  pollack  a,  comme  le  colin,  la  nageoire  de 
la  queue  fourchue,  et  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  mais  la  ligne  latérale 
est  droite  dans  le  colin,  et  courbe  dans  le  pol¬ 
lack  (i).  Ce  dernier  poisson  habite,  comme  le 
colin,  dans  les  mers  septentrionales  de  TEurope  : 
il  se  plaît  dans  les  parages  où  la  tempête  soulève 
violemment  les  flots.  Il  voyage  par  troupes  ex- 
trémenient  nombreuses,  cherche  moins  les  asyles 


petit*  De  là  sont  venues  les  expt^essioiis  de  guideau  à  hauin  iUaiierSt  et 
de  guideau  à  bas  élu It ers. 

—  Nous  avons  placé  une  courte  description  de  la  demi-Jbî/e  ^  dans 
^article  de  la  Raie  bouclée. 

—  Le  iré/nail  est  un  filet  composé  de  trois  nappes  j,  dont  deux  >  qui 
sont  de  fil  fort  et  à  grandes  mailles,  se  nomment  hamaujCf  et  dont  la 
troisième^  qui  flotte  entre  les  deux  autres,  est  d’un  lU  fin,  à  petites 
itiailles,  et  s'appelle  loi/e  ou 

(i)  A  la  membraue  des  branchies  du  pollack*  «  *  ^  *  t  ».  * 

A  la  premfère  nageoim  dorsale,  < 

A.  la  seconde 

A  lâ  troisième.  ^  ^  - 

A  chacune  des  pectorales* 

A  chacune  des  jugulaires*  ***^p. 

A  la  première  de  Tamis*  . *  .  ►  *  ^i8 

A-  la  seconde*  .  i-,***-**^*",*  -  i,**.*  ^9 

A  celle  de  fa  i|uene  p  **.*.*  < 


7  rayons, 

1 3 
1 8 
19 
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piof'oiids,  paraît  plus  fréquemnieiU  à  la  surface  de 
J’Océan  que  la  plupart  des  antres  gades,  et  sait 
cependant  aller  chercher  dans  le  sable  des  rivages 
ramniüdyte  appât,  dont  il  aime  à  se*  nourrir.  Sa 
longnenr  ordinaire  est  de  cinq  décimètres.  Sa 
couleur,  qui  est  d’un  bnin-noirâtre  sur  le  dos, 
s’éclaircit  sur  les  côtés,  y  devient  argentée,  et  se 


change,  sur  la  partie  inférieure  fie  ranimai,  en 
hiai  ïc  pointillé  de  brun;  l’iris,  d’ailleurs,  est  jaune, 
avec  des  points  noirs;  chaque  écaille  est  petite, 
mince,  ovale ,  et  lisérée  de  jaune;  les  nageoires 
pectorales  sont  jaunâtres,  les  jugulaires  couleur 
d’or,  et  celles  de  l’anus  olivâtres  et  pointillées  de 


noir. 


On  prend,  toute  l’année,  des  pollacks  sur  plu¬ 
sieurs  des  rivages  occidentaux  de  France;  on  y  en 
trouve  souvent  de  pris  dans  les  divers  filets  pré¬ 
parés  pour  la  pèche  d’autres  espèces  de  poissons  ; 
mais,  de  plus,  il  y  a  sur  ces  côtes  des  endroits 
ou  vers  le  printemps  il  est  très- recherché.  On 
s’est  servi  pendant  long-temps  pour  le  prendre , 
de  petits  bateaux  portant  une  ou  deux  voiles 
carrées,  et  montés  tle  six  ou  huit  hommes.  On 


jetait  à  la  mer  des  lignes  dont  chacune  était  gar¬ 
nie  d’un  haim  amorcé  avec  une  sardine,  ou  avec 
un  morceau  de  peau  (ranguille.  Comme  le  bateau 
qui  était  sous  voile,  voguait  rapidement,  et  (pie, 
les  pécheurs  secouaient  continuellement  leurs 


haims,  les  pollacks,  qui  sont  voraces,  prenaient 
l’appât  pour  un  petit  poisson  c{ui  fuyait,  se  jetaient 
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sur  cette  lausse  proie  et  restaient  accrochés  à  l’iia- 
mecon. 


Le  sey  ressemble  beaucoup  au  pollack-  il  a 
meme  été  confondu  pendant  long-temps  avec  ce 
dernier  gade  ;  mais  il  en  diffère  par  plusieurs  ca¬ 
ractères,  et  principalement  par  les  dimensions  de 
ses  mâchoires,  qui  sont  toutes  les  deux  également 
avancées,  trait  de  conformation  qui  le  sépare 
aussi  de  l’espèce  du  colin;  sa  ligne  latérale  est 
droite,  et  la  couleur  de  sa  partie  supérieure  est 
verdâtre  (i). 

Les  seys  sont  très-nombreux  pendant  toute 
l’année  sur  les  côtes  de  Norwége.  Ils  y  sont  l’ob¬ 
jet  d’un  commerce  assez  étendu;  et  voilà  pour¬ 
quoi  ils  y  ont  été  observés  assez  fréquemment  et 
avec  assez  de  soin  pour  qu’on  leur  ait  donné, 
selon  leur  âge,  les  cinq  noms  différents  que  nous 
avons  rapportés  dans  la  troisième  note  de  cet  ar¬ 
ticle,  et  pour  que  l’on  ait  su  que  communément 
ils  avaient  cent  trente-cinq  millimètres  au  bout 
d’un  an,  quatre  cent  trente-trois  millimètres  à  la 


(i)  A  la  première  nageoire  du  àù.%  du  sey,  ï3  rayons 


A  la  seconde . . 

A  la  troisième. 
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fin  lie  la  troisième  année. 


et  six  cent  quarante- 


neuf  inilliinèlres  après  lu  quatrième. 

Pendant  Tété,  ils  y  reclierchent  beaucoup  une 
variété  de  liareng  nommée  BrisUng;  et  on  les  y  a 
souvent  péchés  avec  un  filet  fait  en  forme  de 
nappe  carrée,  interrompu  dans  son  milieu  par 
une  sorte  de  sac  ou  d’enfoncement,  et  attaclié 
par  les  coins  à  quatre  cordes  qui  aboutissent  à 
autant  de  bateaux.  Ce  filet  n’est  point  garni  de 
Jlottes y  ni  de  lest:  le  poids  du  fîl  dont  il  est  formé, 
et  des  cordes  qui  le  bordent,  suffit  pour  le  main¬ 
tenir.  Quand  les  pécheurs  croient  avoir  pris  une 
quantité  suffisante  de  seys,  ils  se  rapprochent  du 
filet,  et  en  retirent,  avec  un  maneti^i')^  les  pois¬ 
sons  qui  sont  au  fond  du  sac  placé  au  milieu  de 
la  nappe. 


(i)  Voyei,  pour  ta  desciiption  du  manet  ^  rarticle  de  la  Trachine 
vive. 
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LE  GADE  MERLAN/” 


Gadus  Merlangiis  y  Linn.,  Gmel.,  Bl.,  Lacep.,  Ciiv. 


E  toutes  les  espèces  de  gades,  le  merlan  est 


(x)  f  eû  Saède  et  en  Daneinarcl. 

JVhitîng^  en  Angleterre- 

Gade  merlan  ,  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id*  Bonnaterre ,  planches  de  rEucyclopédie  méthodique* 

Faun*  suecîc-  3  JO. 

Gadus  holdings  It.  seau*  3a6,  tab,  3^  fig, 

Id. ,  It*  Wgoth, ,  p,  176. 

«  Gadus  dorso  tnpterygîo ,  ore  imberbi}*.*  ntaxillà  superiore  longiore.  « 
Arledî,  gen.  19,  syn,  34?  spec.  62. 

«  Secunda  asellomm  species,  merlaogus.  Gesner,  Aquat.  ,  p.  65  ,  et 
Germ* ,  fol*  4^>s  ^ - 

jisellus  candidus  prlmus^  Schonev. ,  p.  17. 
jiseUus  minor  al ter ^  Aldrov. ,  lib*  3^  cap*  3j  p*  287. 

Asellus  minor  et  mollis  y  Cbarleton  ,  p.  12  x, 
jiseîlus  mollis  y  Jonston,  Fisc*,  tab.  3,  fig,  3, 

^sellas  mollis  major,  seu  aîbusy  Wîllughby,  p.  170,  tab,  Lj  m,  x, 
fJg.  5* 

Rai,  ,  p,  55,  n,  8* 

Mohnaer^  Grouov*  Mus*  i,  p.  20,  n,  55;  Zooph.  ,  p,  98^  n,  3lfi. 
Bloch  ,  pL  65* 

tt  CallarSas  îmberbîs,  argeulel  splendoris,  etc*  »»  Klein,  Miss*  pîsc,  5^ 
p,  8 ,  n*  3 ,  tab-  3,  fig*  2. 

’  Merlan^  Rondelet,  première  partie ,  lîv*  9,  chap,  9,  édit*  de  Lyon, 

i558. 

JVhilîng  ^  Biit*  ZooL  3,  p.  i55,  lu  9. 

Merlan  y  Valinont  de  Bomare,  Dîclîoüuaiie  d'histoire  naturelle. 
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celle  dont  le  nom  et  la  forme  extérieure  sont  le 
mieux  connus  dans  une  grande  partie  de  TEurope, 
et  particulièrement  dans  la  plupart  des  départe¬ 
ments  septentrionaux  de  France.  La  morue  même 
n’y  est  pas  un  objet  aussi  familier,  à  tous  égards, 
que  le  poisson  dont  il  est  question  dans  cet  ar¬ 
ticle;  on  ly  nomme  souvent,  on  la  sert  sur  toutes 
les  tables,  et  cependant  sa  véritable  figure  y  est 
ignorée  dans  les  endroits  éloignés  des  rivages  de 
la  mer,  parce  qu’elle  n.’y  parvient  presque  jamais 
que  préparée,  salée,  ou  séchée,  altérée,  défor¬ 
mée,  et  souvent  tronquée.  Le  merlan,  au  con¬ 
traire,  est  transporté  entier  dans  ces  mêmes  en¬ 
droits;  et  la  grande  consommation  qu’on  en  a 
faite,  l’a  mis  si  souvent  sous  les  yeux,  et  l’a  fait 
examiner  si  fréquemment,  qu’il  a  frappé  ritnagi- 
nation  des  personnes  meme  les  moins  instruites, 
et  que  ses  attributs,  principalement  sa  couleur, 
sont  devenus  des  sujets  de  proverbes  vulgaires. 
Les  nuances  qu’i!  présente  sont  en  effet  très-bril¬ 
lantes:  presque  tout  son  corps  resplendit  de  la 
blancheur  de  l’argent;  et  l’éclat  de  cette  couleur 
est  relevé,  au  lieu  d’être  alfaibli,  par  l’olivâtre 
qui  règne  quelquefois  sur  le  dos,  par  la  teinte 
noirâtre  qui  distingue  les  nageoires  pectorales 
ainsi  que  celle  de  la  queue,  et  par  une  tache 
noire  que  l’on  voit  sur  quelques  individus,  à  l’o¬ 
rigine  de  ces  mêmes  pectorales. 

[ont  le  monde  sait  d’ailleurs  que  le  corps  du 
merlan  est  allongé,  et  revêtu  d’écailles  petites , 
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minces  et  arrondies;  que  ses  nageoires  dorsales 
sont  au  nombre  de  trois;  qu’il  n’a  pas  de  barbil¬ 
lons;  que  sa  mâchoire  supérieure  est  plus  avancée 
que  l’inférieure.  II  nous  suffira  d’ajouter,  relati¬ 
vement  à  ses  formes  extérieures,  que  celte  même 
mâchoire  d’en-haut  est  armée  de  plusieurs  rangs 
de  dents ,  dont  les  antérieures  sont  les  plus  lon¬ 
gues;  qu’on  n’en  voit  qu’une  rangée  à  la  mâchoire 
d’en-bas,  qui  d’ailleürs  montre  de  chaque  coté 
neuf  ou  dix  points  ou  très-petits  enfoncements; 
que  l’on  aperçoit  sur  le  palais  deux  os  triangulai¬ 
res,  et  auprès  du  gosier  quatre  os  arrondis  ou 
allongés,  lesquels  sont  tous  les  six  hérissés  de 
petites  dents  ou  aspérités;  et  enfin  que  la  ligne 
latérale  est  presque  droite  (i). 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coiip-d’œil  sur 
rintérieur  du  merlan ,  nous  verrons  que  ce  pois¬ 
son  a  cinquante-quatre  vertèbres.  Nous  en  avons 
compté  cent  seize  dans  l’anguille;  mais  aussi, quel¬ 
que  allongé  que  soit  le  merlan,  il  présente  une 
forme  bien  éloignée  de  celle  que  montre  le  corps 
très-délié  des  murènes. 


(r)  A  la  membrane  des  branchies.  *  ,  ,  *  ,  *  ►  *  -  ^  *  ■  -  •  -  ■ 
A  la  première  dorsale*  ^, ,»*♦--,*>*-**•  *♦**-* 

A  la  seconde  . . .  . 

A  lâ  troisième  *  +  #*-4*-*,,*.,**-***  +  -*-*'*^- 
A  chacune  des  pectorales  ,  ,**,,,*,*►.**.*.,** 
A  chacune  des  jugulaires,*  *  , 

A  la  première  de  raniis.  . . . 

A  la  seconde. 

A  celle  de  la  rjucue.  *  *  ,  . . . 
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l^e  cœur  a  la  figure  d’un  quadrilatère,  avec  des 
angles  très-obtus.  L’oreillette  est  grande,  ainsi  que 
l’aorte. 

L’estomac  est  allongé,  assez  large,  un  peu  re¬ 
courbé  vers  le  pylore,  autour  duquel  est  un  très- 
grand  nombre  d’appendices  intestinaux,  ou  de 
[)etits  cæcum ,  formant  une  sorte  de  couronne.  Le 
canal  intestinal  proprement  dit  est  presque  de  la 
longueur  de  ranimai;  il  sc  réfléchit  vers  le  dia¬ 
phragme,  va  de  nouveau  vers  la  queue,  se  re¬ 
courbe  du  côté  de  l’œsophage,  et  tend  ensuite 
directement  vers  Fauus  ,  où  il  parvient  très- 
élargi. 

Le  foie,<lont  la  couleur  est  blanchâtre,  se  di¬ 
vise  en  deux  lobes  principaux  :  le  droit  est  court 
et  étroit;  le  second  très-long  et  répandu  tlans  une 
très-grande  partie  de  l’abdomen. 

La  vésicule  du  fiel  communique  par  un  canal 
avec  le  foie,  et  par  un  canal  plus  grand,  avec  le 
tube  intestinal  auprès  des  appendices. 

üii  viscère  triangulaire  et  analogue  à  la  rate  est 
situé  au-dessous  de  l’estomac. 

Les  reins,  d’une  couleur  sanguinolente ,  et  éten¬ 
dus  le  long  de  l’épine  du  dos ,  se  déchargent  dans 
line  vessie  urinaire  double,  voisine  de  l’anus,  et 
que  l’on  a  souvent  trouvée  remplie  d’une  eau 
claire. 

La  vessie  natatoire  est  visqueuse,  longue,  siin- 
|il<',  atlachée  à  l’épine  du  dos.  Le  canal  pneuma¬ 
tique,  par  lequel  elle  commuiiiqiK'  à  rextérieur, 
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part  de  la  partie  la  plus  antéi'ieure  de  cette  vessie, 
et  aboutit  à  l’œsophage. 

Enfin  on  voit  dans  les  femelles  deux  ovaires 
très-longs,  et  remplis,  lors  de  la  saison  convenable, 
d’un  trèS‘grand  nombre  de  petits  œufs  ordinaire¬ 
ment  jaunâtres. 

Le  merlan  habite  dans  l’océan  qui  baigne  les 
côtes  européennes.  Il  se  nourrit  de  vers,  de  mol¬ 
lusques,  de  crabes,  de  jeunes  poissons.  Il  s’appro¬ 
che  souvent  des  rivages,  et  voilà  pourquoi  on  le 
prend  pendant  presque  toute  l’année  :  mais  il 
abandonne  particulièrement  la  hante  mer,  non 
seulement  lorsqu’il  va  se  débarrasser  du  poids  de 
ses  œufs  ou  les  féconder,  mais  encore  lorsqu’il 
est  attiré  vers  la  terre^  par  une  nourriture  plus 
agréable  et  idIus  abondante,  et  lorsqu’il  y  cherche 
un  asyle  contre  les  gros  animaux  marins  qui  en 
font  leur  proie;  et  comme  ces  div^erses  circons¬ 
tances  dépendent  des  saisons,  il  n’est  pas  surpre¬ 
nant  que,  suivant  les  pays,  le  temps  de  le  pécher 
avec  succès  soit  plus  on  moins  avancé.  On  a  pré¬ 
féré  pour  ce,t  objet,  sur  certaines  côtes  de  France , 
les  mois  de  janvier  et  de  février;  et  sur  plusieurs 
de  celles  d’Angleterre  ou  de  Hollande,  on  a  choisi 
les  mois  de  l’été. 

On  le  trouve  très-gras  lorsque  les  harengs  ont 
déposé  leurs  œtifs,  et  qu’il  a  pu  en  dévorer  une 
grande  quantité  (i).  Mais,  excepté  dans  le  tem|)S 

(i)  Lettre  de  M*  Noëï ,  de  Rouen  ^  à  M.  de  Laeepêde,  tki  ito- 
veiïibre  1799* 
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ï)ù  il  fraie  lui-même,  sa  cliair  écailleuse  est  agréa¬ 
ble  au  goût:  elle  réa  pas  de  qualité  malfaisante; 
et  comme  elle  est  molle,  tendre  et  légère,  on  la 
digère  avec  facilité,  et  elle  est  un  des  alinjents  que 
l’on  peut  donner  avec  le  moins  d’inconvénient  à 
ceux  qui  éprouvent  un  grand  besoin  de  manger, 
sans  avoir  cependant  des  sucs  digestifs  très-puis- 
sants. 

Dans  quelques  endroits  de  l’Angleterre  et  des 
environs  d’Ostende,  de  Bruges  et  de  Gand,  on  a 
lait  sécher  et  saler  des  merlans  après  les  avoir  vi¬ 
dés;  et  on  les  a  lendus,  par  cette  préparation,  au 
•  moins  suivant  le  témoignage  de  plusieurs  obser¬ 
vateurs,  un  mets  très-délicat. 

On  a  écrit  qu’il  y  avait  tles  merlans  hermaphro¬ 
dites.  On  en  a  vu,  en  effet,  dont  l’intérieur  pré¬ 
sentait  en  même  teinyjs  un  ovaire  rempli  d’œufs, 
et  un  corps  assez  semblable,  au  premier  coup- 
d’œil ,  à  la  laite  des  poissons  mâles  ;  mais  cet  as¬ 
pect  n’est  qu’une  fausse  apparence  ;  l’on  s’est  assuré 
que  cette  prétendue  laite  n’était  que  le  foie,  qui 
est  très-gros  dans  tous  les  merlans,  et  particuliè¬ 
rement  dans  ceux  qui  sont  très-gras. 

On  preiul  quelquefois  des  merlans  avec  des 
filets,  et  notamment  avec  celui  que  l’on  a  nommé 
Drége^  et  dont  nous  avons  fait  connaître  la  forme 
dans  l’article  de  la  Trachine  vive.  Le  plus  souvent 
néanmoins  on  pêche  Je  gade  dont  nous  parlons^ 
avec  une  vingtaine  île  lignes,  dont  chacune ,  garnie 
de  lieux  cents  hameçons,  est  longue  de  |>lus  de 
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cent  mètres,  et  qn’on  laisse  au  fond  de  l’eau  en¬ 
viron  pendant  trois  lieures. 

Â.U  reste,  non  seulement  la  qualité  de  la  chair 
du  merlan  varie  suivant  les  saisons  et  les  parages 
qu’il  fréquente,  mais  encore  ses  caractères  exté¬ 
rieurs  sont  assez  différents,  selon  les  eaux  qu’il 
habite,  pour  qu’on  ait  compté  dans  cette  espèce 
plusieurs  variétés  remarquables  et  constantes.  Nous 
pouvons  en  donner  un  exemple,  en  rapportant 
une  observation  très-intéressante  qui  nous  a  été 
transmise  au  sujet  des  merlans  que  l’on  trouve  sur 
les  cotes  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
par  un  naturaliste  habile  et  très-zélé,  M-  Noël,  de 
Koueii ,  que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  citer  dans 
cet  ouvrage. 

Cet  ichthyologiste  m’a  écrit  (i)  qu’on  aperce¬ 
vait  une  assez  grande  différence  entre  les  merlans 
que  l’on  prend  sur  les  fonds  voisins  d’Yport  et 
des  Dalles,  près  de  Fécanip,  et  ceux  que  l’on  pè¬ 
che  depuis  la  pointe  de  l’Ailly  jusqu’au  Tréport 
et  au-delà.  Les  merlans  d’Y  port  et  des  Dalles  sont 
plus  courts;  leur  ventre  est  plus  large,  leur  tète 
plus  grosse,  leur  museau  moins  aigu  ;  la  ligne  que 
décrit  leur  dos,  légèrement  courbée  en  dedans, 
au  lieu  d’ètre  droite;  la  couleur  des  parties  voi¬ 
sines  du  museau  et  de  la  nageoire  de  la  queue, 
plus  brunâtre;  la  chair  plus  ferme,  plus  agréable 
et  plus  recherchée. 


())  l.rltuF  tie  M*  SNoet  à  M.  de  Ksiicépode  ,  du  novcitihir  17C19- 
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M.  Noël  pense,  avec  raison,  qu’on  doit  attri¬ 
buer  cette  diversité  dans  les  qualités  de  la  chair, 
ainsi  que  dans  les  nuances  et  les  formes  exté- 
rieiires,  à  la  nature  des  fonds  au-dessus  desquels 
les  merlans  habitent,  et  par  conséquent  à  celle 
lies  aliments  qu’ils  trouvent  à  leur  portée.  Auprès 
d’Yport  et  deFécamp,  les  fonds  sont  presque  tous 
de  roche,  tandis  que  ceux  des  eaux  de  l’Ailly,  de 
Dieppe  et  de  Tréport,  sont  presque  tous  de  vase 
ou  de  gravier.  En  général,  M.  Noël  i>ense  que 
le  merlan  est  plus  petit  et  plus  délicat  sur  les 
bas-fonds  très -voisins  des  rivages,  que  sur  les 
bancs  que  Ton  trouve  à  de  grandes  distances  des 
cotes. 
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Gadus  Moluaj  Linn.,  Gmel,,  Cuv.,  Lacep.  (2), 


ET 

LE  GADE  DANOIS.^) 


Gadtis  danicus  J  Lacep,  (4). 


E  tous  les  gades,  la  moive  est  celui  qui  parvient 


(x)  Langa  ^  en  Suède* 

Lenge  y  ea  Allemagne-  ^ 

Lingy  en  Angleterre* 

Gade  Vmgue  y  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique* 

Id-  Bonnaterre ,  planches  de  rEncyclopcdie  EDéthadlque, 

«  Gadus  dorso  dipterygïo,  ore  cnrato,  maxillà  supenore  longiore-  » 
Artedî,  geo.  22  ^  syn.  36. 

Moha  mayor,  Charleton  ^  p-  x  2  1  * 

^Iseltus  loîïgiiSy  Sclionev*,  p.  1:8. 

/fselhis  longus y  Willughby,  p.  175,  tah*  L,  jn*  2,  n*  2, 

Kai.^  P*  56, 

Faun.  suecic*  3i2* 

Millier,  Prodrom*  ZooL  danîc, ,  p.  41»  343, 

Gadîts  longa^  It- Wgoth.  177- 

Bloch  ,  pL  69.  , 

Encheîy'opus  ,  Kleîn,  Miss,  pisc,  4  ,  p.  58^  n.  16. 

Belon,  Aqriai.j  p.  i35, 

Gesner,  Aquat- ,  p-  «jS;  Icun*  anim- ,  p.  78* 

Ling ^  Brit-  ZooL  3  ,  p.  160,  n,  r3- 

(2)  Du  sous-genre  des  Lottes  dans  le  genre  Gade,  Cuv- 

Uesm*  iSag- 

(3)  Millier,  ZooL  danîc,  piodrom,,  p*4^- 

Gade  d(ino!s^  BonnalfTcc,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique- 
M  M-  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espèce*  Desm,  1829- 
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à  la  longueur  la  plus  considérable,  surtout  rela¬ 
tivement  à  ses  autres  dimensions,  et  particulière¬ 
ment  à  sa  largeur  :  elle  surpasse  souvent  celle  de 
vingt-quatre  décimètres;  et  voilà  pourquoi  elle  a 
été  nommée,  dans  un  granrl  nombre  de  contrées 
et  par  plusieurs  auteurs,  le  Gade  long.  Elle  ha¬ 
bite  à-peu-près  dans  les  mêmes  mers  que  la  mo¬ 
rue.  Elle  se  trouve  abondamment,  comme  ce  gade, 
autour  de  la  Grande-Bretagne,  auprès  des  cotes 
de  l’Irlande,  entre  les  Hébrides,  vers  le  comté 
d’York.  On  la  pêche  de  la  même  manière,  on  lui 
donne  les  mêmes  préparations;  et  comme  cette 
espèce  présente  un  grand  volumei,  et  d’ailleurs 
est  douée  d’une  grande  fécondité,  elle  est,  après 
la  morue  et  le  hareng,  un  des  poissons  les  plus 
précieux  pour  le  commerce  et  les  plus  utiles  à 
rindustrie. 

Dans  les  mers  qui  baignent  la  Grande-Bretagne, 
elle  jouit  principalement  de  toutes  ses  qualités, 
depuis  le  milieu  de  février  jusque  vers  la  fin  de 
mai,  c’est-à-dire  dans  la  saison  qui  précède  son 
Irai,  lequel  a  lieu  dans  ces  memes  mers  aux  ap¬ 
proches  du  solstice.  Elle  aime  à  déposer  ses  œufs 
le  long  des  marais  que  Ton  y  voit  à  remboucliure 
des  rivières. 

Elle  se  nourrit  de  crabes,  de  jeunes  ou  petits 
poissons,  notamment  de  pleuronectes  plies. 

Sa  chair  contient  une  huile  douce,  facile  à  ob¬ 
tenir  par  le  moyeu  d’un  feu  modéré,  et  plus  abon- 

LA.cRPKnK,  Tonie  VU.  S 
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tiante  que  celle  que  peuvent  donner  la  intn  ue  ou 
les  autres  gades. 

Sa  couleur  est  brune  par-dessus,  blanchâtre 
]>ar-dessous,  verdâtre  sur  les  cotés.  La  nageoire 
de  Taniis  est  d’un  gris  de  cendre;  les  autres  sont 
noires  et  bordées  de  blanc:  on  voit  de  plus  une 
tache  noire  au  sommet  de  chacune  des  dorsales  (i  ). 

Les  écailles  sont  allongées,  petites,  fortement 
attachées;  la  tête  est  grande,  le  museau  un  peu 
arrondi,  la  langue  étroite  et  pointue. 

Le  gade  danois  n’est  pas  dénué  de  barbillons, 
non  plus  que  la  molve  :  comme  la  molve,  il  n’a 
que  deux  nageoires  sur  le  dos,  et  appartient  par 
ce  double  caraclère  au  troisième  sous-genre  des 
gades.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée 
que  la  supérieure,  ce  qui  le  sépare  de  la  molve; 
et  sa  nageoire  de  l’anus  renferme  jusqu’à  soixajite- 
dix  rayons,  ce  qui  le  distingue  de  toutes  les  es¬ 
pèces  comprises  dans  le  sous-genre  ou  nous  l’a¬ 
vons  inscrit,  et  même  de  tous  les  gades  connus 
jusqu’à  présent.  On  en  doit  la  première  descrip¬ 
tion  au  savant  Muller,  auteur  du  Prodrome  de 
la  Zoologie  danoise. 


A- 


(i)  A  la  membrane  dea  branchies  de  l^s  moJve,  ^  rayons. 

A  la  première  nageoire ‘dorsale.  i  5 

A  la  secOTide.  +  63 

A  chacune  des  pectorales  19 


A  chacune  des  jugulaires, .  . . *  *  * . *  *  *  6 

A  celle  de  Tan  us,  5^ 


A  celle  de  la  cjueue,  qui  est  arrondie,  38 


f  ; 
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LE  GADE  LOTE.(  ) 

* 

G/jclus  hota,  Linn.ÿ  GmeL,  Cuv.,  Lacep.  (aj. 


Tja  lote  mérité  une  attention  pârticnUère  des 


(ï)  Motelle^  dans  quelqaes  déparlements  de  France. 
Barbotte  ^  îbitl. 

Barbota  et  Burbot^  en  Angleterre. 

Eel  pout,  îbid, 

Putaely  dans  la  Belgique  ou  France  septentrionale. 

Alraupe ,  en  Allemagne. 

OlrUppCf  îbîd, 

Tnisch ,  îbid. 

Treiscken  ^  îbid. 

/tutcertf  îbîd* 

Aalquabbe  ^  en  Daneniarck. 

Franske  giedder,  ibid. 

Lake ,  en  Suède  et  en  Norvège, 

Nalim  ,  en  Russie. 

Gadc  lotte  ^  Daabenton,  Encyclopédie  raéthodique« 

Id.  Bonnaterre  ,  planches  de  FEncyclopédie  méthodique. 
Gadus  hta  f  Ascagne^  cah-  3^  5,  pl.  -aS, 

Eote ^  Valmont  de  Boniare,  Dictionnaire  d'histoire  natorelle, 
Fauna  suecica  ^  3i5*  ' 

Millier^  Prodrom,  ZooL  danic. ,  p*  4t,  n.  343, 

Koelreuterj  nov.  Comment,  petropol,  ig,  p.  4a 4. 

Meidinger,  Icon,  piscium  austral, ,  t.  8. 

RIoch,  pl,  70, 


(a)  Ce  poisson  est  le  type  du 
M,  Cuvier,  Desm*  iSag. 
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naturalistes.  Elle  présente  tous  les  caractères  gé¬ 
nériques  qui  appartiennent  aux  gades;  elle  doit 
être  inscrite  dans  le  même  genre  que  ces  poissons; 
elle  y  a  toujours  été  coiji prise  :  elle  fait  véi  itable- 
ment  partie  de  leur  famille;  et  cependant,  par  un 
de  ces  exemples  qui  prouvent  combien  les  êtres 
animés  sont  liés  par  d’innombrables  chaînes  de 
rapports ,  elle  s’écarte  des  gades  par  des  différen¬ 
ces  très-frappantes  dans  les  formes,  dans  les  fa¬ 
cultés,  dans  les  habitudes,  dans  les  goûts,  et  ne 
s’éloigne  ainsi  de  ses  congénères  que  pour  se  rap¬ 
procher  non  seulement  des  blennies,  qui  par  leur 
nature  touchent  aux  gades  de  très-près,  mais  en- 

R  Gadus  dorso  dtpterygiu,  ore  cirrato  ,  maxîllis  a^qualibus.  »  Artedi  ^ 
gen*  22 ,  syn.  38, 

«  Slluriis  cîiTO  Uûîco  In  m«Qto,  Ârtedî  ,  spec.  107, 

Lote  y  Rondelet ,  deuxième  partie  des  poissons  des  chap»  18. 
lïarhote i  Id.  ibid.  ^  chap,  19, 

AldroT*,  Itb.  5^  Câp«  4^^  648. 

Lola  y  et  Musîelîajlwiatllu^  Willugbby  ^  p* 

Rai*,  p,  67^ 

Lola  GallU  dicta  ,  Gesner,  p,  599, 

Lola  Gallorum  t  Jonston  ,  Lib,  3,  lit.  3^  cap.  il,  p*  16S,  rab.  29^ 
(ig.  10. 

Slrinsiaf  slve  üolatrissat  Belou,  Aqaat, ,  p*  3o2* 

Ciaria  Jlttyiauih  ^  ld,ibïd-,  p,  3û4. 

Borbotha  ,  Cub,,  lib*  3,  cap^  12  ,  lïg,  72  B* 
liorbochay  Magni  (Ülai),  lib.  20,  cap*  20* 

Bottatria  ,  et  Trîseus  y  Salvlan*,  foL  2i3  ,  â,  ad  ïcotiem,  et  B, 

Âlropa  H,  Hildegard. ,  Lib,  ï,  part.  4f  cap,  25. 

Gronov,  ^  Mus.  l,  p*2  i,  u,  6r;  Zooph,,  p*  97?  n,  3i3* 

Enckelyopus  subcinereusy  etc*,  Klein,  Mbs.  pisc*  4  »  P*  ^7» 
tab,  i5,  fig,  a. 

liiirbot  y  Brit,  Züotog.  3j  p.  i  63j  u,  14* 
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core  de  plusieurs  apodes  osseux,  paiiiculièremenl 
des  murènes,  et  notamment  des  anguilles. 

Comme  ces  derniers  apodes,  la  lote  a  le  corps 
très-allongé  et  serpenliforme.  On  ^^oit  sur  son  dos 
deux  nageoires  dorsales,  mais  très-basses  et  très- 
longues,  ainsi  que  celle  de  raniis;  elles  ressem¬ 
blent  à  celles  qui  garnissent  le  dos  et  la  queue 
des  murènes.  Les  écailles  qui  la  recouvrent  sont 
plus  facilement  visibles  que  celles  de  ces  mêmes 
murènes;  mais  elles  sont  très-minces,  molles,  très- 
petites,  quelquefois  séparées  les  unes  des  autres;, 
et  la  peau  à  laquelle  elles  sont  attachées,  est  en¬ 
duite  d’une  humeur  visqueuse  très-abondante , 
comme  celle  de  l’anguille  :  aussi  échappe-t-elle 
facilement,  de  même  que  ce  dernier  poisson,  à 
la  main  de  ceux  qui  la  serrent  avec  trop  de  force 
et  veulent  la  retenir  avec  trop  peu  d’adresse;  elle 
glisse  entre  leurs  doigts,  parce  qu’elle  est  perpé¬ 
tuellement  arrosée  d’une  liqueur  gluante;  et  elle 
se  dérobe  encore  à  ses  ennemis,  parce  que  son. 
corps,  très-allongé  et  très-mobile,  se  contourne 
avec  promptitude  en  différents  sens,  et  imite  si 
parfaitement  toutes  les  positions  et  tous  les  mou¬ 
vements  d’un  reptile,  qu’elle  a  reçu  plusieurs 
noms  «lonnés  depuis  long-temps  aux  animaux  qui 
rampent. 

La  lote  est,  de  plus,  d’une  couleur  assez  sem¬ 
blable  à  celle  de  plusieurs  murènes,  ou  de  quel¬ 
ques  murénophis.  Elle  est  variée,  dans  sa  partie 
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supérieure  (i),  de  jaiine  et  de  brun;  et  le  blanc 
règne  sur  sa  partie  inférieure. 

Au  lieu  d’habiter  dans  les  profondeurs  de  TO- 
céan  ou  près  des  rivages  de  la  mer,  comme  la 
plupart  des  osseux  apodes  ou  jugulaires,  et  par¬ 
ticulièrement  comme  tous  les  autres  gades  connus 
jusqu’à  présent,  elle  passe  sa  vie  dans  les  lacs, 
.  dans  les  rivières,  au  milieu  de  Teau  douce,  à  de 
très-grandes  distances  de  l’Océan;  et  ce  nouveau 
rapport  avec  l’anguille  n’est  pas  peu  remarqua¬ 
ble. 

On  la  trouve  dans  un  très-grand  nombre  de 
contrées,  iion  seulement  en  Europe  et  dans  les 
pays  les  plus  septentrionaux  de  cette  partie  du 
monde,  mais  encore  dans  l’Asie  boréale  et  dans 
les  Indes. 

Elle  préfère,  le  plus  souvent,  les  eaux  les  plus 
claires;  et  afin  qu’indépendamment  de  sa  légèreté, 
les  animaux  dont  elle  fait  sa  proie  puissent  plus 
difficilement  se  soustraire  à  sa  poursuite ,  elle  s’y 
cache  dans  des  creux  ou  sous  des  pierres;  elle 
cherche  à  attirer  ses  petites  victimes  par  t’agita- 


(i)'  ligne  est  droite* 

On  compte  à  sa  première  nageoire  dorsale*.  r4  rayons. 


A  la  seconde  68 

A  chacune  des  pectorajes . . . ao 

A  chacune  des  jugalaîies* .  *  ♦  . . -  *  ♦  6 

A  celle  de  Tanus  ^  .  67 


.  A  celle  de  la  queue j  qui  est  arrondie.  36 
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tion  du  barbil[on  ou  des  barbilloiis  qui  garnissent 
le  bout  de  sa  niAcbolre  inférieure ,  et  qui  ressem¬ 
blent  à  de  petits  vers  r  elle  y  demeure  patiemment 
en  embuscade ,  ouvrant  presque  toujours  sa  bou¬ 
che,  qui  est  assez  grande,  et  tlont  les  mâchoires, 
hérissées  de  sept  rangées  de  dents  aiguës,  peu¬ 
vent  aisément  retenir  les  insectes  aquatiques  et 
les  jeunes  poissons  dont  elle  se  nourrit  (i). 

pu  a  écrit  que,  dans  quelques  circonstances,  la 
lüte  était  Fipèrey  c’est-à-dire  que  les  œufs  de  cette 
espèce  de  gade  éclosaient  quelquefois  dans  le  ven¬ 
tre  même  de  la  mère,  et  par  conséquent  avant 
d’avoir  été  pondus.  Cette  manière  tle  venir  à  la 
lumière  n’a  été  observée  dans  les  poissons  osseux 
que  lorsque  ces  animaux  ont  réuni  un  corps  al¬ 
longé,  délié  et  ser])entiforme ,  à  une  grande  abon¬ 
dance  d’humeur  viqueuse,  comme  la  lote.  Au 
reste,  elle  supposerait  dans  ce  gade  un  véritable 
accouplement  du  mâle  et  de  la  femelle,  et  lui 
donnerait  une  nouvelle  conformité  avec  ranguille, 
les  blennies  et  les  silures. 


La  lote  croît  beaucoup  plus  vite  que  plusieurs 

t 

autres  osseux;  elle  parvient  jusqu’à  la  longueur 
d’un  mètre,  et  M,  Valmont-de-Bomare  en  a  vu  une 
qu’on  avait  apportée  du  Danube  à  Chantilly,  et 
qui  était  longue  de  plus  de  douze  décimètres. 

Sa  chair  est  blaiiclie,  agréable  au  goût,  facile 


à  cuire;  son  foie,  qui 


est  très-volumineux,  est  re- 


{*)  y  aii|jrès  du  pyfoi’e  ,  Sfj  nu  /(O  appentlicea  ittleatiiiaiix. 
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gardé  comme  un  mets  délicat.  Sa  vessie  natatoire 
est  très-grande,  souvent  égale  en  longueur  au  tiers 
de  la  longueur  totale  de  l’animal,  un  peu  rétrécie 
dans  son  milieu,  leriuiiiée  par  deux  prolongations 
dans  sa  partie  .antérieure,  formée  d’une  mem¬ 
brane  qui  n’est  qu’une  continuation  du  péritoine, 
attachée  par  conséquent  à  l’épine  du  dos,  de  ma¬ 
nière  à  ne  pouvoir  pas  en  être  séparée  entière,  et 
employée  dans  quelques  pays  à  faire  de  la  colle , 
comme  la  Vessie  à  gaz  de  Facipensère  huso. 

Ses  œufs  sont  presque  toujours,  comme  ceux 
du  brochet  et  du  barbeau,  difficiles  à  digérer,  plus 
ou  moins  malfaisants;  et,  par  un  dernier  rapport 
avec  l’anguille  et  la  plupart  des  autres  poissons 
serpentiformes,  elle  ne  perd  que  difficilement  la 


vie. 
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LE  GADE  MUSTELLE/  ’ 


Gadtis  Musteta,  Linn.,  Gmel.,  Lacep.,  Cuv.;  Gadas  tricirra- 

tll$  y  Bloch  (2). 

ET 


La  mustelle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 


(i)  Galea  ,  sur  plusieurs  côtes  d'Italie, 

Pûsce  moro^  ibid, 

DonzeUina ,  îbîd, 

Sorge  marina  ^  ibid* 

Gouderopsaro ^  sur  plusieurs  rivages  de  la  Grèce, 

Whistle  jish  ^  en  Angleterre* 

Krullqiiappen  ^  auprès  de  Hambourg,  et  dans  quelqoes  autres  contrées 


septentrionales, 

K  Gadus  ruustella  ,  Gadus  Irlcirratus  et  Gadus  iiissicus  »  Linnée  ^ 


édition  de  Gmelîu, 

Gade  miuteUe  ^  Daubenton,  Encyclopédie  méütodîque, 

Id.  Bonnaterre planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Gade  la  brune  ^  Id-  îb!d, 

Blocb,  pi*  i65, 

Mustelle  de  Roruare,  DictioDuaire  d'histoire  natarelle- 

Mütler,  Prodrom.  ZooL  danic, ,  p.  4^?  3/^5, 

«I  Gadus  dorso  diplerygio^  cirris  maxillæ  superiorîs  qualuoi  J  infe^ 
rîorls  uno*  ^  Mus-  ad*  fr.  t, 

(a)  Type  du  sous-genre  Molclle  dans  le  genre  Gade,  selon  M,  Cnvîcr* 


DesM,  tSay, 
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lote  par  railougement  de  son  corps,  la  petitesse 
de  ses  écailles,  et  rhuniear  visqueuse  dont  elte 
est  imprégnée:  mais  elle  n’habite  pas,  comme  ce 
poisson,  au  milieu  de  l’eau  douce;  elle  vit  dans 
rOcéan  atlantique  et  dans  la  Méditerranée.  Elle  y 
parvient  jusqu’à  la  longueur  de  six  décimètres. 
Elle  s’y  nourrit  de  cancres  et  d’animaux  à  coquille; 
et  pendant  qu’elle  est  jeune,  petite  et  faible,  elle 
devient  souvent  la  proie  de  grands  poissons,  par¬ 
ticulièrement  de  quelques  gades  et  de  plusieurs 
scoinbres.  Le  temps  de  la  ponte  et  de  la  fécoii- 


Gadus  dorso  dîplçrygîo ,  üalco  ad  piopam  dorsi  prîmani ,  ore  cîr- 
«  rato.  »  Artedî ,  gen.  22,  syii-  87- 

«  Galcii  Venetorum  ,  sen  Asellomm  altéra  specie.s.  »  Selon. 

«  l(L  Mustella  vulgarîs,  Muatella  inaiiaa  teriia,  Gesrici',  p,  SijjtjiO 
et  io3,  (Genn,)  fol.  /|.ij  B,  cl  ^2^  A* 

MnsCel/e 'Vulgaire  f  Kondelet,  première  partie^  Uv-  9,  chap.  î4- 
Id*  Aldrov*  J  lib*  3^  cap-  8,  fol-  290, 

Willughby,  P-  121- 

Raî,  J  p.  67,  fl-  I, 

Musûela;^  JoQston  ,  lib*  i,  ÛL  i,  cap.  i,  A,  2,  tab.  i,  lig.  4, 

Mustela  altéra^  Schonev* ,  p.  49- 
Mustela  marina  terüa, 

Gronov.  Zooph-,  n.  3x4?  Mus.  p.  21  ^  n*  2;  Aci-  ups*  174^?  P- 
tab.  3. 

Spotted  svhisth  fish  et  firotv  whistlefiskf  BrîL  Zoolog*  3,  p-  164, 
n*  i5 ,  et  i65,  11,  16. 

w  Eochelyopus  cîrris  tribus,  altero  è  inento*  de.  »  Kleîti,  Mîss-  pîsc.  4f 

p-  57,  n.  14. 

VValbaiïin  ,  Schrîi.  der  Berl-  üaturf.  ges*  5. 

(3)  Gade  ütmùre  f  Bonnaterre  ,  plauehes  de  rEncyclopèdle  méllio- 
dique. 

(4)  Le  gade  pdpüe  est  emîtiie  du  süus-geure  Motelle  de  M.  Cuvieu 
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dation  des  œufs  <le  cette  espèce  est  quelquefois 
retardé  jusque  dans  Fautomne,  ou  se  renouvelle 
dans  cette  saison.  La  miistelle  est  blanche  par- 
dessous,  d’un  brun-jaunâtre  par-dessus ,  avec  des 
taches  noires  et  d’un  argenté  violet  sur  la  tète. 
Les  nageoires  pectorales  et  jugulaires  sont  rou¬ 
geâtres;  les  autres  sont  brunes  avec  des  taches 
allongées,  excepté  la  nageoire  de  la  queue,  dont 
les  taches  sont  rondes.  L’on  trouve  cependant 
plusieurs  individus  sur  lesquels  la  nuance  et  la 
figure  de  ces  diverses  taches  est  constamment  dif¬ 
férente,  et  meme  d’autres  individus  qui  n’en  pré¬ 
sentent  aucune.  Il  est  aussi  des  mustelles  qui  ^ont 
quatre  barbillons  à  la  mâchoire  supérieure,  d’au¬ 
tres  qui  n'y  en  montrent  que  deux,  d’autres  en¬ 
core  qui  n’y  en  ont  aucun;  et  ces  diversités  dans 
la  forme  plus  ou  moins  transmissibles  par  la  gé¬ 
nération,  ayant  été  comparées,  par  plusieurs 
naturalistes ,  avec  les  variétés  de  couleurs  que 
l’on  peut  remarquer  dans  l’espèce  que  nous  exa¬ 
minons,  ils  ont  cru  devoir  diviser  les  mustelles 
en  trois  espèces,  la  première  distinguée  par  quatre 
barbillons  placés  à  une  distance  plus  ou  moins 
petite  des  narines,  la  seconde  par  deux  barbillons 
situés  à-peu-près  de  même,  et  la  troisième  par 
l’absence  de  tout  barbillon  à  la  mâchoire  supé¬ 
rieure.  Mais  après  avoir  cherché  à  peser  les  té¬ 
moignages,  et  à  comparer  les  raisons  de  cette 
multiplication  d’espèces,  nous  avons  préféré  l’o¬ 
pinion  du  savant  professeur  Gmeliii;  <;t  nous  ne 
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considérons  l’absence  ou  le  nombre  des  barbillons 
de  la  mâchoire  d’eii-haut,  ainsi  que  les  dissem¬ 
blances  dans  les  teintes,  que  comme  des  signes 
de  variétés  plus  ou  moins  permanentes  dans  l’es¬ 
pèce  de.  la  mustelle. 

Au  reste,  ce  gade  a  toujours  un  barbillon  atta¬ 
ché  vers  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure, 
soit  que  la  mâchoire  supérieure  en  soit  t  lé  nuée , 
ou  en  montre  deux,  ou  en  présente  quatre.  De 
plus,  la  langue  est  étroite  et  assez  libre  dans  ses 
mouvements,  La  ligne  latérale  se  courbe  vers  les 
nageoires  pectorales,  et  s’étend  ensuite  directe¬ 
ment  jusqu’à  la  queue.  Mais  ce  qu’il  ne  faut  pas 
passer  sous  silence,  c’est  que  la  première  nageoire 
dorsale  est  composée  de  rayons  si  petits  et  si 
courts,  qu’il  est  très- difficile  de  les  compter  exac¬ 
tement,  et  qu’ils  disparaissent  presque  en  entier 
dans  une  sorte  de  sillon  ou  de  rainure  longitudi¬ 
nale.  Un  seul  de  ces  rayons,  le  premier  ou  le  se¬ 
cond,  est  très -allongé,  s’élève  par  conséquent 
beaucoup  au-dessus  des  autres;  et  c’est  cette  lon¬ 
gueur  ainsi  que  l’excessive  brièveté  des  autres, 
qui  ont  fait  dire  à  plusieurs  naturalistes  que  la 
première  dorsale  de  la  mustelle  ne  comprenait 
qu’un  rayon  (r). 


(i)  5  rayons  à  la  membrane  branchiale  cte  la  mustelle. 

I  rayon  très-allongé  et  plusieurs  rayons  très-courts  a  la  première 
nageoire  dorsale. 

56  rayons  a  la  seconde. 

I  8  a  chacune  des  pectorales. 
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La  première  nageoire  du  dos  est  conformée  de 
la  meme  manière  dans  le  gade  cimhre,  qui  res¬ 
semble  beaucoup  à  la  mustelle  :  néanmoins  on 
trouve  dans  cette  même  partie  nn  des  caractères 
distinctifs  de  l’espèce  dn  cimbre.  En  effet,  le  rayon 
qui  seul  est  très-allongé,  se  termine  dans  ce  gade 
par  deux  filaments  placés  l’un  à  droite  et  l’autre 
à  gauche,  et  disposés  horizontalement  comme  les 
branches  de  la  lettre  T  (i). 

De  plus,  on  compte  sur  les  mâchoires  de  la 
mustelle  cinq,  ou  trois,  on  un  seul  barbillon.  U 
y  en  a  quatre  sur  celles  du  cimbre  :  deux  de  ces 
derniers  filaments  partent  des  environs  des  nari¬ 
nes;  le  troisième  pend  de  la  lèvre  supérieure;  et 
le  quatrième ,  de  la  lèvre  inférieure. 

Le  cimbre  habite  dans  l’Océan  atlantique,  et 
particulièrement  dans  une  partie  de  la  mer  qui 
baigne  les  rivages  de  la  Suède.  Il  a  été  découvert 
et  très-bien  décrit  par  M.  de  Strnssenfeld  (2). 


6  à  cbacaae  des  jugulai reâ, 

46  à  celle  de  Tanus. 

à  celle  de  la  queue, 

(1)  1  rayon  très-allongé  et  plusieurs  rayons  très-courts  i  la  pre¬ 
mière  nageoire  dorsale  du  gade  cimbre, 

48  rayuDs  à  la  seconde, 

16  à  chacune  des  pectorales, 

7  à  chacune  des  jugulaires, 

42  k  celle  de  Tanus, 

25  à  celle  de  la  queue* 

(2)  Mémoires  de  ^Académie  de  Stockholm,  loine  XTtXIII,  page  4^- 
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LE  GADE  MERLUS.'- 

m 

Gadus  Merlaccius  t  Linn.,  Bl.,  Ciiv.,  Lacep.  (2). 

-  *  '  tlrar-, 

>  i 

c.  poisson  vit  dans  ta  Méditerranée  ainsi  que 


(1)  Merînzo^  en  Italie. 

^ sella  y  îbîd, 

îbîd. 

iVasello  i  ibid. 

HaÂûf  en  Angleterre, 

Bloch  y  pl,  i54^ 

Gade  grand  merlus^  DaabentOQ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id,  Bounaterre,  planches  de  T  En  cy  dopé  die  raétiiodî  que. 

Le  grand  Merhts^  Duhamel ,  Traité  des  pèches,  seconde  partie,  sect,  i, 
cliap^  I,  pL  a4- 

j 

Merlu  ^  et  Merluche^  Valmont  de  Botnare,  Dictionnaire  d’btstoire 
naturelle. 

Mus,  ad.  fr.  a,  p,  6o. 

Faun-  sneclc.  3i4- 
Forsk*  Faun.  Arabie*,  p»  19. 

Gronov,  Zooph. ,  p.  Sgy,  n,  3i5, 

Mull.  Prodrom,  Zool.  danîc.,  p-  34^** 

Ot.  Fabric.  Faun*  groenL ,  p,  148. 

w  Gadas  dorso  dipierygio  ,maîtllâ  inferiore  longîore*  *  Artedi  tgen.aa, 

syn.  36. 

¥• 

fysingj,  St  rom,  soudm. 

Aselhis  primits  ^  sive  Merlticiuâ  ^  Rai*,  p*  56.  ^ 

AscUus  primùs  Rondeletii^  sive  Merlncitn ^  Wîllugbby,  p-  174^  t^b.  L, 
ni.  '2,  n.  ] . 

(2)  Type  du  sous-genre  Merluche  dans  le  genre  Gade  de  M,  Cuvîer- 

Desm.  1829. 
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dans  i’Oçéan  scptcntriionai  ;  et  voilà  pourquoi  il  a 
p*j  tHre  connu  d’Aristote,  de  Pline,  et  des  antres 
naturalistes  de  la  Grèce  ou  de  Rome,  qui,  on 
effet,  ont  traité  de  ce  gade  dans  leurs  ouvrages. 
11  y  parvient  jusqu’à  la  grandeur  de  huit  ou  dix 
décimètres.  Il  est  très-vorace:  il  poursuit,  par 
exemple,  avec  acharnement,  les  scombres  et  les 
dupées;  cependant,  comme  il  trouve  assez  faci¬ 
lement  de  quoi  se  nourrir,  il  n’est  pas,  au  moins 
fréquemment,  obligé  de  se  jeter  sur  des  animaux 
de  sa  famille.  Il  ne  redoute  pas  l’approche  de  son 
semblable.  Il  va  par  troupes  très-nombreuses  ;  et 
par  conséquent  il  est  l’objet  d’une  pèche  très- 
abondante  et  peu  pénible.  Sa  chair  est  blanche  et 
lamelleuse  ;  et  dans  les  endroits  où  l’on  prend  une 


O'^cç,  Arîat.,  lib.  8,  cap.  i5;  et  lib.  9,  cap.  87. 

Ovo(,  Atben. ,  lib.  7,  p,  3i5, 

OaXârTioç,  Ælian ,  lib.  5,  cap.  ao,  p.  176;  üb.  9,  cap.  38. 

Oppian.,  Ha).,  lîb.  i,  p.  5;  et  tib.  ?i,  p.  Sg, 
j4seUti$^  Plin.,  Hist.  mandi ,  lib.  9,  cap.  16  et  17. 

/isellfts t  Ovid.,  v.  i3i. 

Varro,  lîb,  4  t  lÎDgua  latina. 

Jov. ,  cap,  ao ,  p.  87, 

Merlus  y  Rondelet,  première  partie,  liv.  9,  chap.  S. 

Salv, ,  fol.  73. 

«  Mcrlaccias ,  asellus,  et  prîimW  de  luerlncio.  «  Gesner,  p.  84,  97; 
Icon,  anim.,  p.  76;  et  (Germ.)  fol.  39,  B. 

Merlüccins y  Belon,  Aqnat, ,  p,  raS. 

AseUus  aller,  etc.,  Aldrov. ,  lib,  3,  cap,  %  ,  p.  286. 
yiselltis /uscust  Charlct. ,  p.  taa. 

Hake ,  Brît,  Zool.  3,  p.  |56,  n.  10. 

Jonston,  De  piscibns,  p,  7,  ta  h.  i,  fig.  3. 
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grande  quantité  d’individus  de  cette  espèce,  on 
les  sale  ou  on  les  sèche,  comme  on  prépare  les 
morues,  les  seys  et  d’autres  gades,  pour  pouvoir 
les  envoyer  au  loin.  Les  merlus  sont  ainsi  recher¬ 
chés  dans  un  grand  nombre  de  parages  :  mais 
dans  d’autres  portions  de  la  mer  où  ils  ne  peuvent 
pas  se  procurer  les  mêmes  aliments,  il  arrive  que 
leurs  muscles  deviennent  gluants  et  de  mauvais 
goût;  ce  fait  était  connu  dès  le  temps  <le  Galien. 
Au  reste,  le  foie  du  merlus  est  presque  toujours 
un  morceau  très-délicat. 

Ce  poisson  est  allongé,  revêtu  de  petites  écail¬ 
les,  blanc  par-dessous,  d’un  gris  plus  ou  moins 
blanchâtre  par-dessus;  et  c’est  à  cause  de  ces  cou¬ 
leurs  comparées  souvent  à  celles  de  l’âne,  qu’il  a 
été  nommé  par  Aristote,  Oppien  ,  Athénée, 

Elien,  Pline,  et  d’autres  auteurs  anciens  et  mo- 
tlernes.  Le  mot  ^Anon  est  même  devenu,  pour 
plusieurs  naturalistes,  un  mot  générique  qu’ils 
ont  appliqué  à  plusieurs  espèces  de  gades. 

La  tête  du  merlus  est  comprimée  et  déprimée; 
l’ouverture  de  sa  bouche ,  grande  ;  sa  ligne  laté¬ 
rale  plus  voisine  du  dos  que  du  bas-ventre,  et 
garnie  auprès  de  la  tête,  de  petites  verrues  dont 
le  nombre  varie  depuis  cinq  jusqu’à  neuf  ou  dix  : 
tles  dents  inégales,  aiguës,  et  dont  plusieurs  sont 
crochues,  garnissent  les  mâchoires,  le  palais  et  le 
gosier  (i). 


(i)  A  la  membiaDc  îles  branchies.  ^  » 


7  rayons. 
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J'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  Comrnersoii  une 
courte  description  d’un  gade  à  deux  nageoires, 
sans  barbillons,  et  dont  tous  les  autres  caractères 
conviennent  au  merlus.  Commerson  Tâ  vu  dans 
les  mers  australes;  ce  qui  confirme  mes  conjec¬ 
tures  sur  la  possibilité  d’établir  dans  plusieurs 
parages  de  l’hémisphère  méridional,  des  pêches 
fondantes  de  morues  et  d’autres  gades. 

Le  merlus  est  si  abondant  dans  la  baie  de  Gal- 
loway,  sur  la  côte  occidentale  de  l’Irlande,  que 
cette  baie  est  nommée ,  dans  quelques  anciennes 
cartes,  la  baie  des  Hakes^  nom  donné  par  les  An¬ 
glais  aux  merlus. 


A  ta  première  nageoire  du  dos .  *  .  .  * 

A  la  ^conüe*  ,  ,  . . . 

A  chacune  des  pectorales^.  *  .  .  4  .  .  .  * 
A  chacune  des  jugulaires* 
celle  de  1  anus 

A  celle  de  la  queue,  . . 


.  10 

^  mm  *m^m^  13 
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LE  GADE  BR0SME;  > 

V 

♦ 

m 

Gdfius  Brosme  f  Linn.,  Gmel.,  Penn.,  Ciiv,  Lacep.  (4). 

I 

I 

Nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  le  cin¬ 
quième  sous-genre  des  gades.  Les  caractères  qui 
le  distinguent,  sont  un  ou  plusieurs  barbillons, 
avec  une  seule  nageoire  dorsale*  On  ne  peut  en¬ 
core  rapporter  qu’une  espèce  à  ce  sous-genre,  et 
cette  espèce  est  le  brosme. 

Ce  gade  préfère  les  mers  qui  arrosent  le  Groen¬ 
land,  ou  l’Europe  septentrionale. 

Il  a  la  nageoire  de  la  queue  en  forme  de  fer  de 
lance,  et  quelquefois  une  longueur  de  près  d’un 
mètre.  La  couleur  de  son  dos  est  d’un  brun-foncé; 
ses  nageoires  et  sa  partie  inférieure  sont  d’une 


(ï)  Gadus  brosme  f  Ascagne,  fcon.  rerum  nalura). ,  >ah.  17. 

Miill,,  Prodrom.  Zool.  danic.  ,  p.  341. 

/irosme  f  Pontoppîd'  Norvège  2,  p,  178, 

SlroïD*  sondiiL  p,  27?-  ,  tab.  i,  fîg.  ïg, 

Kaiia ,  Obifs,  ,  p,  358,  tab*  27. 

fîade  brosrne  ^  Bonnalerre  ,  planches  de  rEncycIopedîe  mélhoclique, 
(2)  Type  du  sous-genee  Bro.'^me  ,  firo^^tnins^  de  M*  Cuvier* 

Desm.  1829, 
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teinte  plus  claire;  on  voit  sur  ses  côtés  des  taches 
transversales  (i). 


(i)  A  la  nageoire  du  dos  du  farosme.  - .  ,  .V  ......  loo  rayons. 

A  chacune  des  pectorales  . . . .  .  20 

A  chacune  des  jugulaires. . .  . . .  5 

A  celle  de  Tanus.  . . .  60  . 

•  ' 
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QUARANTE-NEUVIEME  GENRE. 

* 

LES  EATRACHOÏDES. 


La  tête  très  -  déprimée  et  très  -  large  ;  Vouver.tare  de  la  bouche 
très- grande  ;  un  ou  plusieurs  barbillons  attachés  autour  ou 
au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure. 


F.SPKCES. 


CABACTEBES. 


Un  grand  nombre  de  filaments  à  la  mâchoîrr 
Le  BatraciioÏi>e  tau,  {  inféneaie  ;  aîguLllom  à  la  preniîèf«r 

nageoire  dorsale  et  a  chaqne  opercole. 


'i.  Le  Bathacboiiïe 

*  ET.EHTSTIOÏSÎE* 


( 


Un  oa  plnsienrs  barbillons  au-dessons  de  la 
mâchoire  d’en-bas;  les  déni  premiers  rayon# 
de  chaque  nageoire  jugulaire,  terminés  par 
un  long  filament. 


DES  HOtSSONS. 
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LE  BATRACHOÏDE  TAÜ.w 

Batrachoides  Tau,  Lacep.  ;  Batrachus  ÏVï«,Schî»Cuv.  ;  Lophias 

Btt/o  ,  Alitchill.  (a). 


Nous  avons  séparé  le  tau  des  gades,  et  le  bleu- 
iiioïde  (les  blennies,  non  seulement  parce  que 
ces  poissons  n’ont  pas  tous  les  traits  caractéristi¬ 
ques  des  genres  dans  lesquels  on  les  avait  inscrits 
en  plaçant  le  dernier  parmi  les  blennies  et  le 
premier  parmi  les  gades,  mais  encore  parce  que 
des  formes  très -frappantes  les  distinguent  de 
toutes  les  espèces  qne  peuvent  embrasser  ces 
memes  genres ,  au  moins  lorsqu’on  a  le  soin  né¬ 
cessaire  de  n’établir  ces  cadres  que  d’après  les 
principes  réguliers  auxquels  nous  tâchons  toujours 
de  nous  conformer.  Nous  avons  de  plus  rapproché 
1  un  de  l’antre  le  tau  et  le  blennioïde,  parce  qu’ils 
ont  ensemble  beaucoup  de  rapports;  nous  les 


(  1  )  Expa  usancon  * 

Bloch,  pl,  fi,  fîg,  a  et  3* 

Gadc  iaii ,  Boonaterre  ,  planchea  de  l’Encyclopédie  méthodique, 

(a)  Le  genre  Batrachoïde  de  Lacépéde  ,  ou  Batrachus  de  Schneider, 
est  admis  par  M*  Cuvier,  Quant  à  la  figure  de  ce  poisson,  donnée  par 
M*  de  Lacêpèdc ,  it  la  rapporte  au  Batrachus  suruiamemîs  de  Bloch  et 
de  Schneider.  Dksm.  iSap, 


^  r 
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avons  compris  dans  un  genre  particulier,  et  nous 
avons  donné  à  ce  genre  le  nom  de  Batrachoïde , 
qui  désigne  la  ressemblance  vague  qu’ont  ces 
animaux  avec  une  grenouille,  en  grec  paTpayoç, 
et  qui  rappelle  d’ailleurs  les  dénominations  de 
Grenouiller  de  Raninus ,  appliquées  par  Linnée, 
Daubenton ,  et  plusieurs  autres  célèbres  natura¬ 
listes,  au  blennioïde. 

A 

Le  tau  habite  dans  l’Océan  atlantique,  comme 
presque  tous  les  gades ,  dans  le  genre  desquels  on 
avait  cru  devoir  le.  faire. entrer;  mais  on  ly  a 
péché  à  des  latitudes  beaucoup  plus  rapprochées 
de  Téquateur  que  celles  où  l’on  a  rencontré  la 
plupart  de  ces  poissons.  On  l’a  vu  vers  les  côtes 
de  la  Caroline,  où  il  a  été  observé  par  le  docteur 
Garden,  et  d’où  il  a  été  envoyé  en  Europe. 

Ses  formes  et  ses  couleurs,  qui  sont  très-re¬ 
marquables,  ont  été  fort  bien  décrites  par  le  cé¬ 
lèbre  ichthyologiste  et  mon  savant  confrère  le 
docteur  Bloch. 

Il  est  revêtu  d’écailles  molles,  petites,  minces, 
rondes,  brunes,  bordées  de  blanc,  et  arrosées 
par  une  mucosité  très -abondante,  comme  celles 
de  la  lote  et  de  la  mustelle.  Le  dos  et  les  nageoi¬ 
res  sont  tachetés  de  blanc  ou  d’autres  nuances. 

La  tête  est  grande  et  large,  le  museau  très-ar- 
rondi.  Les  yeux,  placés  vers  le  sommet  de  cette 
partie  et  très-rapprochés  l’un  de  l’autre,  sont  gros, 
saillants,  brillants  par  l’éclat  de  l’or  que  présente 
l’iris,  et  entourés  d’iin  double  rang  de  petites 


i 
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verrues.  Entre  ces  organes  de  la  vue  et  ta  nuque, 
s’étend  transversalement  une  fossette  et  une  bande 
plus  ou  moins  irrégulière,  de  couleur  jaune,  sur 
les  deux  bouts  de  laquelle  on  peut  observer  quel¬ 
quefois  une  tache  ronde  et  très-foncée. 

Les  dents  sont  aiguës.  Il  n’y'  en  a  que  deux 
rangées  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieui'e; 
mais  la  mâchoire  d’en-haut,  qui  est  beaucoup  plus 
courte,  en  montre  un  plus  grand  nombre  de  rangs. 
Une  double  série  de  ces  memes  dents  hérisse  cha¬ 
que  côté  du  palais. 

Plusieurs  barbillons  sont  placés  sur  les  côtés  de 
la  mâchoire  supérieure;  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  filaments  sont  attachés  à  la  mâchoire  d’en- 
bas,  et  disposés  à-peu-près  en  portion  de  cercle. 

Chaque  opercule  ,  composé  de  deux  lames ,  est 
de  plus  armé  de  trois  aiguillons. 

Le  tau  a  deux  nageoires  dorsales;  la  première 

m 

est  soutenue  par  trois  rayons  très-forts  et  non 
articulés.  Celle  de  la  queue  est  arrondie. 

Le  7'au  a  été  nommé  ainsi,  à  cause  de  la  res¬ 
semblance  de  la  bande  jaune  et  transversale  qu’il 
a  auprès  de  la  nuque ,  avec  la  traverse  d’uii  t  grec, 
ou  tau  (i). 


(i)  A  la  membrane  branchiale  du  tau . .  6  rayous. 

A  la  première  dorsale  .  . . .  3 

A  ch<icune  des  pectorales. ao 

A  cbacunc  des  jugulaires .  tî 

A  celle  de  i’aaus . .  1 3 

A  celle  lie  ta  ^ueue . . .  12 
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Le  dessin  qui  représente  ce  poisson ,  et  que 
nous  avons  fait  graver,  en  donne  une  idée  très- 
exacte. 


ÏÆ  BATRACHOiDE  BLENNIOÏDE.c’ 

Bastrachoides  blennioides  ,  Lacep.  j  Gadus  Ranmus  ,  Mull.; 

Blennias  RaniniiSf  Gmcl,;  Phycis  Ranina  ^  BL  (2). 

Ce  batrachoïde  a  un  ou  plusieurs  barbillons  au- 
dessous  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  deux  pre¬ 
miers  rayons  de  chacune  de  ses  nageoires  jugu¬ 
laires  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  autres; 
ce  qui,  au  premier  coup -d’œil,  pourrait  faire 
croire  qu’il  n’en  a  que  deux  dans  chacune  de  ces 
nageoires,  comme  la  plupart  des  blennies;  dans 
le  genre  desquels  on  l’a  souvent  placé,  et  ce  qui 
m’a  engagé  à  lui  donner  le  nom  spécifique  de 
Blennioïde.  On  le  trouve  dans  les  lacs  de  la  Suède', 
où  il  paraît  qu’il  est  redouté  de  tous  les  poissons 
moins  forts  que  lui,  qui  s’écartent  le  plus  qu’ils 
peuvent,  des  endroits  qu’il  fréquente.  Quoiqu’il 

(i)  Faun.  suecîc.  3i6* 

lîleune  grenouiUer^  Baabenton  ^  Encyclopédie  méthodique. 

Ici,  Bonnaterre  ,  planche^  de  rEncyclopédie  mélho^irjoe, 

Miill,^  Frodroni.  ZooL  danic. ,  n.  SSg, 

.  Stroni,  soDcIni,  f,*p.  35i>,  • 

(a)  M,  Cuvier  place  cejiobson  Jaris  le  soiu-gcnrc  R;inicep,s,  du  gcrut 
dci  GadcJ»,  DtiÿM, 


r 


t 
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tienne,  pour  ainsi  dire,  le  milieu  entre  les  gades 
et  les  blennies,  il  nest  pas  bon  à  manger  (i). 

C’est  avec  toute  raison,  ce  me  semble,  que  le 
professeur  Gmelin  regarde  comme  une  simple 
variété  de  cette  espèce  qu’il  rapporte  au  genre 
des  blennies ,  un  poisson  de  l’Océan  septentrional , 
dont  voici  une  très-courte  description  (2). 

Il  est  d’un  brun  très-foncé.  Ses  nageoires  sont 
noires  et  charnues;  son  iris  est  jaune;  une  mu¬ 
cosité  abondante,  semblable  à  celle  dont  le  tau 
est  imprégné,  humecte  ses  écailles,  qui  sont  pe¬ 
tites.  Sa  tête ,  très-aplatie,  est  plus  large  que  son 
corps;  l’ouverture  de  sa  bouche  très-grande;  cha¬ 
que  mâchoire  armée  d’un  double  rang  de  dents 
acérées  et  rougeâtres  y  suivant  plusieurs  observa¬ 
teurs;  la  langue  épaisse,  musculeuse,  arrondie 
par  devant;  le  premier  rayon  de  chaque  nageoire 
jugulaire  terminé  par  une  sorte  de  fil  délié;  et  le 
second  rayon  des  mêmes  nageoires  prolongé  par 
un  appendice  analogue ,  mais  ordinairement  une 
fois  plus  long  que  ce  filaments 


(i)  A  la  membrane  branchiale  . . . .  , ,  9  rayons. 


A  la  nageoire  dorsale, ,  t  . 

A  chacune  des  nageoires  pectorales  .  , 
A  chacune  des  jagulaires.  ..***♦*,,* 
A  celle  de  TaDus 

V 

A  celle  de  la  queue é  **,**.**,,*,*. 


.  .  .  3o 
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CINQUANTIÈME  GENRE! 

LES  BLENNIES. 

‘  s 

■ 

Le  corps  et  la  queue  allongés  et  comprimés  y  deux  rayons  au 
moins  et  quatre  rayons  au  plus  à  chacune  des  nageoires  ju~ 
,  gulaires.  . 

\  ■ 

_ _  i 

i  - 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Deux  nageoires  sur  le  dos;  des  filaments  ou  appendices  sur 

la  tête. 


ESPÈCES. 


caractères. 


I  “ 

I 

I 

I*  Le  Blennie  lièvre- 


Un  appendice  non  palmé  au-dessus  de  chaque 
œil  ;  une  grande  tache  oiUlée  sur  la  pre¬ 
mière  nageoire  du  das. 


i.  Le  Blennie  rurcis 


(  Un  appendice  auprès  de  chaque 

>*  1  1-  -n _  i.  Il _ 


nanne  :  nti 


barbilluii  k  la  lèvre  infeneare. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Une  seule  nageoire  dorsale  ;  des  filaments  ou  appendices  sut 

la  tête,  ' 


especes. 


CARACTERES, 


3.  Le  Ulerhie  médv 

TERRAltÉEN. 


i  DeuE  büibiHotis  à  ta  mâchoire  .supérieure ,  et 
j  un  à  noférieure. 


4*  Le  Blewmik  GAn'o 
rugihb. 

5.  Lr  lii.ErfWiE  soini- 

CILLEUX. 


[  Un  appendice  palmé  auprès  de  chaque  oeît , 
!  et  deux  appendices  acniblablcs  auprès  de  la 
t  nuque. 

Un  appendice  paliué  au-dessus  de  cliafjuc  teil  ; 
!  la  ligne  latérale  courbe. 
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ESPECKS. 


6.  Lk  Blehnik  coRiru 


CARACTERES. 


7.  Lb  BLEirn .  tertaculr. 


Ud  appendice  non  palmé  an'dessas  de  chaque 
œil. 

Un  appendice  non  palmé  aa-dessns  de  chaque 
œîl  ;  une  tache  ceillée  sar  la  nageoire  du 
dos. 


Un  très^petit  appendice  non  palmé  au-des^uît 
8.  Lb  sujEPiKiï.  {  de  chaque  œil  i  la  ligne  latérale  conrhe;  la 

nageoire  du  dos  réunie  à  celle  de  la  queue, 

.  U  .1  Deux  appendices  non  palméa  entre  tes  yeu:x  : 

f).  Le  ButrifiE  pasce*  \  i  T  1 

I  quatre  ou  cinq  bandes  transversales. 


10*  Le  Blenhie  co-  | 


QUILI.ADB. 


II.  LEfiLEZfirtB  SAUTEbft. 


Un  appendice  cniané  et  transversal. 

9- 

Un  appendice  cartilagmeux  et  longitudinal  ; 
les  nageoires  pectorales  presque  aussi  lon¬ 
gues  que  le  corps  proprement  dit  ;  denx 
rayons  seulement  à  ohacane  des  nageoires 
jugulaires. 


Un  appendice  filamenteux  et  longitudinal; 
ti»  Ll  Blennie  tinaru.  l  trois  rayons  a  chacune  des  nageoires  jugu¬ 
laires. 


TROISIEME  SOÜS^GENRE. 

üf'nj:  nageoires  {lorsaics^  point  de  barbillons  ni  d^ appendices 

sur  la  tete. 


HSPKCBS. 


CARACTERES* 


Le  Blenn.  gaboV'oe. 


/Un  filament  au-dessous  de  rextrémîté  ante- 
I  rieure  de  la  mâchoire  d*eu-has;  deax  rayons 
senlemeut  à  ch.^cuue  des  nageoires  ju gu- 
la  ires - 


1^  Point  de  filament  à  la  mâchoire  inférieure  ; 
trois  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ; 
deux  rayons  seulement  â  chacune  des  na- 
^  geoires  jugulaires, 

,1;  (Un  filament  au-dessous  de  rextrémité  anlé- 

lit  r^j.Enn££  tri^  J  .  j  ■  a  ......  . 

»ià*.-T»wT  ET  I  Heure  ne  la  mâchoire  tnierieure;  trois  rayons 

•  Atil  |'‘  l  1 

^  f  a  chacune  des  nageoires  jugulaires. 


1  ' 

I 

I  I 


1 1\  O 
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QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

Une  seule  nageoire  dorsale;  point  de  barbillons  ni  d'appendices 

sur  la  te  te. 


ESPACES. 


CARACTKBE5. 


i6.  IB  Bbennie  PHOLts.!^''"  ouvertures  des  narines  tuberculeuses  et 

\  rrangees  ;  la  ligne  lateiaie  courbe, 

La  lïiâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
,  supérieure  J  Touvertare  de  Tanus  à  une  dis¬ 
tance  à-peii-prés  égale  de  la  gorge  et  de  la 
nageoire  caudale  ;  la  nageoire  de  Tatius  réu¬ 
nie  à  celle  de  la  queue,  et  composée  environ 
de  dix-huit  rayons. 


ï  7,  Le  BnEWîi*  bosquieiï. 


18,  Le  Bleïtnië  ovovi- 

PARE- 


19.  Lk  BlE^T,  GUNWEt, 


Les  ouvertures  des  narines  luherculeuses , 
mais  non  frangées;  la  ligne  latérale  droite; 
la  nageoire  de  Tanus  réunie  à  celle  de  la 
queue,  et  composée  de  plus  de  soixante 
rayons. 

t»  ■  s 

e  corps  Irès-alïongé  ;  les  nageoires  du  dos, 
de  la  queue  et  de  Taniis,  distinctes  Tuue  et 
Fautre;  celle  du  dos  très -longue  et  très- 
'  basse  ;  neuf  ou  dix  taches  rondes  j  placées 
chacune  à  demi  sur  la  base  de  la  nageoire 
dorsale ,  et  à  demi  sur  le  dos  du  blennie. 

/  Les  nageoires  jugulaires  presque  aussi  longues 
T  que  les  pectorales  :  une  grande  quantité  de 

points  autour  des  yeux,  sur  la  nuque,  et 
sur  les  opercules. 

L  Quelques  dents  placées  vers  le  bout  du  mu¬ 
ai.  Le  Blenn-  oaramit-  !  seau  ,  plus  crochues  et  plus  longues  que  les 

autres* 

T  Ti  Al  lïes  taches  transversales  ;  trois  rayons  à  cba- 

a2.  Le  Blenw.  lumpène,  {  ,  ,  ,  .  ^ 

J  que  nageoire  jugulaire* 

Un  barbillon  à  la  mâchoire  inféiieune;  les 


23,  Le  Bleniiie  torsr. 


nageoires  .jugulaires  charnues  et  divisées 
chacune  en  quatre  lobes. 
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LE  BLENNIE  LIÈVRE.^ 

Blennius  octüarisy  Bl.,  C\x\.f\Ài\.ï\,f  Blennius  Lepus , 

Lacep.  (a). 


L’homme  d’état  ne  considérera  pas  avec  autant 

_ 

(i)  Ltbre  de  mare%  dans  plusieurs  départements  méridionaux  de 
France. 

« 

Mesoro ,  dans  quelques  contrées  d'Italie, 
liuUerJly  Jisk ,  en  Angleterre, 

Blenne  lièvre  ^  Daiibenlon ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre ,  planches  de  rEncyclopédie  ntethodique*  / 

Bloch ,  pL  i65,  fig.  I. 

Lièvre  marin  n)ulgaire  ,  Yalmont  de  Bornare  ^  Dictionnaire  d'hîstoîre 
naturelle. 

■ 

Mas.  ad.  fr*  p*  6a. 

Cetti ,  Pîsc.  sard,  ^  p,  t  r^. 

Brnnn. ,  Fisc,  massil.  ,  p.  i5,  n«  35. 

«  Blennius,...  ma cnlâ«  magna  în  pinna  dorsi.  »  Artedi  ^  gen.  , 
syn.  44, 

BXevvOç,  Oppîan,  ,  lih.  i,  fol-  loS  ,  35,  ed.  Lippu- 
Blennitis  f  Plin.  ,  lib,  3ii,  cap*  9. 

Blennus  f  Salvîan. ,  fol,  2  r  S. 

Reion ^  Aquat. ,  p.  ara. 

Gesuer  (Gerra.)  fol,  3^  a;  et  Aquat. ,  p.  î^6  ,  147  ;  Icon.  anitn-,  p,  9. 
Blennus  BeUonii ,  meliks  depietns  ^  Aldrov, ,  lib.  2^  cap.  28^  p,  ao3. 
Willughhy,  p.  r3i^  tah.  H  ,  .3  »  Cg.  a. 

Rai, ,  p.  ya  J  n,  ï3. 

>r 

(a)  Du  sous -genre  des  Blennies  pruprement  dites,  dans  le  genre 
Blennie  de  M,  Cnvîer,  Besm.  1819. 
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d’intérêt  les  blennies  que  les  gades;  il  ne  les  verra 
pas  aussi  nombreux,  aussi  grands,  aussi  bons  à 
manger,  aussi  salubres,  aussi  recherchés  que  ces 
derniers,  faire  naître,  comme  ces  mêmes  gades, 
des  légions  de  pêcheurs ,  les  attirer  aux  extrémités 
de  rOcéan,  les  contraindre  à  braver  les  tempêtes, 
les  glaces,  les  brumes,  et  les  changer  bientôt  en 
navigateurs  intrépides,  en  ouvriers  industrieux, 
en  marins  habiles  et  expérimentés  :  mais  le  phy¬ 
sicien  étudiera  .avec  curiosité  tous  les  détails  des 
habitudes  des  blennies;  il  voudra  le^  suivre  dans 
les  différents  climats  qu’ils  habitent;  il  désirera 
de  connaître  toutes  les  manières  dont  ils  viennent 
à  la  lumière,  se  développent,  croissent,  attaquent 
leur  proie  ou  l’attendent  en  embuscade,  se  déro¬ 
bent  à  leurs  ennemis  par  la  ruse,  ou  leur  échap¬ 
pent  par  leur  agilité.  Nous  ne  décrirons  cependant 
d’iine  manière  étendue  que  les  formes  et  les 
mœurs  des  espèces  remarquables  par  ces  mêmes 
mœurs  ou  par  ces  mêmes  formes  ;  nous  n’engage¬ 
rons  à  jeter  qu’un  coup-d’oeil  sur  les  autres.  Où 
il  n’y  a  que  peu  de  différences  à  noter,  et,  ce 
qui  est  la  même  cliose,  peu  de  rapports  à  saisir, 
avec  des  objets  déjà  bien  observés,  il  ne  faut  qu’un 
petit  nombre  de  considérations  pour  parvenir  à 
voir  clairement  le  sujet  de  son  examen. 


lileimus  pùtniceps  f  Klein ,  Miss.  pisc.  5,  3l,  n.  i. 
ScorpioldeSf  Rondelet,  première  parrîe ,  liv.  6,  cbap.  20. 
Lièvre  marin  du  vulgaire  f  id.  ibîd. 

Junst.  ,  Pisc,,  p.  75,  tab.  19,  fîg.  5. 


1)  i>:  s  1*  U  1  s  s  ü  w  s. 
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Le  blennie  lièvre  est  une  <le  ces  espèces  sur 
lesquelles  nous  appellerons  pendant  peu  de  temps 
Tattention  des  naturalistes.  Il  se  trouve  dans  la 
Méditerranée;  sa  longueur  ordinaire  est  de  deux 
décimètres.  Ses  écailles  sont  très-petites»  enduites 
(rime  humeur  visqueuse;  et  c’est  de  cette  liqueur 
gluante  dont  sa  surface  est  arrosée,  que  vient  le 
nom  de  Blennius  en  latin,  et  de  Blennie  ou  de 
Mienne  en  français,  qui  lui  a  été  donné  aiiisi 
qu’aux  autres  poissons  de  son  genre  tous  plus  ou 
moins  imprégnés  d’une  substance  oléagineuse,  le 
mot  éXsvvoç  en  grec,  signifiant  mucosité. 

Sa  couleur  générale  est  verdâtre,- avec  des  ban¬ 
des  transversales  et  irrégulières  d’une  nuance  de 
vert  plus  voisine  de  celle  de  l’olive;  ce  verdâtre 
est,  sur  plusieurs  individus  ,  remplacé  par  du  bleu, 
particulièrement  sur  le  dos.  La  première  nageoire 
dorsale  est  ou  bleue  comme  le  dos,  ou  olivâtr^l 
avec  de  petites  taches  bleues  et  des  points  blancs, 
et  indépendamment  de  ces  points  et  de  ces  pe¬ 
tites  gouttes  bleues,  elle  est  ornée  d’une  tache 
grande,  ronde,  noire,  ou  d’un  bleu  très-foncé, 
entourée  d’un  liséré  blanc,  imitant  une  prunelle 
entourée  de  son  iris ,  représentant  vaguement  un 
œil  ;  et  voilà  pourquoi  le  blennie  lièvre  a  été  ap¬ 
pelé  OEillé;  et  voilà  pourquoi  aussi  il  a  été  nommé 
poisson  ^'à^iWon  {^Butterfly  fish  en  anglais ). 

.Sa  tête  est  grosse;  ses  yeux  sont  saillants;  son 
iris  brille  de  l’éclat  de  l’or.  L’ouverture  de  sa 
bouche  est  grande;  ses  mâchoires,  toutes  les  deux 
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également  avancées,  sont  armées  d’im  seul  rang 


de  dents  étroites  et  très-rapprochées.  Un  appen¬ 
dice  s’élève  au-dessus  de  chaque  œil;  la  forme  de 


ces  appendices,  qui  ressemblent  un  peu  à  deux 


petites  oreilles  redressées,  réunie  avec  la  confor¬ 


mation  générale  du  museau,  ayant  fait  trouver 


par  des  marins  peu  difficiles  plusieurs  rapports 
entre  la  tête  du  lièvre  et  celle  du  blennie  que  nous 
décrivons,  ils  ont  proclamé  ce  dernier  Lièvre 

marin ,  et  d’habiles  naturalistes  ont  cru  ne  devoir 

» 

pas  rejeter  cette  expression. 

La  langue  est  large  et  courte.  Il  n’y  a  qu’une 

I 

pièce  à  chaque  opercule  branchial  ;  l’anus  est 
plus  près  de  la  tète  que  de  la  nageoire  caudale, 
et.  la  ligne  latérale  plus  voisine  du  dos  que  du 
ventre. 

On  compte  sur  ce  blennie  deux  nageoires  dor¬ 
sales;  mais  ordinairement  elles  sont  si  rapprochées 
l’une  de  l’autre,  que  souvent  on  a  cru  n’en  voir 
qu’une  seule  (i). 

Pour  ajouter  au  parallèle*  entre  le  poisson  dont 
nous  traitons  et  le  vrai  lièvre  de  nos  champs,  on 
a  dit  que  sa  chair  était  bonne  à  manger.  Elle  n’est 


13 


1 1  rayons. 

i5 


A  chacune  des  jugulaires. 

A  celle  de  Ta  dus,  .  * . 


2 


1 1 


ü  lî  s  1»  O  1  s  s  O  N  s.  I  /j  5 

pas,  en  effet,  désagréable  an  goût;  mais  on  y 
attache  peu  de  prix.  Au  reste ,  c^est  à  cet  animal 
qu’il  faut  appliquer  ce  que  Pline  rapporte  de  la 
*  vertu  que  Ton  attribuait  de  sou  temps  aux  cen-" 
dres  des  blennies,  pour  la  guérison  ou  le  soula¬ 
gement  des  maux  causés  par  la  présence  d’un 
calcul  dans  la  vessie  (  i  ). 


LE  BLENNIE  PHYCIS.w 


Phycis  Tinca,  Schn.;  Phycis  mediterraneus y  Laroche,  Ciiv. ; 

Blennius  Phycis,  Linn.,  Gmel.  (iî). 


c 


poisson  est  un  des  phis 


grands  blennies  :  il 


(i)  Cbap.  déjà  cité  dans  cet  article. 

(a)  Mole  y  dans  quelques  département»  mécîdionanx  de  Fraace. 

Molere ,  en  Espagne. 

Phicoy  en  Italie. 

Rlenne  mole  ^  Caubentoa^  Encyclopédie  méthodique, 

Id,  Bonnaierre,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique* 

Phycis  y  Artedî  ^  gen,  84?  syn*  iti* 

La  Moule  ^  Rondelet  »  première  partie,  liv.  6,  cbap*  lo* 

Gesner,  Aqoat,,  p.  718. 

Wîllughby,  IchthyoL,p* 

Ttnca  marina  Rai,  ,  Fisc,  j  p,  75,  el  p*  164,  f*  8- 
Lesser  hahe  f  Briu  Zool*  3  ,  p,  i58 ,  n,  1 1 . 

Lest  hahe  ,  Ibîd* ,  p^  160 ,  n.  r  a* 

(3)  M,  Cuvier  relire  les  phycia  du  genre  Blennie,  pour  les  reporter 
dans  celui  des  fiades  ou  ils  forment  un  soos-gcnre  particulier  entre  les 
Brotülcs  et  les  Raniceps.  Dfsw, 

LAcé.rEnF,  Tome  VIL  10 
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parvient  quelquefois  jusqu’à  la  ioiigiieur  de  cinq 
ou  six  (.léciniètres.  Un  petit  appendice  s’élève  au- 
dessus  de  l’ouverture  de  chaque  narine;  et  sa  mâ¬ 
choire  inférieure  est  garnie  d’un  barbillon.  Ce 
dernier  filament,  ses  deux  nageoires  dorsales  et 
son  volume,  le  font  ressembler  beaucoup  à  un 
gade;  mais  la  Ibrme  de  ses  nageoires  jugulaires , 
qui  no  présentent  que  deux  rayons,  le  place  et  le 
retient  parmi  les  vrais  blennies. 

Les  couleurs  tlu  pbyeis  sont  sujettes  à  varier, 
suivant  les  saisons.  Dans  le  printemps,  il  a  la  tête 
d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé;  presque  toujours 
son  dos  est  d’un  brun  plus  ou  moins  noirâtre;  ses 
nageoires  pectorales  sont  ronges,  et  un  cercle  noir 
entoure  son  anus(i). 

Ou  trouve  ce  blennie  dans  la  Méditerranée  (2). 


(î)  Quinzi!  appendices  întestinîiux  sont  disposés  autour  du  pylore, 

(î)  A  b  membrâïie  branciiîale,  . . .  7  rayons* 

A  la  première  dorsale,  10 

A  la  seconrle  ^  .  61 

A  chacune  des  pectorales.  i5 

A  chacune  des  jugulaires . . .  . . .  - ,  *  5 

A  celle  de  V 

A.  eeilc  (le  la  queue ^  qui  est  arrondie,  'r.o 
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BJennius  médité rraneiis ^  Lacep,  (a). 


Cette  e^èce  a  été  jusqu’à  présent  comprise 
parmi  les  gades  sous  le  nom  de  Méditerranéen  ou 
de  Monoptère  :  mais  elle  n’a  que  deux  rayons  à 
c  bac  U  ne  de  ses  nageoires  jugulaires,  et  dès-lors 
nous  avons  dû  rinscrire  parmi  les  blennies.  Nous 
l’y  avons  placée  dans  le  second  sous- genre,  parce 
qu’elle  a  des  barbillons  sur  la  tête ,  et  que  son 
dos  n’est  garni  que  d’une  seule  nageoire. 

Elle  tire  son  nom  de  la  mer  qu’elle  habite.  Elle 
vit  dans  les  mêmes  eaux  salées  que  le  gade  cape- 
lan,  le  gade  mustelle  et  le  gade  merlus,  avec  les¬ 
quels  elle  a  beaucoup  de  rapports.  Indépendam¬ 
ment  des  deux  filaments  situés  sur  sa  mâchoire 
d’en-haut ,  il  y  en  a  un  attaché  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure  (3). 


(i)  Mus.  ad.  fr.  2,  p.  6o. 

Gade  monoptère ,  Daubenton ,  Eacyclopédie  luéthodîquc. 

Id.  Bonnaterre^  planches  de  l*Encyclopédîe  méthodiqne. 

(a)  M.  CuTÎer  ne  fait  pas  mentîou  de  cette  espèce.  Dësm,  1829* 
(3)  A  la  nageoire  du  dos*  54  rayons. 

A  chacune  des  pectorales  J  ^  .  x  5 

A  chacune  des  jugulaires . .  *  . . .  2 

A  celle  de  Tanus .  . . . .  44 


lO. 


Il 
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LE  BLENNIE  GATTORUGINE.<0 

V 

è 

Blennius  palmicornis y  Penn,,  Cuv.  ;  Blennius  Gattoriigine 

Lacep,  (2). 

- - -  ,  9 

Le  gattonigine  habile  dans  l’Océan  atlantique  et 
dans  la  Méditerranée.  11  n’a  guère  plus  de  deux 
décimètres  de  longueur  :  aussi  ne  se  nourrit-il  que 
de  petits  vers  marins,  de  petits  crustacées,  et  de 
très- jeunes  poissons.  Sa  chair  est  assez  agréable 
au  goût.  Ses  couleurs  ne  déplaisent  pas.  On  voit 
sur  sa  partie  supérieure  des  raies  brunes,  avec 
des  taches,  dont  les  unes  sont  d’une  nuance  claire, 
et  les  autres  d’une  teinte  foncée.  Les  nageoires 
sont  jaunâtres.  11  n’y  en  a  qu’une  sur  le  dos  dont 


(f)  lilenne  gatlorughie  f  Daubenton,  Encyclopédie  méthodîcjue, 

ïd.  Bonnatcrre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

*■ 

Mus*  ad,  fr,  i,  p.  68;  et  »  p-  6ï, 

r*  lilennîns  pïnnulîs  dosbus  ad  oculoa,  pînnà  anî  ossiculûrom  « 
Arledij  gen,  26,  syn.  44- 

«  BlenDius  pînnîâ  stiperciliorQui  paliuatîSf  etc,  »  Braun, ,  Fisc, 

P*  37^  IL  37* 

rt  Blennius  capite  crïstâto  ex  radio  inermî  ^  etc,  Gronov*,  Zooph, , 
p,  76,  n*  264^ 

Willugbbyj.  Ichth, ,  p,  lîa,  tab.  H,  a,  fig,  2. 

Rai,  ,  Fisc,  73 ,  n-  r4* 

Gattorugine ,  Brît,  Zool,  3j  p,  168,  n.  2, 

(a)  Dn  sous-genre  des  Blennies  proprement  dîtes,  dans  le  genre  Blen¬ 
nie  ,  Cny,  1829, 
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les  premiers  rayons  sont  aiguillonnés  (i),  et  les 
derniers  très*longs.  La  tête  est  petite;  les  yeux 
sont  saillants  et  très-rapprochés  du  sommet  de  la 
tête;  l’iris  est  rougeâtre.  Deux  appendices  palmés 
paraissent  auprès  de  Torgane  de  la  vue,  et  deux 
autres  semblables  sur  la  nuque.  Les  mâchoires 
également  avancées  Tune  et  l’autre,  sont  garnies 
d’un  rang  de  dents  aiguës,  déliées,  blanches  et 
flexibles.  La  langue  est  courte;  le  palais  lisse;  l’o¬ 
percule  branchial  composé  d’une  seule  lame;  l’a¬ 
nus  assez  voisin  de  la  gorge,  et  la  ligne  latérale 
droite  ainsi  que  rapprochée  du  dos. 


(i)  i6  rayons  non  articolés  et  14  articulés  à  la  nageoire  dorsale^ 

•# 

14  rayons  à  chacune  des  pectorales^ 

2  à  chacune  des  jugulaires. 

üS  à  celle  de  ranus. 

i3  à  celle  de  la  queue. 


Il 
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LE  BLENNIE  SOURCILLEUX .(■> 

Slenmus  superciliosus ,  Bl.,  Cuv.,  Lacep.  (a). 


Les  mers  de  l’Intle  sont  le  séjour  habituel  de  ce 
blennie.  Comme  presque  tous  les  poissons  des 
contrées  équatoriales,  il  a  des  couleurs  agréables 
et  vives  (3);  un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  plus 
ou  moins  voisin  du  brillant  de  l’or,  ou  de  l’éclat 
de  l’argent,  et  relevé  par  de  belles  taches  rouges, 
règne  sur  tout  son  corps.  U  se  nourrit  de  jeunes 
crabes  et  de  petits  animaux  à  coquille;  et  dès- 
lors  nous  ne  devons  pas  être  surpris  ,  d’après  ce 
que  nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  fois,  que 


(1)  Blenne  jowmVfewÆ ,  Daabentoû,  Encyclopédie  méthodique* 

Id*  Bonnatcrre  ,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique, 

Bleunîus  pinnulîs  ocularîhus  hrevissimîs  palmatîs  ,  etc*  »*  Aiuœnit* 
acad*  r,  p*  3  r  7* 

Gronov*,  Mus*  n,  172  ^  tab.  5,  fig,  5;  Zooph.,  p.  75,  n.  258, 
Bloch,  pL  168- 

Blenmus  i^arius  ,  etc* ,  Seb* ,  mus*  3  y  tab*  3o  ,  fig*  3* 

Indinnischer  goUorugina  f  Seelîgm* ,  Voegel-  8,  tab,  7  2, 

(2)  Du  sûus-genre  Clinvis  dans  le  genre  Blennie,  Cuv*  Desm.  iSay, 


(3)  A  la  nageoire  du  do.s*  ,..*,*..♦**.** . .  ,  *  -  44  rayons, 

A  chacune  des  pectorales*  i  4 

A  chacune  des  jugulaires*  ^ 

A  celle  de  ranns*  . . .  28 

A  celle  de  !a  queue .  *  .  .  . .  1 
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ce  soiircÜleiix  présente  des  nuances  riches  et  bien 
contrastées.  Plusieurs  causes  se  réunissent  pour 
produire  sur  ses  téguments  ces  teintes  distinguées: 
la  chaleur  du  climat  qu’il  habite,  Tabondaiice  de 
la  lumière  qui  inonde  la  surface  des  mers  dans 
lesquelles  il  vit,  et  la  nature  de  raliment  qu’il 
préfère,  et  qui  nous  a  paru  être  un  des  principes 
de  la  brillante  coloration  des  poissons.  Mais  quoi¬ 
que  ce  blennie,  exposé  aux  rayons  du  soleil, 
puisse  paraître  quelquefois  parsemé,  pour  ainsi 
dire,  de  rubis,  de  diamants  et  de  topazes,  il  est 
encore  moins  remarquablé  par  sa  parure  que  par 
ses  habitudes.  Ses  petits  sortent  de  l’œuf  tlaiis  le 

ventre  de  la  mère,  et  viennent  au  jour  tout  for- 

» 

niés.  Il  n’est  pas  le  seul  de  son  genre  dont  les 
œufs  éclosent  ainsi  dans  l’intérieur  de  la  femelle. 
Ce  phénomène  a  été  particulièrement  observé 
dans  le  blennie  que  les  naturalistes  ont  nommé 
pendant  long  temps  le  Fwipare.  !Nons  reviendrons 
sur  ce  fait,  en  traitant,  dans  nn  moment,  de  ce 

I 

dernier  poisson.  Considérons  néanmoins  déjà  que 
le  sourcilleux,  que  sa  manière  de  venir  à  la  lu¬ 
mière  lie,  par  uire  habitude  peu  commune  parmi 
les  poissons ,^avec  l’anguille,  avec  les  silures,  et 
peut-être  avec  le  gade  lote,  a,  comme  tous  ces 
osseux,  le  corps  très-allongé,  recouvert  d’écailles 
très-inenues,  et  enduit  d’uue  mucosité  très-abon¬ 
dante. 

Au  reste,  sa  tête  est  étroite;  ses  yeux  sont 
saillanis,  ronds,  iilacês  sur  les  cotés,  et  surmontés 


I 
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chacun  d’un  appendice  palmé  et  divisé  en  trois, 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu’il  porte.  L’ouver¬ 
ture  de  la  bouche  est  grande  ;  la  langue  courte  ; 
le  palais  lisse  ;  la  mâchoire  d’en-haut  aussi  avancée 
que  l’inférieure,  et  hérissée  d’un  rang  extérieur 
de  grosses  dents,  et  de  plusieurs  rangées  de  dents 
intérieures  plus  petites  et  très-pointues;  l’opercule 
branchial  composé  d’une  seule  lame,  ainsi  que 
dans  presque  tous  les  blennies;  la  ligne  latérale 
courbe;  l’anus  large  comme  celui  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  poissons  qui  se  nourrissent  d’animaux  à 
tét  ou  à  coquille,  et  d’ailleurs  plus  voisin  de  la 
gorge  que  de  la  nageoire  caudale.  Tous  les  rayons 
de  la  nageoire  du  dos  sont  des  aiguillons,  excepté 
les  cinq  on  six  derniers. 


w 


Dts  poissons. 
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LE  BLENNIE  CORNU.<-^ 

Blennîus  cornutus ,  Ltniit,  Lacep. 

LE  BLENNIE  TENTACULÈ,'*^ 

Blennius  tentacuîaris y  Linii.,  Ciiv.;  BL  tentacuîatus y  Lacep. 

LE  BLENNIE  SUJÉFIEN  « 

Blenmus  sujefianus y  Lacep.;  BL  sintus y  Linn. 

ET  lÆ  BLENNIE  FASCÉ.<« 

Blennius  fasciatuSy  Linn.,  Bl.  (5). 


Le  cornu  présente  un  appendice  long,  effilé. 


(1)  nienne  cornu  ^  Daubentou  ,  EDcyclopédie  iuélhodîque^ 

Id.  Bonnaterre ,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique. 

Mus.  ad.  fr.  2,  p^  61* 

Arnoeoît.  acad.  i,  p.  3 16. 

(2)  <4  Blennius  radio  supra  octilos  simplici ,  pinna  dorsali  integra  ,  an- 
«  îicè  inooiilatâ.  **  Bruun.,  Pise,  inassih ,  p.  26  j  u.  36, 

Bienne  néiftt/euse  ,  Bonnaterre  ,  planches  de  T  Encyclopédie  iiiélhü- 
dique. 

(3)  Sujef,  Act.  petropûlît.  *779  t  2  ,  p,  ïqS,  tab,  6,  lîg.  2,  4. 

(4)  Blocb  ,  pl.  162  ,  (ig.  I, 

Jiienne  //crce  -  pierre  ^  Bouiialcrre  ,  planches  de  l’Eiioyctopédîe  mé¬ 
thodique. 

(5)  Les  deux  premiers  cl  le  quatrième  de  ces  poissons  sont  du  sous- 
genre  des  Blennies  pnqtieiiienl  dîtes,  dans  le  genre  Blennie  de  M*  fliivier, 
l  e  lioîsîéiue  esl  de  sou  sous-gejuc  Salarias.  DtsM,  iSaq. 
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non  palmé,  placé  au-dessus  de  chaque  œil;  une 
multitude  de  tubercules  à  peine  visibles,  et  dis¬ 
séminés  sur  le  devant  ainsi  que  sur  les  côtés  de 
lu  tête;  une  dent  plus  longue  que  les  autres  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure;  une  peau 
visqueuse,  parsemée  de  points  ou  de  ]:>etites  taches 


roussâtres  :  il  vit  dans  les  mers  de  l’Inde,  et  a  été 
décrit,  pour  la  première  fois,  par  rimmorlel 
Linnée  (1). 

Le  teiitaciilé,  que  l’on  pêche  dans  la  Méditer¬ 
ranée,  ressemble  beaucoup  au  cornu;  il  est  al¬ 
longé,  visqueux,  orné  d’un  appendice  non  palmé 
au-rdessus  de  chaque  œil,  coloré  par  points  ou 
par  petites  taches  très-nombreuses.  Mais  indépen¬ 
damment  que  ces  points  sont  d’une  teinte  très- 
brune,  on  voit  sur  la  nageoire  dorsale  une  grande 
tache  ronde  qui  imite  un  œil,  ou,  pour  mieux 
dire,  une  prunelle  entourée  de  son  iris.  De  plus, 
le  dessous  de  la  tête  monire  trois  ou  quatre  ban- 
des  transversales  et  blanches;  i’iris  est  argenté 
avec  des  points  rouges;  des  bandes  blanches  et 
brunes  s’étemient  sur  la  nageoire  tle  l’anus;  les 
dents  sont  très-peu  inégales;  et  enfin,  en  passant 
sous  silence  d’autres  dissemblances  moins  faciles 


a  saisir  avec 


précision,  le  tenlaculé  paraît  différei 


(r)  A  la  nageoîre  dorsale  du  Iilerirue  eornii,  ,  ,  ,  ,  ,  .  , 
A  chacune  des  pectorales,  ^  *  ■  -  .  «  *  *  * 

A  chacune  des  jugulaires*  ^  . . *  - 

A  celle  tle  Timus  .  ,  ,  ,  .  .  *  *  .  *  *  ■  *  .  *  -  ^  -  *  ♦  »  ►  ^  ■ 


34 
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a 

^ifi 


A  celle  de  la  ijueuc.  . . * 


1  V  ,  t  ■  *  ■ 


*  *  « 
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du  cornu  par  sa  taille,  ne  parvenant  guère  qu’à 
une  longueur  moindre  d’un  décimètre.  Au  reste , 
peut-être,  malgré  ce  que  nous  venons  d’exposer, 
et  l’autorité  de  plusieurs  grands  naturalistes,  ne 
faudrait-il  regarder  le  tentaculé  que  comme  une 
variété  du  cornu produite  par  la  différence  des 
eaux  de  la  Méditerranée  à  celles  des  mers  de  l’Inde. 
Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  Brunnicli  qui  a  fait  con¬ 
naître  le  tentaculé,  en  décrivant  les  poissons  des 
environs  de  Marseille  (i). 

Le  sujéfien  a  un  appendice  non  palmé  au-des¬ 
sus  de  chaque  œil ,  comme  le  cornu  et  le  tenta¬ 
culé;  mais  cet  appendice  est  très-petit.  Nous  lui 
avons  donné  le  nom  de  Sujéfien  y  parce  que  le 
naturaliste  Sujef  en  a  publié  la  description.  11 
parvient  à  la  longueur  de'  plus  d’un  décimètre. 
Son  corps  est  menu;  l’ouverture  de  sa  bouche 
placée  au-dessous  du  museau;  chacune  de  ses 
mâchoires  garnie  d’une  rangée  de  dents  très- 
courtes,  égales  et  très-serrées;  son  opercule  bran¬ 
chial  composé  de  deux  pièces;  sa  nageoire  dorsale 
précédée  d’une  petite  élévation  ou  loupe  grais¬ 
seuse,  et  réunie  à  celle  de  la  queue,  qui  est  ar¬ 
rondie  (9.). 


(rj  A  la  nageoire  du  dos  du  tentaculé  ,  .  .  . . .  *  *  *  34  rayons. 

A  chacune  des  pectorales  ....*-  ^  ,***,**..,**  *  ï4 
A  chacune  des  jugulaires,  . .  a 


A  celle  de  Tamis*  . . .  ,  .  ^5 

\  celle  de  la  queue  *  *  ,  *  *  ,  ,  1 1 


(1)  A  la  nageoire  dorsale  îlu  blennie  sujrfien*  . . . 


^^7  rayons. 
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Les  mers  de  l’Inde,  qui  sont  niabitation  ordi¬ 
naire  du  cornu ,  nourrissent  aussi  le  fascé.  Ce 
dernier  blennie  est  enduit  d’une  .mucosité  très- 
gluante.  Sa  partie  supérieure  est  d’un  bleu  tirant 
sur  le  brun,  sa  partie  inférieure  jaunâtre  :  quatre 
ou  cinq  bandes  brunes  et  transversales  relèvent 
ce  fond;  les  intervalles  qui  séparent  ces  fascles, 
sont  rayés  de  brunâtre;  d’autres  bandes  ou  des 
taches  brunes  paraissent  sur  plusieurs  nageoires; 
celle  de  la  queue,  qui  d’ailleurs  est  arrondie, 
montre  une  couleur  grise  (i). 

Deux  appendices  non  palmés  s’élèvent  entre  les 
yeux;  la  tête,  brune  par-dessus  et  jaunâtre  par- 
dessous,  est  assez  petite;  l’ouverture  branchiale 
très-grande;  celle  de  l’anus  uu  peu  rapprochée  de 
la  gorge ,  et  la  ligne  latérale  peu  éloignée  du 
dos. 


A  chacane  des  pectorales  *  *  * . l5 

A  chacane  des  jugalaîres.  a 

A  celle  de  Tatius  . . .  17 

A  celle  de  la  queue  ►  . . . .  i5 

(t)  A  la  nageoire  du  dos  du  fascé- -  -  >  -  ^  ^  rayons. 
A  chacune  des  pectorales  +  . i3 

A  chacune  des  jugulaires.  s 

A  celle  de  Tanus-  19 

A  celle  de  la  queue  ,  qui  est  arrondie*  11 
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LE  BLENNIE  COQUlLLA.DE.(  ) 


Biennius  Galerita  ;  liiennius  Coquillml ,  Lacep.  (a). 


ce  poisson  dans  l’Océan  d’Europe, 


ainsi  que  dans  la  Méditerranée.  Il  n’a  pas  ordi¬ 
nairement  deux  décimètres  de  longueur.  Sur  sa 
tête  paraît  un  appendice  cutané,  transversal,  un 
peu  mobile,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de 


(i)  Blenne  coqiiillads  ,  Daubenton ,  Encyclopédie  mélhodique. 
Id.  Bonnalerre,  plancbes  de  l'Encyclopédie  méthodique. 


«  HTemiiuA  crUiâ  capitia  transversil  ,  cutaceâ.  »  Art  edi ,  gen.  17  , 
syii.  44. 

Coquillade^  Rondelet ,  première  partie ,  liv.  6,  chap.  21. 

Atauda  cristnta  f  idem, 

(ialerita,  id.  Ibid. 

Aid  rovand.j  lîb,  i,  cap*  2  5,  p. 

JoDston,  tab,  17^  fîg,  3, 

Cbarlet* ,  P*  137, 

CaleritUj  Rai,,  p*  ^3* 

Alauda  cristata^  sivc  Craltrka ^  Gesiiér,  p*  17,  (GenUp)  fai.  4  , 
U'iUiighby,  IcbthyoL,  i34, 

Adotth^  Reton,  Aquat,  aip. 

Crestcd  bUnny  ^  Brît.  ZooL  3,  p,  167, 

Struiu.  soiidm*  322, 

Hlennus  galtrita  ,  Ascagne ,  pl*  i  j), 
firostne  toupée  y  îd.  ibid, 

(2)  Du  !iOu.S‘gcïirc  des  Rlennjes  proprement  dîtes ,  dans  if  genre 
Blenn  ic  ,  Ciiv',  Di-,  SM,  I  Raq* 
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Créie.  Il  habite  parmi  les  rochers  des  rivages.  Il 
échappe  facilement  à  la  main  de  ceux  qui  veulent 
le  retenir^  parce  que  son  corps  est  délié  et  très- 
muqueux.  Sa  partie  supérieure  est  brune  et  mou-  * 
chetée,  sa  partie  inférieure  d’un  vert -foncé  et 
noirâtre.  On  a  comparé  à  une  émeraude  la  couleur 
et  l’éclat  de  sa  vésicule  du  fiel.  Sa  chair  est 
molle  (i).  11  vit  assez  long-temps  hors  de  l’eau, 
parce  que,  dit  Rondelet,  l’ouverture  de  ses  bran¬ 
chies  est  fort  petite;  ce  qui  s’accorde  avec  les 
idées  que  nous  avons  exposées  dans  notre  premier 
Discours,  sur  les  causes  de  la  mortalité  des  ]>ois- 
sons  au  milieu  de  l’air  de  l’atmosplière.  D’ailleurs 
on  peut  se  souvenir  que  nous  avons  placé  parmi 
ceux  de  ces  animaux  qui  vivent  avec  plus  de  fa¬ 
cilité  hors  de  l’eau,  les  osseux  et  les  cartilagineux 
qui  sont  pénétrés  d’une  plus  grande  quantité  de 
matières  huileuses  propres  à  donner  aux  mem¬ 
branes  la  souplesse  convenable. 


(i)  A.  la  nageoire  du  dos.  * .  *  .  * 
A  chacune  des  pectorales, .  - 
A  chacune  des  jugulaîtes,  ,  * 
A  celle  de  Tanus*  .  .  -  , 

A  celle  de  fa 
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LE  BLENNIE  SAUTEUR.'  ’ 


Blennius  salîenx  y  ï<acc|>.  Ciiv,  (2), 


Nous  avons  trouvé  une  descriplion  très-détaiMée 
et  très-bien  faite  de  ce  bîennîe  dans  les  manuscrits 
de  Cominerson,  que  Buffon  nous  a  confiés  dans 
le  temps,  en  nous  invitant  à  continuer  son  im¬ 
mortel  ouvrage.  On  ii’a  encore  rien  publié  rela- 
,  tivement  à  ce  poisson,  que  le  savant  Cominerson 
avait  cru  devoir  inscrire  dans  un  genre  particu¬ 
lier,  et  nommer  \  Altique  sauteur.  Mais  il  nous  a 
paru  impossible  do  ne  pas  le  comprendre  parmi 
les  blennies,  dont  il  a  tous  les  caractères  généraux, 
et  avec  lesquels  l’habile  voyageur  qui  Fa  observé 
le  premier,  a  trouvé  lui-inéme  qu’il  offrait  les 
plus  grands  rapports.  Nous  osons  même  penser 
que  si  Commcrsoii  avait  été  à  portée  de  comparesr 
autant  d’espèces  de  blennies  que  nous,  les  carac¬ 
tères  génériques  qu’il  aurait  adoptés  pour  cos  os- 

(1)  «  AJticus  süUatorujs  ^  pmûà  spurj»  in  captds  vertîce;  seu  pin- 
nula  longiladtnalï  ponè  oculos  cai  tiiagitieà  ;  seu  al  tiens  destiUor^  occî^ 
«  pile  crl^tato  ,  ove  circulait  dearsuiu  patulo-  Commersoo,  Mauttscrils 
déjà  cités. 

(^)  Tltï  sous-gpïire  Salarias,  Jaus  le  geure  Blennie  de  M.  Cuvier, 


Kl 


J  I 


i  I 

■  ■  I 


« 

1. 


:},i; 


i6ü 


HISTOIKE  WATURKLLE 


seux  auraient  été  tels,  quil  aurait  renfermé  son 
sauteur  dans  leur  groupe.  Nous  avons  donc  rem¬ 
placé  la  dénomination  (ï  ^  Itique  sauteurip^T  ceWe 
de  Blennie  sauteur,  et  réuni  dans  Je  cadre  que 
nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  ce 
que  présentent  de  plus  remarquable  les  formes  et 
les  habitudes  de  ce  poisson. 

Ce  blennie  a  été  découvert  auprès  des  rivages 
et  particulièrement  des  récifs  de  la  Nouvelle-Bre¬ 
tagne,  dans  la  mer  du  Sud.  Il  y  a  été  observé  en 
juillet  1768,  lors  du  célèbre  voyage  de  notre  con¬ 
frère  Bougainville.  Commerson  l’y  a  vu  se  mon¬ 
trer  par  centaines.  Il  est  très-petit,  puisque  sa  lon¬ 
gueur  totale  n’est  ordinairement  que  de  soixante- 
six  millimètres,  sa  plus  grande  largeur  de  cinq, 
et  sa  plus  grande  hauteur  de  huit. 

Il  s’élance  avec  agilité,  glisse  avec  vitesse,  ou, 
pour  mieux  dire,  et  pour  me  servir  de  l’expres¬ 
sion  <le  Commerson ,  vole  sur  la  surface  des  eaux 
salées;  il  préfère  les  rochers  les  plus  exposés  à 
être  battus  par  les  vagues  agitées,  et  là,  bondis- 
!^nt,  sautant,  ressautant,  allant,  revenant  avec 
rapidité,  il  se  dérobe  en  un  clin  d’œil  à  rcnnemi 
qui  se  croyait  près  de  le  saisir,  et  qui  ne  peut  le 
prendre  que  très-difficilement. 

Il  a  reçu  un  instrument  très-propre  à  lui  donner 
cette  grande  mobilité.  Ses  nageoires  pectorales 
ont  line  surface  très-étendue,  relativement  à  son 
volume;  elles  représentent  une  sorte  de  disque 
lorsqu’elles  sont  déployées;  et  leur  longueur,  (le 
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douze  millimètres,  fait  que,  lorsqu’elles  sont  cou¬ 
chées  le  long  du  corps,  elles  atteignent  à  très-peu 
près  jusqu  a  l’anus.  Ce  rapport  de  forme  avec  des 
.  pégases,  des  scorpènes,  des  trigles,  des  exocets, 
et  d’autres  poissons  volants ,  devait  lui  en  donner 
aussi  un  d’habitude  avec  ces  memes  animaux,  et 
le  douer  de  la  faculté  de.  s’élancer  avec  plus  ou 
moins  de  force. 

La  couleur  du  blennie  sauteur  est  d’un  bniii 
rayé  de  noir,  qui  se  change  souvent  en  bleu -clair 
rayé  ou  non  rayé,  après  la  mort  du  poisson, 

,  On  a  pu  juger  aisément,  d’après  les  dimensions 
que  nous  avons  rapportées,  de  la  forme  très-al- 
,  longée  du  sauteur;  mais  de  plus,  il  est  assez  com¬ 
primé  par  les  côtés  pour  ressembler  un  peu  à  une 
lame. 

La  mâchoire  supérieure  étant  plus  longue  que 
l’inférieure.  Tou  vertu  re  de  la  bouche  se  trouve 
placée  au-dessous  du  museau. 

Les  yeux  sont  situés  très- près  du  sommet  de 
la  tête,  gros,  ronds,  saillants,  brillants  par  leur 
iris,  qui  a  la  couleur  et  l’éclat  de  l’or;  et  auprès 
I  de  ces  organes,  on  voit  sur  l’occiput  une  crête 
ou  un  appendice  ferme,  cartilagineux,  non  com¬ 
posé  de  rayons, parsemé  de  points,  long  de  quatre 
millimètres  ou  environ ,  arrondi  dans  son  contour, 

I  et  élevé  non  pas  transversalement ,  comme  celui 
de  la  coquillade,  mais  loiigitiuliiialenient. 

B 

Deux  lames  composent  chaque  opercule  bran¬ 
chial. 

1  [ 
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La  peau  du  sauteur  est  enduite  d’une  mucosité 
très-onctueuse. 

Coininerson  dit  qu’on  n’aperçoit  pas  d’autre 
ligne  latérale  que  celle  qui  indique  l’intervalle 
longitudinal  qui  règne  de  chaque  côté  entre  les 
muscles  dorsaux  et  les  muscles  latéraux  (j). 


(i)  5  rayons, 

au  moins ,  à  la  raembrane  des  branchies. 

35 

artîcdlés  à  la  nageoire  du  dos. 

à  chacune  des  pectorales. 

a 

mous  et  liliforines  à  chacune  des  jugulaires. 

26 

à  celle  de  l'anus. 

to 

à  celle  de  la  queue,  qui  est  lancéolée. 

LE  BLENNIE  PINARU.c> 

Blennitis  Lacep.  ;  Blenniun  pilicornis  y  Cuv,  (2). 


Le  pinaru  ressemble  beaucoup  au  blennie  sau¬ 
teur.  Il  habite,  comme  ce  dernier  poisson,  dans 
les  mers  voisines  de  la  ligne.  Un  appendice  lon¬ 
gitudinal  s’élève  entre  ses  yeux,  de  même  qu’en¬ 
tre  ceux  du  sauteur;  mais  cette  sorte  de  crête  est 
composée  de  petits  filaments  de  couleur  noire. 
De  plus,  le  sauteur,  ainsi  que  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  blennies,  n’a  que  deux  rayons  à  chacune 
de  ses  nageoires  jugulaires;  et  le  pinaru  a  ses  na¬ 
geoires  jugulaires  soutenues  par  trois  rayons  (3). 

La  ligne  latérale  de  ce  dernier  osseux  est  d’ail- 


(t)  Blenne  pinütu  j  Daubentou ,  Encyclopédie  niéthodiqae» 
îd.  Boanaicrre  ^  planches  de  rEncyclopédie  méthodique, 

Gronov*  Mus.  i  ,  u.  75, 

Pinaru  ^  Rai,,  Pisc,,  p,  73. 

{%)  Du  süus-genre  des  Blennies  proprement  dites  dans  le  genre  Blennie, 


Cuv.  Desm.  IÏÎ2  9, 

(3)  A  la  membrane  branchiale* . .  5  rayons. 

A  la  nageoire  du  dos.  . . . 

A  chacune  des  pectorale»  i4 

A  chacune  des  jugulaires.  3 

A  celle  de  Tauns  .  *  ,  ,  *  ^  .  16 

A  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie*.  n 
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leurs  courbe  vers  la  tête,  et  droite  dans  le  resie 

fl  ^ 

■ 

de  sa  longueur. 

On  le  trouve  dans  les  deux  Indes. 


BLENNIE  GADOÏDE,'-’ 

Blennius  gadoides ,  Lacep. 

•» 

LE  BLENNIE  BELETTE/’ 


) 


Blennius  mustelaris  ^  Linn.  ;  Blennius  Mustela,  Lacep.  (3). 

ET  LE  BT.ENNIE  TRIDACTyiÆ.w 

Blennius  tridactylus y  Lacep.  (5). 


Ces  trois  poissons  appartiennent  au  troisième 
sous-genre  des  blennies  ;  ils  ont  deux  nageoires 
sur  le  dos;  et  on  ne  voit  pas  de  barbillons  ni 
trappendices  sur  la  partie  supérieure  de  leur 
tête. 


(1)  Bruno MassiL,  p*  24 1  n,  34. 

Gadc  à  deux  doigts  j  Bonnaierre  ,  planches  de  rEijcyclopéclie  niétha* 
dîqiie^ 

(2)  «  Blennius  ptonà  dor^^U  anteiîoi'C  trîradîatâ,  »  Mua.  Ad.  Frîd.  i  ^ 
P*  69* 

«  Blennius  pinni  dors!  aotenore  triradiaia,  posteriore  40-  Ibid* 
Bhnne  belette  ^  Daubenton^  Encyclopédie  métbodiijue. 

(3)  Du  sous*geiiïe  CUnus  dans  le  genre  Blennie ,  Cuv.  Desm*  182g. 

(4)  Trifurcateâ f  Pennant,  Zoolog,  BrîL^  iom.  III ,  p*  196* 

Gade  trident  ^  Boonaterre»  planches  de  l’Encyclopédie  nielliûdu|ue. 

(5)  M,  Cuvier  ne  mentîorjDe  ,  ni  cette  espèce,  ni  celle  tlii  Blcnnîe  ga- 
duidc,  Desm.  182  y. 
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Le  gadoïde  a  été  découvert  par  Brimnich.  Ce 
naturaliste  l’a  considéré  comme  tenant  le  milieu 
entre  les  gades  et  les  blennies;  et  c’est  pour  dési¬ 
gner  cette  position  dans  rensemble  des  êtres  vi¬ 
vants,  que  je  lui  ai  donné  le  nom  de  Gadoïde. 
Il  a  été  compris  parmi  les  gades  par  plusieurs  cé¬ 
lèbres  naturalistes  ;  mais  la  nécessité  de  former 
les  différents  genres  d’animaux  conformément  au 
plus  grand  nombre  de  rapports  qu’il  nous  est 
possible  d’entrevoir,  et  de  les  indiquer  par  des 
traits  précis  et  faciles  à  distinguer,  nous  a  forcés 
d’exiger  pour  les  deux  familles  des  blennies  et  des 
gades ,  des  caractères  d’après  lesquels  nous  avons 
dû  placer  le  ga<loïde  parmi  les  blennies. 

Ce  poisson  habite  dans  la  Méditerranée.  Il  est 
mou,  étroit,  légèrement  comprimé.  Sa  longueur 
analogue  à  celle  de  la  plupart  des  blennies,  ne 
s’étend  guère  au-delà  de  deux  décimètres.  Sa  mâ¬ 
choire  inférieure  est  plus  courte  que  la  supérieure, 
marquée  de  chaque  coté  de  sept  ou  huit  points 
ou  petits  enfoncements,  et  garnie,  au-dessous  de 

son  bout  antérieur,  d’uii  filament  souvent  très- 
long. 

On  voit  deux  aiguillons  sur  la  nuque;  la  ligne 
latérale  est  droite. 

L’animal  est  blanchâtre,  avec  la  tête  rougeâtre. 
Des  teintes  noires  régnent  sur  le  haut  de  la  pre¬ 
mière  nageoire  dorsale,  sur  les  bords  et  plusieurs 
autres  portions  tle  la  seconde  nageoire  du  dos, 
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sur  une  partie  de  celle  de  ranus,  et  sur  celle  de 
la  queue  (i). 

Il  est  aisé  de  séparer  de  cette  espèce  de  blennie 
celle  à  laquelle  nous  conservons  le  nom  àe  Belette. 
En  effet ,  ce  dernier  poisson  n’a  point  de  filament 
au-dessous  du  museau,  et  on  ne  compte  que  trois 
rayons  à  sa  première  nageoire  dorsale  (a).  Il  a  été 
découvert  dans  Tlnde, 

% 

Le  tridactyle  a  été  considéré  jusqu’à  présent 
comme  un  Gade;  il  a  surtout  beaucoup  de  res¬ 
semblance  avec  le  gade  mustelle  et  le  cimbre.  Il  a, 
de  meme  que  ces  derniei’S  animaux,  la  première 
nageoire. dorsale  cachée  presque  en  entier  dans 
une  sorte  de  sillon  longitudinal,  et  composée  de 
rayons  qui  tous,  excepté  un,  sont  extrêmement 
courts  et  difficiles  à  distinguer  les  uns  des  autres. 
Mais  chacune  'de  ses  nageoires  jugulaires  n’est 
soutenue  que  par  trois  rayons  ;  et  cela  seul  aurait 
dû  nous  engager  à  le  rapporter  aux  blennies  plu- 


(i)  A  la  membrane  branchiale  du  blennie  gadoïde-  *  *  *  •  ^  7  rayons* 

A  la  première  nageoire  dorsale* .  *  . . .  10 

I3  seconde  ^6 

A  chacune  des  pectorales  ^  ^  . .  1 1 

j\,  ehacmie  des  jngnlaires*  3> 

celle  de  1  anus* 

jA-  oel-le  de  la  tjueiie  r  6' 

(a)  A  la  première  nageoire  dorsale  du  blennie  belette  - ,  3  rayons. 


A  la  seconde  ^  .  43 

A  chacnne  des  pectorales.  . . . .  17 

A  chacune  des  jugnlaîres**  .  . . .  2 

A  celle  de  Tanus . .  .  ^9 

-  li 


\  celle  de  la  queue .  *  *  , 


■  I  pfp*i'BP»l 
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tôt  qu’aux  gades.  Les  nageoires  jugulaires,  ou 
thoracines,  ayant  été  comparées,  aussi  bien  que 
les  abdominales,  aux  pieds  de  derrière  des  qua¬ 
drupèdes,  les  rayons  de  ces  orgai^s  de  mouve¬ 
ment  ont  été  assimilés  à  des  doigts;  et  c’est  ce  qui 
a  déterminé  à  donner  au  blennie  que  nous  exa¬ 
minons,  le  nom  spécifique  de  Tridactyle^  ou  à 
trois  doigts.  D’ailleurs,  dans  cet  osseux,  les  trois 
rayons  de  chaque  nageoire  jugulaire  ne  sont  pas 
réunis  par  une  membrane  à  leur  extrémité,  et 
cette  séparation  vers  un  de  leurs  bonis  les  fait 
paraître  encore  plus  analogues  aux  doigts  des 
quadrupèdes. 

La  tète  du  tridactyle  est  un  peu  aplatie.  Ses 
mâchoires  sont  garnies  de  dents  recourbées:  celle 
il’en-bas  présente  un  long»barbillon  au-dessous  de 
son  extrémité  antérieure. 

On  voit  aiwlessus  de  chaque  nageoire  pectorale 
une  rangée  longitudinale  de  tubercules,  qui  sont, 
en  quelque  sorte,  le  commencement  de  la  ligne 
latérale.  Cette  dernière  ligne  se  fléchit  très-près 
de  son  origine,  forme  un  angle  obtus,  descend 
obliquement  et  se  coude  de  nouveau  pour  tendre 
directement  vers  la  nageoire  de  la  queue  (i). 

(i)  5  rayons  k  la  membrane  des  branchies  du  blennie  tridactyle. 

1  rayon  trè»i- allongé  et  plusieurs  autres  raypus  très^courts  à  la 
première  nageoire  dorsale, 

45  rayons  à  la  seconde* 

ta* 

i4  à  chacune  des  pectorales* 

3  à  chacune  des  jugulaires, 

uo  à  celle  de  Tanus. 

a  celle  (le  la  queup. 
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La  couleur  de  la  partie  supérieure  de  ranimai 
est  d’un  brun  foncé;  les  plis  des  lèvres,  et  les 
bords  de  la  membrane  branchiale,  sont  d’un  blanc 
très‘éclatant.  ^  * 

Ce  blennie  habite  dans  les  mers  qui  entourent 

■ji  _ 

la  Grande-Bretagne;  le  savant  auteur  de  la  Zoo¬ 
logie  britannique  l’a  fait  connaître  aux  natura¬ 
listes* 


LE  BLENNIE  PHOLIS/'> 

Blenniiis  BhoHs ^  Lino.,  GmeL,  Lacep.,  Cuv.  (aj. 


Xjes  blennies  dont  il  nous  reste  à  traiter,  forment 


(i)  Baveuse f  sur  plusieurs  côtes  méridionâles  de  Frauce, 

GaleetùOf  auprès  de  Livonrne. 

Mulg^anoo ,  auprès  des  rivages  de  Cornouailles  eu  Angleterrei 
iJulcardj  îbid- 

Bhnne  ba\f€us€j  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 
ïd*  Bonnaterre,  plaoches  de  TEucyclopédie  mélhodique- 
Mus,  Ad,  FrJd.  2  ,  p-  62- 

«  Blennins  maxiJIâ  superiore  longîore ,  eapîte  snmino  acumiuato*  *  Ar- 
tedi,  gen*  37,  syn,  45  et  1 16- 
ArisLt  lilî*  9j  cap*  Î7. 

Aldrov.f  lib.  cap.  25,  p.  114  116, 

Gesner^  p,  ï 8  et  714  J  4  *  «j  5j  û. 

Jouston  f  Itb,  I  ,  tiL  3f  cap,  2  ,  i  ^  tab,  17^^].  4  î  et  tab-  18 ,  fig-  2* 
CharleL,  Onom.  187, 

(3)  Bu  sous-genre  des  Blennies  proprement  difes  dans  le  geure  Bleu- 
iiîe,  CuVi  Besni.  1829. 
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fie  quatrième  sous-genre  de  la  famille  que  nous 
consitlérons  :  ils  n’ont  ni  barbillons  ni  appendices 
f  sur  la  tête,' et  leur  dos  ne  présente  qu’une  seule 

I’  ■ 

j  nageoire. 

Le  premier  de  ces  poissons  dont  nous  allons 
parler,  est  le  pholis.  Cet  osseux  a  l’ouverture  de 
la  bouche  grande ,  les  lèvres  épaisses ,  la  mâchoire 
supérieure  plus  avancée  que  l’inférieure,  et  gar¬ 
nie,  ainsi  que  cette  dernière,  de  dents  aiguës, 
fortes  et  serrées.  Les  ouvertures  des  narines  sont 
placées  au  bout  d’un  petit  tube  frangé.  La  langue 
est  lisse,  le  palais  rude,  l’œil  grand,  l’iris  rou¬ 
geâtre,  la  ligne  latérale  courbe,  et  l’anus  plus 
proche  de  la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale  (ï). 

I^a  couleur  du  pholis  est  olivâtre  avec  de  pe¬ 
tites  taches  dont  les  unes  sont  blanches,  et  les 
autres  d’une  teinte  foncée. 


Willughby,  Icbthyol. ,  p.  i33  et  i35 ,  tab.  H ,  6  ,  Ag.  1  «t  4. 
EmÎ,  p.  73,  n.  17  et  74. 

Perce-pierre  f  Rondelet,  première  partie  ,  liv,  6  ,  ehap.  22. 
Empetrum  ,  idem ,  ibid. 
rtlauda  non  cristaca ,  id,,  îbid. 

Baveuse^  id-,  première  partie  ,  liv.  6  ,  chap,  2  3- 
Pholis  f  id.,  ibîd. 

Gronov.  Mua.  2  ,  n.  1^5  ;  Zoopb.  76,  n.  479. 

Blocb,  pl.  7 1 ,  lig.  2. 


Smooth  i/e/i/p-,  Brjt.  Zoolog.  3  ,  p,  169,  11.  3. 


(i)  A  la  membrane  des  branchies . . .  7  rayons,- 

A  la  nageoire  dû  dos 28 

A  chacune  des  pectorales . . .  14 

A  chiicune  des  jugulaires . .  3 


A  celle  de  l'anus . . . .  , 

A  celle  de  la  queue . . . .  . . . . .  .  ,  ,  10 
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,  Ce  blennie  vit  dans  rOcéan  et  tlaiis  la  Médi¬ 
terranée.  Il  s’y  tient  auprès  des  rivages,  souvent 
vers  les  emboucliures  des  fleuves  ;  il  s’y  plaît  au 
milieu  des  aigues  ;  il  y  nage  avec  agilité;  il  dérobe 
aisément  à  ses  ennemis  son  corps  enduit  d’une 
humeur  ou  bave  très-abondante  et  très-visqueuse, 
qui  lui  a  fait  donner  un  de  ses  noms;  et  quoiqu’il 
naît  que  deux  décimètres  de  longueur ,  il  se  débat 
avec  courage  contre,  ceux  qui  Tattaqueiit,  les 
mord  avec  obstination,  et  défend  de  toutes  ses 
forces  une  vie  qu’il  ne  perd  d’ailleurs  que  diffici¬ 
lement. 

Il  n’aime  pas  seulement  à  se  cacher  au-dessous 
des  plantes  marines,  niais  encore  dans  la  vase;  il 
s’y  enfonce  comme  dans  un  asyie,  ou  s’y  place 
comme  dans  une  embuscade,  11  se  retire  aussi 
très-souvent  dans  des  trous  de  rocher ,  y  pénètre 
fort  avant,  et  de  là  vient  le  nom  de  Perce-pierre 
qu’on  a  donné  à  presque  tous  les  blennies,  mais 
qu’on  lui  a  particulièrement  appliqué.  Il  se  nour¬ 
rit  de  très-jeunes  poissons,  de  très-petits  crabes, 
ou  d’œufs  de  leurs  espèces;  il  recherche  aussi  les 
animaux  à  coquille  et  principalement  les  bivalves, 
sur  lesqueU  la  faim  et  sa  grande  hardiesse  le  por¬ 
tent  quelquefois  à  se  jeter  sans  précaution  à  l’in- 
staiit  où  il  voit  leurs  battants  entr  ouverts  :  mais 
il  peut  devenir  la  victime  de  sa  témérité,  être 
saisi  entre  les  deux  battants  refermés  avec  force 
sur  lui;  et  c’est  ainsi  que  fut  pris  comme  dans  un 
piège,  un  petit  poisson  que  nous  croyons  ilevoir 
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rapporter  à  l’espèce  du  blennie  pbolis,  qui  fut 
trouvé  dans  une  liuître  au  moment  où  l’on  en 
écarta  les  deux  valves,  qui  (levait  y  être  renfermé 
depuis  long-temps,  puisque  l’huître  avait  été  ap¬ 
portée  à  un  très-grand  nombre  de  myriamètres 
de  la  mer,  et  que  découvrit  ainsi,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  dans  une  sorte  d’habitation  très-extra¬ 
ordinaire,  mon  compatriote  et  mon  ancien  ami 
M.  Saint- Amans,  professeur  d’histoire  naturelle 
dans  l’école  centrale  du  département  de  Lot-et- 
Garonne,  connu  depuis  long-temps  du  public  par 
plusieurs  ouvrages  très-intéressants,  ainsi  que  par 
d’utiles  et  courageux  voyages  dans  les  hautes  Py¬ 
rénées  (  \  ). 


(i)  Voyez  le  Journal  de  physique,  du  mois  d'octobre  1778^ 


1^-2 
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LE  BLENNIE  BOSQUIEN/' 

Blenniüs  boscianus  ^  Lace[>. 


) 


M  .  Bosc,  l’un  de  nos  plus  savants  et  plus  zélés 
naturalistes,  qui  vient  de  passer  plusieurs  années 
dans  les  États-Unis  d’Amérique,  où  il  a  exercé  les 
fonctions  de  consul  de  la  république  française,  a 
découvert  dans  la  Caroline  ce  blennie,  auquel  j’ai 
cru  devoir  donner  une  dénomination  spécifique 
qui  rappelât  le  nom  de  cet  habile  naturaliste. 
M.  Bosc  a  bien  voulu  me  communiquer  la  des¬ 
cription  et  le  dessin  qu’il  avait  faits  de  ce  blen¬ 
nie:  rime  m’a  servi  à  faire  cet  article;  j’ai  fait 
graver  l’autre  avec  soin;  et  je  m’empresse  d’autant 
plus  de  témoigner  ici  ma  reconnaissance  à  mon 
ancien  confrère  pour  cetle  bienveillante  commu¬ 
nication,  que,  peu  de  temps  avant  son  retour  en 

■■ 

Europe,  il  m’a  fait  remettre  tous  les  dessins  et 
toutes  les  descriptions  dont  il  s’était  occupé  dans 
l’Amérique  septentrionale  relativement  aux  qua¬ 
drupèdes  ovipares,  aux  serpents  et  aux  poissons. 


(i)  Bîenmm  niQrntans  ^  Bosc,  raanuscrils* 

«  BlemiSu^  ttïorsitansj  capitt*  cthtà  nulkà,  corpore  âlepîdoto,  vjiîdi 
fusco,  alboque  varîegaio,  piimâ  anali  radiiîi  aplce  iccurvi»,  Habîlat  in 
^  CaroljiiA.  »  Noie  comiuQniqaëc  pat  L.  Bust;* 
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on  m’invitant  à  ies  publier  tlans  l’Histoire  natu¬ 
relle  dont  cet  article  fait  partie.  J’aurai  une  grande 
satisfaction  à  placer  dans  mon  ouvrage  les  résul¬ 
tats  des  observations  jl’un  naturaliste  aussi  éclairé 

et  aussi  exact  que  M.  Bosc. 

Le  blennie  quil  a  décrit  ressemble  beaucoup  au 
pholis  dont  nous  venons  de  parler;  mais  il  en  dif¬ 
fère  par  plusieurs  traits  de  sa  conformation,  et 
notamment  par  la  proportion  de  ses  mâchoires , 
dont  rinférieure  est  la  plus  longue,  pendant  que 
la  supérieure  du  pholis  est  ia  plus  avancée.  D’ail¬ 
leurs  l’anus  du  pholis  est  plus  près  de  la  gorge 
que  de  la  nageoire  caudale,  et  celui  du  bosquien 
est  à  une  distance  à-peu-près  égale  de  ces  deux 
portions  du  corps  de  ranimai  (i). 

La  tête  du  bosquien  est,  en  quelque  sorte, 
triangidaire;  le  front  blanchâtre  et  un  peu  aplati; 
l’œil  petit;  l’iris  jaune;  chaque  mâchoire  garnie 
<le  dents  menues,  très-nombreuses  et  très-recour- 
bécs;  la  membrane  branchiale  étendue  et  peu  ca¬ 
chée  par  l’opercule;  le  corps  comprimé,  dénué 
en  apparence  d’écailles,  gluant,  d’une  couleur 
verte  foncée,  variée  de  blanc,  et  relevée  par  des 
bandes  brunes  cependant  peu  marquées. 

Les  nageoires  sont  d’une  teinte  obscure,  et  ta- 


(î)  A  ta  nageoire  Jq  +  3o  rayons^ 


A  chacune  des  pectorales. la 
A  obacune  des  jugulaires.  ^  a 

A  celte  de  Fanus.- . . . .  . .  *  .  18 


A  cetle  de  la  queue.  i  a 
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chetées  de  brun.  Les  onze  premiers  rayons  de 
celle  du  dos  sont  plus  courts  et  plus  émoussés 
que  les  autres.  Ceux  qui  soutiennent  la  nageoire 
de  Tanus,  se  recourbent  en^  arrière  à  leur  extré-  * 
mité  :  cette  nageoire  de  Tanus  et  la  dorsale  tou¬ 
chent  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie. 

Le  bosquien  a  près  d’un  décimètre  de  longueur 
totale;  sa  hauteur  est  de  vingLsept  millimètres, 
et  sa  largeur  de  neuf. 

Cette  espèce,  suivant  M.  Bosc,  est  très-com¬ 
mune  dans  la  baie  de  Charleston.  Lorsqu’on 
veut  la  saisir,  elle  se  défend  en  mordant  son  en¬ 
nemi,  comme  la  murène  anguille,  avec  laquelle 
elle  a  beaucoup  de  ressemblance;  et  c’est  cette 
manière  de  chercher  à  sauver  sa  vie ,  que  M.  Bosc 
a  indiquée  par  le  nom  distinctif  de  morsùans 
qu’il  lui  a  donné  dans  sa  description  latine,  et 
que  j’ai  dû,  malgré  sa  modestie,  changer  en  une 
dénomination  dictée  par  l’estime  pour  l’observa- 
teiïr  de  ce  blennie. 


/ 
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LE  BLENNIE  OVOVIVIPARE.^-^ 

Blennius  viviparus ,  Lînn.,  Ginel.  ;  B^nnius  ovoviviparus , 

Lacep.  (2). 


De  tous  les  poissons  dont  les  petits  éclosent 
dans  le  ventre  de  la  femelle,  viennent  tout  formés 
à  la  lumière,  et  ont  fait  donner  à  leur  mère  le 
nom  de  f^ivipare^  le  blennie  que  nous  allons  dé¬ 
crire,  est  l’espèce  dans  laquelle  ce  phénomène 


(1)  Bleiine  vivipare  ^  Daubentoiii  Encyclopédie  méthodique, 

Id,  Bonnalerre^  planches  de  ITîncyclapédîe  méthodîqae. 

Faun,  Suède,  317. 

Miili,  Prodrom.,  Zoolog.  Danîc.,  p* *  43,  n,  358;  et  Zoolop.  Danic^, 
t.  57, 

Mus.  Ad.,  Frid.  I  ,  p.  69. 

Tanglakty  AeL  Stockb,  1748  ,  p,  3a  ,  tab.  a, 

GroQov,  Mus,  1  ,  p,  65,  n«  14^  ;  Zoopb^^  p,  77,  n»  a65. 

Act,  Upsal,  174^  J  p-  87* 

Bloch,  pL  7a. 

t*  Blmnius  capite  dorsoque  fusco  Rat^escente  liturb  nigris,  pinnâ  ani 
«  Havâ.  ft  Artedi ,  syn,  4^  * 

*  Tertîa  rnustelaram  spectes  vivipara  et  marina.  ■  Schonev,,  p,  49,  5o, 

«  Mustela  marina  vivipara,  v»  Id.,  tab,  4  «  üg*  ^  * 

Jonston,  PîüC, ,  P*  I,  tab*  4f> ,  bg,  8* 

■  Mustda  vivipara  Schoneveldii.  n  Willughby,  iehtbyol,,  p,  i^a* 

Rai  ,  p,  69* 

«  Vîvîparous  blctiuy,  1*  Brit,  Zoolog,  3 ,  p,  17a  ^  n.  5 ,  tab.  10. 

(a)  Du  sous-genre  Zoarcès  dans  le  genre  tiîennins  selon  M*  Cuvier. 

ÜRSM,  i8a9. 
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remarquable  a  pu  être  observé  avec  plus  de  soin 
et  connu  avec  plus  d’exactitude.Voilà  pourquoi  on 


lui  a  donné  le  nom  distinctif  de  Vwiparey  que 
nous  n*avons  pas  cru  cependant  devoir  lui  con¬ 
server  sans  modification,  de  peur  d’induire  plu¬ 
sieurs  de  nos  lecteurs  en  erreur,  et  que  nous 
avons  remplacé  par  celui  Ovovwipare ,  afin  d’in¬ 
diquer  que  s’il  n’éclot  pas  hors  du  ventre  de  la 
mère,  s’il  eii  sort  tout  formé,  et  déjà  doué  de 
presque  tous  ses  attributs ,  il  vient  néanmoins  d’un 
œuf,  comme  tous  les  poissons,  et  n’est  pas  véri¬ 
tablement  vivipare,  dans  le  sens  où  Ton  emploie 
ce  mot  lorsqu’on  parle  de  Thomme,  des  qiiadru- 
|)è<les  à  mamelles,  et  des  cétacées  (r).  Voilà  pour¬ 
quoi  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
relativement  à  la  manière  de  venir  au  jour,  du 
blennie  dont  nous  écrivons  l’histoire,  non  seule¬ 
ment  pour  bien  exposer  tout  ce  qui  peut  con¬ 
cerner  cet  animal  curieux ,  mais  encore  pour  jeter 
un  nouveau  jour  sur  les  différents  motles  de  re¬ 
production  de  la  classe  entière  des  poissons. 

Mais  auparavant  montrons  les  traits  distinctifs 
et  les  formes  principales  de  ce  blennie  (a). 


(t)  On  peut  consulter  k  ce  sujet  ce  que  nous  avons  écrit  dans  le  Dis¬ 
cours  sur  la  nature  des  serpents  j  et  dans  le  Discours  sur  ta  nature  des 
poissons. 

(3)  9  rayons  à  la  luembrane  des  branchies 

2  0  à  chacune  des  nageoires  pectorales, 

2  à  chacune  des  jugulaires, 

T  .-iS  à  celles  du  dos^  de  la  queue  et  de  Ta  nus  ,  considérées 

comme  ne  formant  qu'une  seule  nageoire. 
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L’ouverture  de  sa  bouche  est  petite,  ainsi  que 
sa  tête;  les  mâchoires,  dont  la  supérieure  est  plus 
avancée  que  i’infcrieure ,  sont  garnies  de  petites 
dents,  et  recouvertes  par  des  lèvres  épaisses;  la 
langue  est  courte  et  lisse  comme  le  palais;  deux 
os  petits  et  rudes  sont  placés  auprès  du  gosier; 
les  orifices  des  narines  paraissent  chacun  au  bout 
d’un  petit  tid)e  non  frangé;  le  ventre  est  court; 
l’ouverture  de  l’anus  très-grande;  la  ligne  latérale 
droite;  la  nageoire  de  l’anus  composée  de  plus  de 
soixante  rayons,  et  réunie  à  celle  de  la  queue; 
et  souvent  cette  dernière  se  confond  aussi  avec 
celle  du  dos. 

Les  écailles  qui  revêtent  l’ovovivipare, sont  très- 
petites  ,  ovales ,  blanches  ou  jaunâtres  et  bordées 
de  noir;  <lu  jaune  règne  sur  la  gorge,  et  sur  la 
nageoire  de  raniis;  la  nageoire  du  dos  est  jaunâ¬ 


tre,  avec  dix  ou  douze  taches  noires. 

La  chair  de  ce  blennie  est  peu  agréable  au  goiit: 
aussi  est-il  très-peu  recherché  par  les  pêcheurs, 
quoiqu’il  parvienne  jusqu’à  la  longueur  de  cinq 
décimètres-  Il  est  en  effet  extrêmement  imprégné 
de  matières  visqueuses;  sou  corps  est  glissant 
comme  celui  des  murènes;  et  ces  substances  oléa¬ 


gineuses  dont  il  est  pénétré  à  l’intérieur  ainsi  qu’à 
rextérieur,  sont  si  abondantes ,  qu’il  montre  beau¬ 
coup  plus  qu’un  grand  nombre  d’autres  osseux, 
cette  qualité  pliosphorique  que  l’on  a  remarquée 
dans  les  différentes  portions  des  poissons  morts 
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et  déjà  altérés  (r).  Ses  arêtes  luisent  dans  Tobscu- 
riré,  tant  qu’elles  ne  sont  pas  entièrement  des¬ 
séchées;  et  par  une  suite  de  cette  même  liqueur 
huileuse  et  phosphorescente,  lorsqu’on  fait  cuire 
son  squelette,  il  devient  verdâtre. 

L’ovovivipare  se  nourrit  particulièrement  de 
jeunes  crabes.  Il  habite  dans  l’Océan  atlantique 
septentrional ,  et  principalement  auprès  des  côtes 
européennes. 

Vers  l’équinoxe  du  printemps,  les  œufs  com¬ 
mencent  à  se  développer  dans  les  ovaires  de  la 
femelle.  On  peut  les  voir  alors  ramassés  en  pelo¬ 
tons,  mais  encore  extrêmement  petits,  et  d’une 
couleur  blanchâtre.  A  la  fin  de  mai,  ou  au  com¬ 
mencement  de  juin,  ils  ont  acquis  un  accroisse¬ 
ment  sensible,  et  présentent  une  couleur  rouge. 
Lorsqu’ils  sont  parvenus  à  la  grosseur  d’un  grain 
lie  moutarde,  ils  s’amollissent,  s’étendent,  s’allon¬ 
gent;  et  déjà  l’on  peut  remarquer  à  leur  bout  su¬ 
périeur  deux  points  noirâtres  qui  indiquent  la  tête 
du  fœtus,  et  sont  les  rudiments  de  ses  yeux.  Cette 
partie  de  l’embryon  se  dégage  la  première  de  la 
membrane  ramollie  qui  compose  l’œuf;  bientôt  le 
ventre  sort  aussi  de  l’enveloppe,  revêtu  d’une 
autre  membrane  blanche  et  assez  transparente 
poni-  qu’on  puisse  apercevoir  les  intestins  au  tra¬ 
vers  de  ce  tégument;  enfin  la  queue,  semblable 


(i)  Dî.sconrs  sur  la  natorr  îles  poissons^ 


\ 


O 
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à  un  iil  délié  et  tortueux,  n’est  plus  contenue 
dans  l’œuf,  dont  le  petit  poisson  se  trouve  dès- 
lors  entièrement  débarrassé. 

Cependant  Tovaire  s’étend  pour  se  prêter  au 
développement  des  fœtus;  il  est,  à  l’époque  que 
nous  retraçons,  rempli  d’une  liqueur  épaisse, 
blanchâtre,  un  peu  sanguinolente,  insipide  ,  et 
dont  la  substance  présente  des  fibres  nombreuses 
disposées  autour  des  fœtus  comme  un  léger  du¬ 
vet,  et  propres  à  les  empêcher  de  se  froisser  mu¬ 
tuellement. 

On  a  prétendu  qu’indépendamment  de  ces  fibres, 
on  pouvait  reconnaître  dans  l’ovaire,  des  filaments 
particuliers  qui,  semblables  à  des  cordons  ombi¬ 
licaux,  partaient  des  tuniques  de  cet  organe,  s’é¬ 
tendaient  jusqu’aux  fœtus,  et  entraient  dans  leur 
corps  pour  y  porter  vraisemblablement,  a-t-on 
dit,  la  nourriture  nécessaire.  On  n’entend  pas 
comment  tles  embryons  qui  ont  vécu  pendant  un 
ou  deux  mois  entièrement  renfermés  dans  un  œuf, 
ei  sans  aucune  communication  immédiate  avec  le 
corps  de  leur  mère,  sont  soumis  tout  d’un  coup, 
lors  de  la  seconde  période  de  leur  accroissement, 
à  une  manière  passive  d’être  nourris,  et  à  un 
mode  de  circulation  du  sang,  qui  n’ont  encore  été 
observés  que  dans  les  animaux  à  mamelles.  Mais 
d’ailleurs  les  observations  stir  lesquelles  on  a  voulu 
établir  rexisteiice  de  ces  conduits  comparés  à  des 
cordons  ombilicaux  ,  n’ont  pas  été  convenable¬ 
ment  confirmées.  Au  reste,  il  suffirait  que  les 
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fœtus  dont  nous  parlons,  eussent  été,  pendant 
les  premiers  mois  de  leur  vie,  contenus  dans  un 
véritable  œuf,  et  libres  de  toute  attache  immé¬ 
diate  au  corps  de  la  femelle,  pour  que  la  grande 
différence  que  nous  avons  indiquée  entre  les  vé¬ 
ritables  vivipares  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  (i), 
subsistât  toujours  entre  ces  memes  vivipares  ou 
animaux  à  mamelles  et  ceux  des  poissons  qui 
paraissent  le  moins  ovipares,  et  pour  que  la  déno¬ 
mination  ^VOvovwipai'e  ne  cessât  pas  de  convenir 
au  blennie  que  nous  décrivons. 

Et  cependant  ce  qui  achève  de  prouver  que  ces 
fila  rnents  prétendus  nourriciers  ont  une  destina¬ 
tion  bien  différente  de  celle  qn’on  leur  a  attribuée, 
c’est  qu’à  mesure  que  les  fœtus  grossissent,  la  li¬ 
queur  qui  les  environne  s’épuise  peu  à  peu,  et 
d’épaisse  et  de  presque  coagulée  qu’elle  était,  de¬ 
vient  limpide  et  du  moins  très-peu  visqueuse,  ses 
parties  les  plus  grossières  ayant  été  employées  à 
alimenter  les  embryons. 

Lorsque  le  temps  de  la  sortie  de  ces  petits  ani¬ 
maux  approche,  leur  queue,  qui  d’abord  avait 
paru  sinueuse,  se  reilresse,  et  leur  sert  à  se  mou¬ 
voir  en  différents  sens,  comme  pour  chercher  une 
issue  hors  de  Tovaire.  Si  dans  cet  état  ils  sont  re¬ 
tirés  de  cet  organe,  ils  ne  périssent  pas  à  l’instant, 
quoique  vernis  trop  tôt  à  la  lumière;  mais  ils  ne 
vivent  que  quelques  heures  :  ils  se  tordent  comme 


(i)  Discours  sar  la  nature  des  poïssouN, 
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de  petites  murènes,  sautillent,  et  remuent  plu¬ 
sieurs  fois  leurs  mâchoires  et  tout  leur  appareil 
branchial  avant  d’expirer. 

Ou  a  vu  quelquefois  dans  la  meme  femelle 
jusqu’à  trois  cents  embryons,  dont  la  plupart 
.  avaient  plus  de  vingt- cinq  millimètres  de  loti- 
gueur  (i). 

Il  s’écoule  souvent  un  temps  très-long  entre  le 
moment  où  les  œufs  commencent  à  pouvoir  être 
distingués  dans  le  corps  de  la  mère,  et  celui  où 
les  petits  sortent  de  l’ovaire  pour  venir  au  jour. 
Après  la  naissance  de  ces  derniers,  cet  organe 
devient  flasque,  se  retire  comme  une  vessie  vide 
d’air;  et  les  mâles  ne  diffèrent  alors  des  femelles 
que  par  leur  taille,  qui  est  moins  grande,  et  par 
leur  couleur,  qui  est  plus  vive  ou  plus  foncée. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  faire 
remarquer  que  pendant  que  la  plupart  des  pois¬ 
sons  pélagiens  s’approchent  des  rivages  de  la  mer 
dans  la  saison  où  ils  ont  besoin  de  déposer  leurs 
œufs,  les  blennies  dont  nous  nous  occupons,  et 
([Ui  n’ont  point  d’œufs  à  pondre,  quittent  ces 
memes  rivages  lorsque  leurs  fœtus  sont  déjà  un 
]>eu  développés,  et  se  retirent  dans  l’Océan  à  de 
grandes  distances  des  terres,  pour  y  trouver  ap- 
pareiniiieut  un  asyle  |jlussùr  contre  les  pêcheurs 
et  les  grands  animaux  niarins  qui  à  celte  é])oquc: 


(i)  Cousu) tez  pat ficulièreiu^nit  rouviuge  de  Sdionevèlil 
veut  düUb  celte  11  îs! pire* 


cîié  si  süït- 
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fréquentent  les  cotes  de  rOcéan,  et  à  la  poursuite 
desquels  les  femelles  chargées  du  poids  de  leur 
progéniture  pourraient  plus  difficilement  se  sous¬ 
traire  (i). 

Je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que  les  œufs  de  ces 
blennies  éclosant  dans  le  ^?entre  de  la  mère ,  et 
par  conséquent  devant  être  fécondés  dans  son  in¬ 
térieur,  il  y  a  un  accouplement  plus  ou  moins 
prolongé  et  plus  ou  moins  intime  entre  le  mâle 
et  la  femelle  de  cette  espèce,  comme  entre  ceux 
des  squales,  des  syngnathes,  etc. 


(t)  Voyez  le  nièine  ouvrage  tle  Schoueveld. 


t 
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LE  BLENNIE  GDNNEL/'^ 


Blennius  Gunneilus  ^  Lii»ii.,  Gmel.,  Lacep,  ('2). 


T  JF  gunuol  est  remarquable  par  sa  forme  ctjui” 
primée  ainsi  que  très-allongée,  et  par  la  disposi- 


et  souvent  d’un  olivâtre  foncé  dant  

périeure;  sa  partie  inférieure  est  blaiiclie,  ainsi 


que  son  iris;  la  nageoire  dorsale  et  celle  de  la 


Butter Jïsh^  sur  r(uelf|ues  coles  trAngleterre* 
Lipans  ,  dau^i  quelques  cuotrées  de  TEui  ope, 


Blenne  gunnel ^  Daubentun  ,  Encyclopédie  niétbüdîque, 

Id.  Bonnalerre /planches  de  rEncyclopédîe  méthodique* 

Mus*  Ad*  Fnd.  i ,  p,  6g, 

Famu  SuecLc.  3 1 8, 

Bloch,  pL  65,  lig,  I, 

^  Blennius  iiiaculîs  cîrciler  decem  uigris,  eto,  Arledî,  gen*  27,  syu.  45* 
Gronov*,  mus.  i  ,  n,  77  ;  Zooph,  p*  78,  u,  'ni 67* 

Willughby,  icElhyolog.,  p.  1 15,  tab.  G,  S  ,  fig.  3. 

Kai. ,  pisc.,  p.  144  )  n.  il. 

Gunetlus^SvS).,  luus.  3,  p.  tji  ,  i;ib,  3o,  iîg.^- 
Bi'it.  Xoolog,  3,  p.  171,-n.  4,  (üb,  to. 

(j)  Du  suus-getirc  Oünniîi.le  ,  Cuv.  (Miiireuoiiles ,  Lacop.)  Jüiiï  U: 
geiirt'  BSeunie;  ou  i.bi  grimi  6V«früHcif«î  de  Scbiiculet.  Desm.  iSîsfi. 
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queue  sont  jaunes;  les  pectorales  présentent  une 
belle  couleur  orangée,  qui  paraît  aussi  sur  la  na¬ 
geoire  de  ranus,  et  qui  y  est  relevée  vers  la  base 
par  des  taches  très-brunes.  Mais  ce  qui  frappe 
surtout  dans  la  distribution  des  nuances  ïIu  gun- 
nel ,  c’est  que,  le  long  de  la  nageoire  dorsale,  on 
voit  de  chaque  côté  neuf  ou  dix  et  quelquefois 
douze  taches  rondes  ou  ovales,  placées  à  demi  sur 
ia  base  de  la  nageoire,  et  à  demi  sur  le  dos  pro¬ 
prement  dit,  d’un  beïiu  noir,  ou  d’une  autre  teinte 
très-foncée,  et  entourées,  sur  plusieurs  individus, 
d’un  cercle  blanc  ou  blanchâtre  ,  qui  les  fait  res¬ 
sembler  à  une  prunelle  environnée  d’un  iris, 

La  tète  est  petite ,  ainsi  que  les  nageoires  jugu¬ 
laires  (i).  Des  dents  aiguës  garnissent  les  mâchoi¬ 
res,  dont  l’inférieure  est  la  plus  avancée.  La  ligne 
latérale  est  droite;  l’anus  plus  éloigné  de  la  na¬ 
geoire  caudale  que  de  la  gorge. 

Par  sa  forme  générale,  la  petitesse  de  ses  écail¬ 
les,  la  viscosité  derimmenr  qui  arrose  sa  surface, 
la  figure  de  ses  nageoires  pectorales,  le  peu  de 
hauteur  ainsi  que  la  longueur  de  celle  de  son  dos, 
et  enfin  la  vitesse  de  sa  natation ,  le  gunnel  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  murène  anguille  : 
mais  il  u’a  pas  une  chair  aussi  agréable  au  goût 


(i)  A  la  uagfeoire  dorsale.  88  rayosîs, 

A  cbaciiDe  tles  pecioraJes.  ^  .  m 

A  chacune  des  jugiilaues^ .  .  *  . . .  55 

jA  celle  de  1  ctims 

A  celle  de  la.  queue  ,  qui  csî  lui  jieu  arJ'oudie.  .  iW 
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que  celle  de  ce  dernier  animal.  Il  vit  dans  l’Océan 
d’Europe;  il  s’y  nourrit  d’œufs  de  poisson,  et  de 
vers  ou  d’insectes  marins;  et  il  y  est  souvent  dé¬ 
voré  par  les  cartilagineux  et  les  osseux  un  peu 
grands,  ainsi  que  par  les  oiseaux  d’eau. 

Nous  croyons,  avec  le  professeur  Gmelin,  de¬ 
voir  regarder  comme  une  variété  de  Tespèce  du 
gunnel ,  un  blennie  qui  a  été  décrit  par  Othon 
Fabricius  dans  la  Faune  du  G roënland {i) ^  et  qui 
ne  paraît  différer  d’une  manière  très-marquée  et 
très-constante  de  l’objet  de  cet  article  que  par  sa 
longueur,  qui  n’est  que  de  deux  décimètres,  pen¬ 
dant  que  celle  du  gunnel  ordinaire  est  de  trois 
ou  quatre ,  par  le  noinbre  des  rayons  de  ses  na¬ 
geoires  fa),  et  par  la  couleur  des  taches  œillées 
et  rondes  ou  ovales  de  la  nageoire  <lu  dos,  dont 
communément  cinq  sont  noires,  et  cinq  sont 
blanchâtres  ou  trun  blanc  éclatant. 


(i)  Ot,  Fabr,  Füan*  GroenL^  p.  i53,n*  iio- 

(a)  7  rayons  à  la  membrane  des  brancbie^ï  du  gunnel  décrit  par  Othon 
Fabricius. 

5o  rayons  à  la  nageoire  dorsale, 

17  à  chacune  des  pectorale:», 

4  à  chacune  des  jugulaires, 

38  à  celte  de  Tanus. 

18  à  celle  de  la  queue. 
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Blennius  punctulatus  (  i  ). 


La  description  de  ce  blennie  n’a  encore  été  pu¬ 
bliée  par  aucun  auteur.  Nous  avons  vu  dans  la 
collection  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  un 
individu  de  cette  espèce;  nous  en  avons  fait 
graver  une  figure  que  l’on  trouvera  dans  cette 
Histoire- 

La  tête  est  assez  grande,  et  toute  parsemée, 
par-dessus  et  par  les  côtés,  de  petites  impressions, 
de  pores  ou  de  points  qui  s’étendent  jusque  sur 
les  opercules,  et  nous  ont  suggéré  le  nom  spéci- 
fiq  ue  de  ce  blennie.  L’ouverture  de  la  bouche 
est  étroite;  les  lèvres  sont  épaisses;  les  dents  ai¬ 
guës  et  serrées;  les  yeux  ronds  et  très-gros;  les 
écailles  très -facilement  visibles;  les  nageoires  pec¬ 
torales  ovales  et  très-grandes;  les  jugulaires  com¬ 
posées  chacune  de  deux  rayons  mous,  ou  fila¬ 
ments,  presque  aussi  longs  que  les  [jectoraies. 
La  ligne  latérale  se  courbe  au-dessus  de  ces  mêmes 


(t)  M*  Cuvier  coiLsîdeie  w  poïs.sofi  cottime  im  iEidivictii  mal  coiiservr 
du  /iîennius  de  Bloelj ,  tiuîj  puui  lui,  appairicrst  !iii  tious- 

genre  CliniiSf  tlan^  le  genre  Blennîe.  Düsm*  ïSiy* 
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pectorales,  descend  comme  pour  les  environner, 
et  tend  ensuite  directement  vers  la  queue.  La 
nageoire  du  dos,  qui  commence  à  la  nuque,  et 
va  toucher  la  nageoire  caudale,  est  basse;  les 
rayons  en  sont  garnis  de  petits  filaments,  et  tous 
à-peu-près  de  la  même  longueur,  excepté  les 
huit  derniers,  dont  six  sont  plus  longs  et  deux 
plus  courts  que  les  autres.  La  nageoire  de  l’anus 
est  séparée  de  la  caudale ,  qui  est  arrondie  (i).  Un 
grand  nombre  de  petites  taches  irrégulières  et 
nuageuses  sont  répandues  sur  le  pointillé. 


(i)  A  lu  iiag€ütre  du  dos.  47  rayons. 


..  29 
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LE  BLENNIE  GARAMIT/-' 

Blcnnitis  Garamit  ^  Lacep.;  Gadiis  Salarias  ,  Forsk,  (2). 

LE  BLENNIE  LUMPÈNE/*) 

Blennias  Lttmpenus ,  Walb.,  Lacep,  (4). 

ET  LE  BLENNIE  TORSE.'*) 


Blennias  Torsk  ^  Laccp.  (6). 


Le  garamit  a  été  placé  parmi  les  gades  :  mais  il 


(i)  Gftdus  salariai ,  Forsk,,  Faun.  AtaE, 

Gadus  garamit ^  icL,  îbid* 

G ade  garamit  ^  Bonoaierre  ,  planches  de  rEücycIopcdîe  méthodique, 
(^i)  Ce  poisson  n’est  pas  cité  par  M,  Cuvier  qui  donne  le  nom  de 
Salarias  à  un  sous-geure  des  Blennies ,  dont  le  Blennhès  Gaitorugint  de 
Forskaël  est  le  type,  Desm,  1829, 

(3)  'Variété  du  hlenne  n>Wipare  ^  Daubenton  ,  Encyclopédie  métho¬ 
dique* 

Jilenne  lumpène  ^  Bonnaterre ,  planches  de  rEncycIûpédic  inétho-' 


dique. 


Müll.  Prodrom.,  Zoolog*  Danic.j  p,  îx. 

«  Blennius  cirrîs  sub  gula  pinnîformîbus  quasi  bilidis ,  etc-  «  Artedî , 
syn,  4^" 

Taug&rosme,  Strotu*  Sondin*  i,  p.  3i5,  n-  4. 

Ot-  Fabric-,  Kauu-  OroeuL,  p,  i5i  j  n,  109- 


(4)  Du  sous-genre  Clinus  dans  le  genre  Blennie  ^  Cuv.  1829- 

(5)  Strom.  Sondiu,  ï  ,  p.  272* 

Pennant,  Zoqlog-  Brît-  3,  p,  2o3j  n*  Sq, 

torsi^  Bonua terre ,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique* 

■  «r- 

(6)  Espece  douteuse*  Le  nom  de  Dorsch  ou  de  Torsk  se  donne  sur  les 
cotes  de  la  liallîque  à  une  petite  espèce  de  morue  ,  c’csL-i-dire  a  uu 
gade  pourvu  de  trais  uagcoiies  dorsales  et  i!c  deux  anales,  Desm.  1829, 
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a  été  regardé  par  Forsltaël ,  qui  l’a  découvert, 


comme  devant  tenir  le  milieu  entre  les  gades  et 
les  blennies;  et  les  caractères  qu’il  présente  nous 
ont  forcés  k  le  comprendre  parmi  ces  derniers 
poissons.  Ses  dents  sont  inégales;  on  en  voit  de 
placées  vers  le  bout  du  museau ,  qui  sont  beau¬ 
coup  plus  longues  que  les  autres,  et  qui,  par 
leur  forme,  ont  quelque  ressemblance  avec  les 
crochets  des  quadrupèdes  carnassiers.  11  présente 
diverses  teintes  disposées  en  taches  nuageuses;  la 
nageoire  dorsale  règne  depuis  la  nuque  jusqu’à  la 
nageoire  caudale.  La  ligne  latérale  est  à  peine  vi¬ 
sible,  et  assez  voisine  du  dos.  Ce  blennie  est  long 
de  trois  ou  quatre  décimètres.  Il  se  trouve  dans 
les  eaux  de  la  mer  Rouge  (1). 

C’est  dans  celles  de  l’Océan  d’Europe  qu’habite 
le  Inmpène.  Il  y  préfère  les  fonds  d’argile  ou  de 
sable,  s’y  cache  parmi  les  fucus  des  rivages,  et  y 
dépose  ses  œufs  vers  le  commencement  de  l’été. 
Ses  écailles  sont  petites,  rondes,  fortement  atta¬ 
chées.  Sa  couleur  est  jaunâtre  sur  la  tête,  blan¬ 
châtre  avec  des  taches  brunes  sur  le  dos  et  les 
côtés,  jaune  et  souvent  tachetée  sur  la  queue, 
blanche  sur  le  ventre.  Ses  nageoires  jugulaires, 


(i)  A  la  membrane  branchiale  üm  G  rayaus. 


A  la  nageoire  dorsale. .  .  ,  . 
\  chacune  des  pectorales., 
A  ehaeuTie  des  jugulaires.. 
A  celle  de  Tanus. 

A  celte  de  la  (pieuc.  ,  .  ,  ,  . 
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par  leur  forme  et  par  leur  position ,  ressemblent 
à  (les  barbillons;  elles  comprennent  chacune  trois 
rayons  ou  filaments ,  dont  le  dernier  est  le  plus 
allongé  (i). 

Le  torsk  préfère  les  mers  qui  arrosent  le  Groen¬ 
land,  ou  celles  qui  bordent  l’Europe  septentrio¬ 
nale,  Il  présente  un  barbillon ,  et  ce  filament  est 
au-dessous  de  l’extrémité  antérieure  de  la  mâchoire 
d’en  bas.  Ses  nageoires  jugulaires  sont  charnues, 
et  divisées  en  quatre  appendices.  Le  ventre  est 
gros  et  blanc;  la  tête  brune:  les  côtés  de  l’animal 
sont  jaunâtres;  les  nageoires  du  dos,  de  la  queue 
et  de  l’anus,  lisérées  de  blanc.  Ce  blennie  par¬ 
vient  à  la  longueur  de  six  ou  sept  décimètres,  et 
à  la  largeur  d’environ  un  décimètre  et  demi  (*2), 


(i)  A  la  nageoire  dorsale  du  Icttnpène, ,  ^  .  63  rayons- 

A  chacune  des  pectorales* ^ ^  .  i5 

A  chacune  des  jugulaires..  3 

A  celle  de  Tanus,  . . .  41 

A  celle  de  l<ï  rj^ueue. i8 

(îs)  A  la  membrane  branchiale  du  torsk*  5  rayons* 

A  la  nageoire  du  dos ^  .  Si 

« 

A  chacune  des  peclorale.s.  8 

A  celle  de  1  anus#  îsi 
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CINQUANTE- UNIEME  GENRE. 

LES  OLIGOPODES. 

Une  seule  nageoire  dorsale  ;  cette  nageoire  du  dos  commençant 
au-dessus  de  la  tête ,  et  s’étendant  jtts<fu’à  la  nageoire  cau~ 
dale  y  ou  h-pcu-près  ÿ  un  seul  rayon  h  chaque  nageoire  Ju¬ 
gulaire, 


ESPECE. 


CARACTÈftES. 


L  OlIGOPODE  VÉf.IPÈRF.. 


l  La  nageoire  du  dos  très-élcTée  ;  celle  de  la 
I  queue ,  rourcbne. 


ÎIISTOIKE  NATURELLE 


L’OLIGOPODE  VËLIFÈRE.<') 

PteracUs ’velifera ,  Gronov-,  Ciiv.  ;  Oligopodas  veîiferus  ^  Lac.; 

Coryphœna  velifera  ,  Pall,  (2). 


La  position  des  nageoires  inférieures  ne  permet 
pas  de  séparer  ies  oligopodes  des  jugulaires ,  avec 
lesquels  ils  ont  d’ailleurs  un  grand  nombre  de 
rapports.  Nous  avons  donc  été  obligés  de  les  éloi¬ 
gner  des  coryphènes,  qui  sont  de  vrais  poissons 
thoraciiis,  dans  le  genre  desquels  on  les  a  placés 
jusqu’à  présent,  et  auxquels  ils  ressemblent  en 
effet  beaucoup,  mais  dont  ils  diffèrent  cependant 
par  plusieurs  traits  remarquables.  On  peut  les 
considérer  comme  formant  une  des  nuances  les 
plus  faciles  à  distinguer,  parmi  toutes  celles  qui 
lient  les  jugulaires  aux  thoracins,  et  particulière¬ 
ment  les  blennies  aux  coryphènes;  maison  n’en 
est  pas  moins  forcé  de  les  inscrire  à  la  suite  des 
blennies,  sur  les  tables  méthodiques  par  le  moyen 
desquelles  ou  cherche  à  présenter  quelques  linéa- 
menls  de  l’ordre  naturel  des  êtres  animés. 


(t)  Pallas,  xSptcih  y,oolog.  8,  p.  19,  Vdh.  3  ,  (îg,  i* 

Ciïrypkène  éi^entail ^  HaaLenton  ,  Encyctopédie  mct.hodtc[ac. 

Id*  Boiiiiaterr^  ,  planches  de  VEucTclop^die  méthodique* 

(2)  M*  Cuvier  place  ce  genre  a  la  fin  de  la  fanuDe  des  Scomberoïdes 
dans  Tordre  des  Acanthopterygîens*  Desm*  18^9. 
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Parmi  ces  Oligopodes,  que  nous  avons  ainsi 
nommés  pour  désigner  la  petitesse  de  leurs  na¬ 
geoires  thoracines,  et  qui,  par  ce  caractère  seul, 
se  rapprocheraient  beaucoup  des  blennies,  on 
ne  connaît  encore  que  l’espèce  à  laquelle  nous 
croyons  devoir  conserver  le  nom  spécifique  de 
Vélijere[\\ 

C’est  au  grand  naturaliste  Pallas  que  l’on  en 
doit  la  première  description.  On  lui  avait  apporté 
de  la  mer  des  Indes  rindîvidu  sur  lequel  cette 
première  description  a  été  faite.  La  forme  géné¬ 
rale  du  vélifère  est  singulière  et  frappante.  Son 
corps,  trèvS-al longé,  très'bas  et  comprimé,  est,  en 
quelque  sorte,  distingué  difficilement  au  milieu 
tle  deux  immenses  nageoires  placées,  Tune  sur 
son  dos,  et  l’autre  au-dessous  de  sa  partie  infé¬ 
rieure,  et  qui,  déployant  une  très-grande  surface, 
méritent  d’autant  plus  le  nom  (K Éventail  ou  de 
Voile  y  qu’elles  s’éteiuleut,  la  première  depuis  le 
front,  et  la  seconde  depuis  les  ouvertures  bran¬ 
chiales  jusqu’à  la  nageoire  de  la  queue,  et  que 
d’ailleurs  elles  s’élèvent  ou  s’abaissent  de  manière 
que  la  ligne  que  l’on  peut  tirer  du  point  le  plus 
haut  de  la  nageoire  dorsale  au  point  le  i)lns  l)as 


'1  fl 


.  4 


r  r 


^  *  à- 
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(1)  A  la  niembrune  des  Itrancliies*  .  * 

A  celle  du  dos*  *  *  ^  ..****,,,,  , 

A  chacune  des  pecioraîes  . .  j  4 

A  chacune  des  juf^ulaires*  . . .  ,  ,  .  ^  *  1 

A  celle  de  l’anus*  *  *  .  * . .  5  t 

A  celle  de  la  queue,  . . .  9.^ 

1  rj  ri  r>F  *  Tom  p  V  M ,  i  3 


^  tnTonsi. 
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de  la  nageoire  de  l’anus,  surpasse  la  longueur  to^ 
taie  du  poisson.  Chacune  de  ces  deux  surfaces 
latérales  ressemble  ainsi  à  une  sorte  de  losange 
irrégulier,  et  curviligne  dans  la  plus  grande  par» 
tie  de  son  contour.  Et  c’est  à  cause  de  ces  deux 
voiles  supérieure  et  inférieure,  que  l’on  a  mal-à- 
propos  comparées  à  des  rames  ou  à  des  ailes,  que 
plusieurs  naturalistes  ont  voidii  attribuer  à  roli- 
gopode  vélifère  la  faculté  de  s’élancer  et  de  se 
soutenir  pendant  quelques  moments  bors  de  l’eau 
comme  plusieurs  pégases,  scorpènes,  trigles  et 
exocets,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Poissons 
volants.  Mais  si  Ton  rappelle  les  principes  que 
nous  avons  exposés  concernant  la  natation  et  le 
vol  des  poissons,  on  verra  que  les  nageoires  du 
dos  et  de  l’anus  sont  placées  de  manière  à  ne 
pouvoir  ajouter  très-sensiblement .  à  la  vitesse  du 
poisson  qui  nage,  ou  à  la  force  de  celui  qui  vole, 
qu’autaiit  que  l’animal  nagerait  sur  un  de  ses  cô¬ 
tés,  comme  les  pleuronectes ,  ou  volerait  renversé 
sur  sa  droite  ou  sur  sa  gauche;  supposition  que 
l’on  ne  peut  pas  admettre  dans  'un  osseux  con¬ 
formé  comme  le  vélifère.  I,es  grandes  nageoires 
dorsale  et  anale  de  cet  oligopode  lui  servent  donc 
principalement,  au  moins  ie  plus  souvent,  à  tour¬ 
ner  avec  plus  de  facilité,  à  fendre  l’eau  avec  moins 
d’obstacles,  particulièrement,  en  montant  ainsi 
qu’en  descendant,  à  se  balancer  avec  plus  d’ai¬ 
sance,  et  à  se  servir  de  quelques  couratits  latéraux 
avec  plus  ffavantages;  et,  de  plus,  il  peut,  eu 
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étendant  vers  le  bas  sa  nageoire  de  l’aiuis,  et  en 
pliant  celle  du  dos,  faire  descendre  son  centre  de 
gravité  au-dessous  de  son  centre  de  figure,  se 
lester,  pour  ainsi  dire ,  par  cette  manœuvre,  et 
accroître  sa  stabilité.  Au  reste,  le  grand  déploie- 
I  ment  de  ces  deux  nasreoires  de  Tamis  et  du  dos 

O 

ajoute  à  la  parure  que  le  vélifère  peut  présenter; 
il  place  en  effet,  au-dessus  et  au-dessous  de  ses 
côtés,  qui  sont  (Tiin  gris-argenté,  une  surface  très- 
étendue,  toute  parsemée  de  taches  blanches  ou 
'  blanchâtres,  que  la  couleur  brune  du  fond  fait 
très-bien  ressortir. 

La  tête  est  couverte  de  petites  écailles;  la  mâ¬ 
choire  inférieure  relevée  et  garnie  de  deux  rangées 
de  dents;  on  n’en  compte  qu’un  rang  à  la  mâ¬ 
choire  supérieure.  Les  deux  premiers  rayons  de 
la  nageoire  du  dos  sont  très-courts,  à  trois  faces, 
et  osseux.  Le  premier  de  la  nageoire  de  Tamis  est 
aussi  très-coart  et  osseux;  le  second  est  également 
osseux,  mais  il  est  assez  long.  On  voit  de  chaque 
côté  du  corps  et  fie  la  queue  plusieurs  rangées 
longitudinales  d’écailles  grandes,  minces,  légère¬ 
ment  striées,  échancrées  à  leur  sommet,  et  rele- 
I  vées  à  leur  base  par  une  sorte  de  petite  pointe 
qui  se  loge  dans  Téchancrnre  <!e  Técaille  supé¬ 
rieure.  T.e  corps  proprement  fÜt  est  très-court; 
Tan  us  est  très-près  de  la  gorge;  et  voilà  pourquoi 
la  nageoire  anale  peut  montrer  la  très-gi^aml** 
longueur  que  nous  venons  de  remarquer. 
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CINQUANTE-DEUXIÈME  GENRE. 

t 

LES  KURTES. 


Lt  cnrps  très-coinprimé ,  et  caréné  par-dessus  ainsi  que  par- 

dessous  ;  le  dos  élevé. 


ESPECE, 


CARACTÈRE. 


Le  Kurte  Bi,ocHtErr.  I  Deux  rayons  à  la  membrane  des  branchies. 
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LE  KURTE  BLOCHIEN/'^ 

Kurtus  indicus ,  Bloch,  Gmcl.,  Cuv.;  Kurtas  blockianus  ^ 

Lacep.  (a). 


Ce  poisson  lie  les  jugulaires  avec  les  thoracins 
par  la  grande  compression  latérale  de  son  corps, 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  des  zées  el  des 
chétodons.  Cette  conformation  lui  donne  aussi 
une  grande  analogie  avec  les  stromatées;  et  c’est 
pour  ces  différentes  raisons  que  nous  l’avons  placé 
à  la  fin  de  la  colonne  tles  jugulaires,  comme  nous 
avons  mis  les  stromatées  à  la  queue  de  celle  des 
apodes.  Le  savant  ichthyologiste  Bloch  nous  a 
fait  connaître  cet  animal,  qu’il  a  inscrit  dans  un 
genre  particulier,  et  auquel  nous  avons  cru  de¬ 
voir  donner  le  nom  de  ce  célèbre  naturaliste. 

Le  blocbien  a  le  corps  très-étroit  et  très-haut; 
et,  do  plus,  une  élévation  considérable  qui  paraît 
sur  le  dos,  et  qui  ressemble  à  une  bosse,  lui  a 
fait  attribuer,  par  le  zoologiste  de  Berlin,  la  dé¬ 
nomination  générique  de  Kurtus  ^  qui  signifie 
bossu. 


(1)  lïlocb^  pl*  i6y. 

Le  bossu Bouiialci  rc^  plaïu^bes  J<i  rEncyclopédio  niétbodlque- 

(2)  De  la  famîllL*  d  es  St:omb(Tüïdcs  dans  iVit  dt  tî  des  Acanthopléi’Ypîcn^ 
de  M*  (’iivîer*  Desm.  iS^g. 


i  (j8  II  I  S,T  t>  1  K  £  NA  r  U  R  L  L  i; 

Sa  tète  est  grande;  son  iiinseau  obtus;  la  mâ¬ 
choire  inférieure  un  peu  recourbée  vers  le  haut, 
plus  avancée  que  la  supérieure,  et  garnie,  ainsi 
que  cette  dernière ,  de  plusieurs  rangées  de  très- 
petites  dents;  la  langue  courte  et  cartilagineuse; 
ie  palais  lisse  ;  Poeil  gros  ;  roiiverture  branchiale 
étendue;  l’opercule  membraneux;  Tanus  assez 
jDroche  de  la  gorge;  la  ligne  latérale  droite,  et  la 
nageoire  de  la  queue  fourchue  (i). 

Il  vit  dans  la  mer  des  Indes;  il  s'y  nourrit  de 
crabes,  ainsi  que  d’animaux  à  coquille;  et,  dès- 
lors,  il  est  peu  surprenant  qu’il  brille  de  couleurs 
très-éclatantes.' 

Sa  parure  est  magnifique.  Ses  écailles  ressem¬ 
blent  à  des  lames  d’argent;  l’iris  est  eu  partie 
blanc  et  en  partie  bleu  ;  des  taches  dorées  ornent 
le  dos;  quatre  taches  noires  sont  placées  auprès 
de  la  nageoire  dorsale  ;  les  pectorales  et  les  ju¬ 
gulaires  réfléchissent  la  couleur  de  l’or,  et  sont 
bordées  de  rouge  ;  les  autres  nageoires  offrent 
une  teinte  d’un  bleu  céleste  que  relève  un  liséré 
d’un  jaune  I)lanchâtre. 


(i)  ^  r^iyoïis  h.  la  membrane  îles  braucbtej», 

1  rayon  noîi  articulé  et  lû  rayons  arfïculés  à  la  nageoire  du  dos* 
i3  rayons  à  cbacune  des  peclorales* 

î  ra-von  non  artïciilé  et  5  ravons  articulés  à  chacnne  des  jug'*- 

J 

Uûres, 

2  lavons  non  articult^s  et  Üo  layoïis  aniculés  à  cUle  de  raiiui». 

■r' 

i8  ravojjs  à  celle  de  la  (jufue, 
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CINQUANTE-TROISIÈME  GENRE. 

LES  CHRYSOSTROMES  (i). 

Le  corps  et  la  queue  très-hauts  y  très-comprimés  y  et  aplatis 
latéralement  de  manière  à  représenter  un  omle;  une  seule 
nageoire  dorsale. 


tSPÜCE. 

Le  Chrvsostrome  fia- 

TOI.OÏDE. 


CARACTERES, 


j  La  dorsale  et  l’aoale  en  forme  de  faux  j  la  caU' 
I  dale  fourchae. 


(i)  Selon  M,  Cuvier,  ce  genre  doit  être  supprimé,  car  il  n'est  établi 
que  sur  une  figure  de  Rondelet  qui  représente  le  Stromatée  Fîatole.  Dans 
cette  ligure  la  pectorale  gauche,  rcployée  vers  le  bas,  a  para  à  M,  de  La- 
cêpède  êfi’e  tiue  ventvale, 
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LE  CHRYSOSTROME  FIATOLOÏDE.'  » 

C/irfsostromuy  fiatoloiâes ,  La  cep. 

Rondelet  a  donné  la  figure  de  cette  espèce, 
qui  a  de  très-grands  rapports  avec  le  stromatée 
fiatole,  mais  qui  doit  être  placée  non  seulement 
dans  un  genre  différent,  mais  meme  dans  un 
autre  ordre  que  celui  des  stromatëes,  puisque  ces 
derniers  sont  apodes,  pendant  que  les  chrysos- 
tromes  ont  des  nageoires  situées  au-dessous  de  la 
gorge.  Nous  avons  cependant  indiqué  cette  ana¬ 
logie,  et  par  le  nom  spécifique  de  Flatoloïdey  et 
par  la  dénomination  générique  de  Chrysostrome  ^ 
qui  vient  du  mot  grec  ypoGo?  (or  l,  et  d’un  autre 
mot  grec  <TTpü>[Aa  {glapis,  riche  tapis)  ^  d’où  les  an¬ 
ciens  ont  tiré  le  nom  de  Stromatée, 

Notre  chrysostrome ,  dont  la  ressemblance  avec 
la  fiatole  a  si  fort  frappé  les  habitants  de  plusieurs 
rivages  de  ia  Méditerranée,  qu’ils  lui  ont  appliqué 
le  nom  de  ce  dernier,  se  trouve  particulièrement 
aux  environs  de  Rome.  Sa  parure  est  magnifique. 
Des  raies  longitudinales  interrompues,  et  des  taclies 
de  différentes  grandeurs,  toutes  brillantes  de  l’éclat 
de  l’or,  sont  répandues  sur  ses  larges  côtés,  et  y 
représentent  une  sorte  de  tapis  resplendissant. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  avancée 
que  la  supérieure;  et  les  lèvres  sont  grosses. 


(r)  Fiatohi  ,  Rondefff  , 


!iv.  5,  clin  P .  24  J  t-tJît*  de  Lyon,  i55S 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  V intérieur  du  corps  ^  osseuses. 


PREMIÈRE  DIVISION.  • 

Poissons  qui  ont  un  opercule  et  une  membrane  des  branchies, 

DIX-NEUVIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS  , 


oc 

TROISIÈME  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVI-SIOK  DES  OSSEUX. 

I 

Poissons  llioracitis  »  ou  qui  ont  des  nageoires  inférieures  pla¬ 
cées  sous  la  poitrine  et  au-dessous  des  pectorales. 


CINQUANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  LÉPIDÜPES. 

Le  cotq}s  très-allongé  et  comprimé  en  forme  de  lame  ;  un  seul 
rayon  aux  nageoires  thoraclncs  et  h  celle  de  Panas. 


ESPÈCE. 


caractères. 


1.E  LÉptlUM'E  OPUAHlEtl.  \ 


I  Lîi  iiiàclioire  inftTiuure  plus  nvancéu  <1110  l;i 
I  stipêi'iuuic. 
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LE  LÉPIDOPE  GOUANIEN.'’’ 

Lepidopus  argyreus  f  Cuv.  ;  Lepidopits goiianianas ,  Lac.  (a). 


V><i:tte  espèce  a  été  décrite ,  pour  la  première 
fois ,  par  mon  savant  confrère  le  professeur  Gouan , 
de  Montpellier,  qui  Ta  séparée,  avec  beaucoup 
de  raison  ,  de  tous  les  genres  de  poissons  adoptés 
jusqu’à  présent.  Le  nom  distinctif  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  lui  donner,  témoigne  le  service  que  M.  Gouan 
a  rendu  aux  naturalistes  en  faisant  connaître  ce 
curieux  anima!. 

Cet  osseux  vit  rlans  la  Méditerranée.  Il  a  de 
très-grands  rapports  avec  plusieurs  apodes ,  par¬ 
ticulièrement  avec  les  leptures  et  les  trichiures. 
Mais  c'est  le  seul  poisson  dans  lequel  on  n  ait  ob¬ 
servé  qu’un  seul  rayon  à  la  nageoire  de  l’anus,  ni 
à  chacune  des  nageoires  inférieures  que  nous 


(j)  Couan,  Histoire  des  poissons  j  p.  i85. 

Lépidope  jarretière ,  Bonnaterre  ,  planches  de  l’Encyclopcclie  méthu- 
diquc. 

(a)  Ce  poisson  forme  «n  yenie  dans  la  famille  des  Taïnîoîdes  de  Tor- 
dre  des  Acantboptérygîens  de  M,  Cuvier*  Il  a  été  décrit  sous  les  noms  de 
Trichîurus  candatus ^  par  Euphrasen  ;  de  Trkhiurus  Gladiits^  par  Holten  ; 
de  Trîchiurîis  ensijormis  ^  par  Yandelli;  de  Vandeihns  lusitaniens  ^  par 
Shaw  ;  de  Ziphotheca  teiradenSt  par  Montagu;  de  Scarcina  mgyf  ea^  [»ar 
Haliiirscjue ;  et  fie  [.épidojH;  de  Peton  ,  parM.  Risso*  DftSM,  1819* 
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nommons  thoracines  pour  toutes  les  espèces  de 
J’ordre  que  nous  examinons,  parce  qu’elles  sont 
situées  sur  le  thorax.  Ces  nageoires  anale  et  tho- 
•  racines  du  goiianien  ont  d’ailleurs  une  forme  re¬ 
marquable  :  elles  ressemblent  à  une  éca  ille  allon¬ 
gée  ,  arrondie  dans  nn  bout ,  et  pointue  dans 
l’autre;  et  c’est  de  là  que  vient  le  nom  générique 
de  1  épi  dope,  lèpidopus ,  pieds  ou  nageoires  infé~ 
rieures  en  forme  d' écailles  ou  écailleux. 

La  tète  du  gouanieu  est  plus  grosse  que  le  corps, 
et  comprimée  latéralement;  le  museau  pointu;  la 
nuque  terminée  par  une  arête;  chaque  mâchoire 
garnie  de  plusieurs  rangs  de  dents  noinbrenses  et 
inégales;  l’œil  voilé  par  une  membrane ,  connue 
dans  plusieurs  apodes  et  jugulaires;  l’opercule 
d’une  seule  pièce;  rouverture  branchiale  grande 
et  en  croissant  (i);  l’a  nu  s  situé  vers  le  milieu  de  la 
longueur  totale;  la  ligne  latérale  peu  apparente; 
la  nageoire  du  dos  très-basse  et  très-longue,  mais 
séparée  de  celle  rie  la  queue,  qui  est  lancéolée; 
chaque  écaille  presque  imperceptible;  la  couleur 
générale  d’iin  blanc  argenlé. 


(i)  A  la  membrane  des  branchies, . . . .  *  7  rayons. 

A  ta  nageoire  du  dos  .  .  *  . ,  55 

A  chacune  des  nageoires  Inférieures  ou  tboraciaes  ,  1 

A  celle  de  l'anus  ^  .  i 
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CINQUANTE-CINQUIÈME  GENRE'. 


LES  HIATÜIES. 

Point  de  nageoire  de  l^anus. 


KSPÈCE.  CARACTÈRES. 

La  lIiATur.E  O.ARDÉ'  j  Des  dents  ci'ochues  rux  ruâeboires,  et  des  dents 
kiennë.  I  iirrouüles  Rn  palais. 


JïES  POISSONS, 


20^ 


LA  HIATULE  GARDÉNIENNE/'^ 

Hiatula  gardeniana y  Lacep.  ;  Labrus  Siatida ,  Lînn.,  Gniel.  (2). 


On  a  compris  jusqu’à  présent  dans  [e  genre  des 
labres,  le  poisson  décrit  dans  cet  article  :  mais  les 
principes  réguliers  de  classification ,  auxquels  nous 
croyons  devoir  nous  conformer,  s’opposent  à  ce 
que  nous  laissions  parmi  des  osseux  qui  ont  une 
nageoire  de  ranus  plus  ou  moins  étendue,  une 
espèce  qui  en  est  entièrement  dénuée.  Nous  avons 
donc  placé  la  gardénienne  dans  un  genre  parti¬ 
culier;  et  comme,  dans  chaque  ordre,  nous  com¬ 
mençons  toujours  par  traiter  des  poissons  qui  ont 
le  plus  petit  nombre  <le  nageoires,  nous  avons 
cru  devoir  écrire  le  nom  <les  hiatules  presque  en 
tète  de  la  colonne  des  thoracins  :  elles  auraient 
même  formé  le  premier  genre  de  cette  colonne, 
si  les  iépidopes  n’avaient  pas  une  nageoire  de 
l’anus  extrêmement  petite,  réduite  à  un  seul 
rayon,  pour  ne  pas  dire  à  une  seule  écaille,  si  de 
plus  ils  ne  présentaient  pas  des  nageoires  tliora- 


(ij  Labre  hiaUde  ^  DauLeutoi] ,  Encyclopédie  méthodique, 

Id*  Bouna terre  ,  planches  de  rEncyclopêdie  méthodique^ 

(2)  M.  Cuvier  rcinaïque  que  les  hiatules  sont  des  Labres  sans  nageoire 
anale,  cl  il  ne  conçoit  pas  d’ajirès  quelle  idée  lÜocb  (édit*  de  Schneid.)  a 
pu  le  mettie  avec  les  1 ’r-icliyfittTes.  T>f.sm,  tSaq. 
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ciues  également  d'un  seul  rayon,  et  si  d’ailleurs 
ils  ne  se  rapprochaient  pas  de  très-près,  par  leur 
corps  très*al longé,  et  par  leurs  formes  très-déliées, 
de  la  plupart  des  osseux  apodes  ou  jugulaires. 

Le  nom  distinctif  de  Gcirdénienne  indique  que 
c’est  au  docteur  Garden  qu’est  due  la  découverte 
de  cette  espèce,  qu’il  a  vue  dans  la  Caroline.  On 
soupçonnera  aisément  qu’elle  doit  offrir  beaucoup 
de  traits  communs  avec  les  labres,  parmi  lesquels 
Linnée  et  d’autres  célèbres  naturalistes  l’ont 
comptée.  Elle  a,  en  effet,  comme  plusieurs  de  ces 
labres,  les  lèvres  extensibles,  et  les  rayons  simples 
de  ta  nageoire  dorsale  garnis,  du  côté  de  la  queue, 
d’un  filament  allongé. 

Les  dents  qui  hérissent  les  mâchoires  sont 
crocliues  ;  celles  qui  revêtent  le  palais  sont  ar¬ 
rondies  de  manière  a  représenter  une  portion 
de  sphère.  La  nageoire  du  dos  est  noire  dans  .sa 
partie  postérieure;  l’opercule  pointillé  sur  ses 
bords;  la  couleur  générale  de  l’animal  variée  par 
six  ou  sept  bandes  transversales  et  noires;  la  ligne 
latérale  droite;  la  nageoire  de  la  queue  rectiligne(i) 


(t)  5  rayons  a  la  membrane  des  bianrhles. 

17  rayons  simples  ou  aigiilHûiia  et  i  i  rayons  ariiciiiés  à  la  na¬ 
geoire  du  dos* 

cfi  rayons  à  chacune  de.s  nageoires  pectorales* 

I  rayon  simple  et  5  rayons  articules  à  chnenne  des  thoraciiies, 

21  rayons  à  la  nageoire  de  la  tjuetie. 
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CINQUANTE- SIXIEME  GENRE. 

LES  CÉPOLES. 

Une  nageoire  de  tamis  ;  plus  d’un  rayon  à  chaque  nageoire 
thoracine  y  le  corps  et  la  queue  très-allongés  et  comprimés 
en  forme  de  lame  ;  le  ventre  à-peu-près  de  la  longueur  de 
la  tête;  les  écailles  très-petites. 


PREMIER  S  O  US- GENRE. 

Point  de  rayons  simples  ou  d’aiguillons  aux  nageoires. 


ESPECES. 


CAR  ACT  ERES. 


T  <  i  Le  musean  tres-arroDcli  :  la  nageoire  de  la  qnene, 

I,  Le  CePOLE  TÆHtA.  ?  .  »  B  '1  ? 

pointue. 


Le  tnnaean  pointu. 


a.  Le  CÉroi.E  serpentï-  ^ 

FORME.  { 


SECOND  SOUS-GENRE. 


Des  rayons  simples  ou  aiguillons  aux  nageoires 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


3  T  ‘  j  Les  lia geoiic.s  rudes  ;  la  ligne  latérale  foiniée 

J.  Le  (..KPOte  TRACHYP.)  ^  ,,,  ® 

.  (  par  mie  série  d  écaillés  plus  grandes  qne  le.s 

4  MTj  CA  M’ai  'V  ■ 

f  auîrfs* 
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LE  CÉPOLE 


Cepola  Tœniaf  Linn.,  Gmcl.,  Laccp.;  Cepoîa  rubescens,  Lînn., 

Cav.  (2). 

« 


Presque  tous  les  noms  donnés  à  ce  poisson 
désignent  la  forme  remarquable  qu’il  présente: 


(1)  Spase  ou  épéct  dans  plusieurs  départements  lucridiouaux  de 
France. 

Fiamme, 

Cavagiro~ 

Freggîa. 

Fitta, 

Cépole  ténia  ^  Daubenton  ^  Encyclo[jéUie  mélhodîqiie. 

Bloch,  pL  170, 

Tatvtst,  Arîst*,  Jîb,  a,  cap*  i3* 

Oppj'an.,  lib*  1 ,  p,  5* 

Athen.,  lib,  7,  p*  SaÆ, 

Fîainbo^  Rotulekt,  premlcre  partie,  liv,  iijdjop*  16- 
Seconde  espèce  de  tœnia  ^  id-  ibut.,  ciiap.  19. 

Taenia  i  Gagner,  p,  q38  ,  et  (gerin.)  fol*  56,  a;  Tcon*  anîm.,p*  404. 
Tcenia  Roïidelet  ^  et  lœnia  altéra  Rondcht ,  Aldrov*,  lîb.  3  ,  cap-  3o, 
P*  369  et  390- 

Jonst,,  p.  ^3  9  tab.  6  ,  fig*  i  et  2, 

Cbaiiet*  Onüai-,  p.  i  26, 

«Tænîa  prima  Rondeletii-  »  Haï,  p*  39* 

« 

«  Tsania  ,  îchthTopolî.s  Romanis  cepolc  dicta,  Willnghbyj  ichthyol*, 

p-f  ï  1 6  ■ 

(2)  M-  Cuvier  place  les  cépoles  dans  la  famille  des  Tapnîoïdcscl  dans 
l’ordre  des  Acanïboptérygîens,  IJiîsm* 


I 
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c,es  mots  ruban  y  bandelette  y  flamme  ^  lame  y  épée  y 
Tiioritrent  en  quelque  sorte  à  rinstant  son  corps 
très-aliongé ,  très-aplati  par  les  côtés,  très-souple, 
très-mobile,  se  roulant  avec  facilité  autour  d’un 
cylindre,  frappant  l’eau  avec  vivacité,  s’agitant 
avec  vitesse,  s’échappant  comme  l’éclair,  faisant 
,  briller  avec  la  rapidité  de  la  flamme  les  teintes 
rouges  qu’anime  l’éclat  argentin  d’un  grand 
nombre  de  ses  écailles,  disparaissant  et  reparais¬ 
sant  au  milieu  des  eaux  comme  un  feu  léger,  ou 
cédant  à  tous  les  mouvements  des  flots ,  de  la 
même  manière  que  les  flammes  ou  banderoles 
qui  voltigent  sur  les  sommets  des  mâts  les  plus 
élevés,  obéissent  à  tous  les  courants  de  l’atmo¬ 
sphère.  Les  ondulations  par  lesquelles  ce  cépole 
exécute  et  manifeste  ses  divers  mouvements, 
sont  d’autant  plus  sensibles,  qu’il  parvient  à  une 
longueur  très-considérable  relativement  à  sa  hau- 


«  Tæniâ  altéra  RondeletiL  »  Id.  îbid.,  p*  1 18. 

Rithan  de  wier,  Val  mont  de  Bomarcj  DictiODnaire  d'hîiitoîre  naturelle, 

Flambtuu^  Id*  îbîd, 

i*  Enchetyopus  totus  pallîdè  rubens  ,  lû  imo  Tcntre  albé$ccns,  eic.  » 
Klein  ,  Miss,,  pisc.  k4i  P*  57)11.  lo, 

« 

Nota,  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  lectears  que  lorsque  nous 
citons  f  dans  les  différents  articles  de  celle  Histoire  ,  les  ouvrages  dans 
lescpiels  les  auteurs  qui  nous  ont  précédés  ont  traité  des  memes  poissons 
que  nous,  et  !es  dessins  qu’ils  ont  donnés  de  ces  anîrnauï  ,  nous  nVateii- 
dons  garantir  en  rien  rexaclîtnde  de  leurs  descriptions,  ni  celle  des 
figures  qu'ils  ont  piablîées;  notre  but  est  seulement  d'indiquer  que  leurs 
planches  ou  leurs  observations  se  rapportent  i  telle  ou  telle  des  espèces 
dont  nous  noTis  sommes  occupés. 

i  4 
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leur,  et  surtout  à  sa  largeur:  il  iTesL  large  que 
trun  très-petit  nombre  de  millimètres,  et  il  a 
souvent  plus  d'un  mètre  de  longueur.  Le  rouge, 
dont  il  resplendit ,  colore  toutes  ses  nageoires. 
Cette  teinte  se  marie  (railleurs  à  l'argent  dont  il  est, 
pour  ainsi  dire,  revêtu,  tantôt  par  des  nuances 
insensiblement  fondues  les  unes  dans  les  autres, 
tantôt  par  des  taches  très-vives;  et  remarquons 
que  la  nourriture  ordinaire  de  ce  poisson  si  ri¬ 
chement  décoré  consiste  en  crabes  et  en  animaux 
à  coquille. 

Sa  tète  est  un  peu  large;  son  museau  arrondi; 

sa  mâchoire  supérieure  garnie  d'une  rangée ,  et 

sa  mâchoire  inférieure  de  deux  rangées  de  dents 

■ 

aiguës  et  peu  serrées  les  unes  contre  les  autres; 
la  langue  petite,  large  et  rude  ;  l’espace  qui  sépare 
les  yeux,  très-étroit;  rouverture  branchiale  assez 
grande;  l’opercule  composé  d'une  seule  lame,  et 
la  place  qui  est  entre  cet  opercule  et  le  museau, 
percée  de  plusieurs  pores;  la  ligne  latérale  droite; 
la  nageoire  dorsale  très-longue,  de  même  que 
celle  de  l’anus;  et  la  caudale  pointue  (i). 

Le  corps  du  tænia  est  si  comprimé,  et  par 
conséquent  si  étroit,  ses  téguments  sont  si  minces , 


(i)  A  la  membrane  des  branchies  . . .  -  6  rayons. 

A  la  uageoire  du  dos 

A  chacune  des  pectorales  * . ^  .  1 5 

A  chacune  des  thoracmes.  p  G 

j.Al  celle  de  I  anns  ■«■.ir  *»»*.*..»*-i*p  +  *-  »j-**p*  ho 
A  celle  de  ta  qiteue. 
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et  toutes  ses  parties  si  pénétrées  d’une  substance 
oléagineuse  et  visqueuse,  que  lorsqu’on  le  regarde 
contre  le  jour,  il  paraît  très-transparent ,  et  qu’on 
aperçoit  très-facilement  une  grande  portion  de 
son  intérieur.  Cette  conformation  et  cette  abon¬ 
dance  d’une  matière  huileuse  n’annoncent  pas  une 
saveur  très-agréable  dans  les  muscles  de  ce  cé- 
pole;  et  en  effet  on  le  recherche  peu.  Il  habite 
dans  la  Méditerranée ,  et  y  préfère ,  dit-on ,  îe  voi¬ 
sinage  des  cotes  vaseuses. 


% 


Cepola  rubescens  et  Cepola  Tceniat  Linn.,  Giiiel.;  Cepola 

serpentiformis  f  Lacep.  (a). 


Le  tænia  a  le  museau  arrondi;  le  serpentiforme 


(j)  Cépole  serpent  de  mer,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Ici* *  Bonnalerre,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique* 

Mus*  Ad,  Fridt  a  ,  p, 

Ophiditun  macrophthaimum  ,  Syst.  nat.  X  ^  p*  259. 

Brann.  Fisc*  MassîL,  p.  28^  n.  89. 

Teenia  serpens  rubescens  dicta  ^  Artedi ,  syn.  î  r  5* 

Serperis  marinns  rubescens ^  Gesner^  (germ,)  fol,  47,  A. 

* 

Autre  serpent  ,  Rondelet ,  piremière  partie ^  liv,  cbap,  8* 

Murus  altety  sive  serpens  rubescens  Rondeletii ^  Aldrov.j  lib,  3 ,  cap.  -^,8, 

P*  367» 

Ta^niœ potiks  species  censenda  ,  WîlUîghby,  ichthyol.,  p.  i  iS, 

(2 J  M,  Cuvier  (Regu.  anlm^y  prcm.  édit,)  pense  que  ce  poisson  ne 
diffère  pas  spédilqaemeiit  du  précédent,  Dksm,  t8ag* 
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la  pointu.  La  nageoire  caudale  du  tænia  est 
pointue;  il  paraît  que  celle  du  serpeiitiforme  est 
fourchue.  On  a  donc  eu  raison  de  ne  pas  les 
rapporter  à  la  même  espèce.  On  a  comparé  le 
second  de  ces  cépoles  à  un  serpent;  on  Ta  appelé 
Serpent  de  mer ^  Serpent  rouge ,  Serpent  rougeâtre; 
et  voilà  pourquoi  nous  lui  avons  donné  le  nom 
distinctif  de  Serpeiitiforme.  Sa  couleur  est  d’un 
rouge  plus  ou  moins  pâle,  avec  des  bandes  trans¬ 
versales,  nombreuses,  étroites,  irrégulières,  et  un 
peu  tortueuses.  L’iris  est  comme  argenté  ;  les 
dents  sont  aiguës,  la  nageoire  du  dos  et  celle  de 
l’anus  très-longues,  et  assez  basses  (i).  Le  serpen- 
tiforme  vit  dans  la  Méditerranée,  de  même  que 
le  tænia.  ' 


(i)  A  la  nageoire  dorsale,  69  rayons. 

A  chacnne  des  pectorales,  -  . . *  *  i5 


A  chacune  des  thoracmes  .**>.-  ^  *  *  *  *  *.-*,*-*  6 

cdi^  de  1  anus 

A  celle  de  là  -  +  + 


i 
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LE  CÉPOLE  TRACHYPTÈRE. 

Cepota  trachyptern  f  Linn.^  Gmel.,  Lacep.  (i) 


C’est  dans  le  golfe  Adriatique,  et  par  consé¬ 
quent  dans  le  grand  bassin  de  la  Méditerranée, 
que  Ton  a  vu  le  trachyptère.  Il  préfère  donc  les 
memes  eaux  que  les  detix  autres  cépoles  dont 
nous  venons  de  parler.  Ses  nageoires  présentent 
des  aiguillons  ou  rayons  simples,  et  sont  rudes 
au  toucher.  Sa  ligne  latérale  est  droite,  et  tracée, 
pour  ainsi  dire,  par  une  rangée  d’écailles  que  l’on 
peut  distinguer  facilement  des  autres. 


(i)  M,  Cavîer  ne  tneotionne  pas  celte  espèce,  qui  peut-être  ne  diffère 
pas  des  précédentes  P  Desm*  lâag. 
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CINQUANTE-SEPTIEME  GENRE. 

LES  TÆNIOÏDES. 

Une  nageoire  de  l^anux  ;  les  nageoires  pectorales  en  forme  de 
disque  f  et  composées  d'un  grand  nombre  de  rayons ^  le  corps 
et  la  queue  très-allongés  et  comprimés  en  forme  de  lame  ; 
le  ventre  à-peu-près  de  la  longueur  de  la  tête  ,  les  écailles 
très -petites  ;  les  yeux  à  peine  visibles  ^  point  de  nageoire 
caudale. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

Lk  TÆirroÏDE  herma»*  f  Trois  ou  quatre  barbillons  auprès  de  l’ouTer- 

ture  de  la  bouche. 


niEN. 
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LE  TÆNIOÏDE  HERMANN lEN/’’ 

Tœnioïdcs  Herman  ni ,  Lacep.;  Cepola  cœcuîa  ,  Bl.,  Sclni.  ; 

GobioiJes  rubicumla ,  Bu  ch. 


Ce  poisson,  que  nous  avons  dû  inscrire  dans  uii 
genre, particulier,  n’a  encore  été  décrit  dans  au¬ 
cun  ouvrage  d’histoire  naturelle.  Nous  lui  don¬ 
nons  un  nom  générique  qui  désigne  sa  forme 
très-allongée,  semblable  à  celle  d’un  ruban  ou 
d’une  banderole,  et  très-voisine  de  celle  des  cé- 
poles  qui  ont  été  appelés  Tcenia.  Nous  le  distin¬ 
guons  par  Tépithète  fX Hermannien  ^  pour  donner 
au  savant  Hermann  de  Strasbourg  une  nouvelle 
preuve  de  l’estime  des  naturalistes,  et  de  leur  re¬ 
connaissance  envers  un  professeur  habile  qui 
concourt  chaque  jour  au  progrès  des  sciences  et 
particulièrement  de  Tichthyologie. 

Ce  tænioïde,  dont  les  habitudes  doivent  ressem¬ 
bler  beaucoup  à  celles  des  cépoles,  puisqu’il  se 
rapproche  de  ces  osseux  par  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  points  de  sa  conformation  ,  et  qui  doit  sur¬ 
tout  partager  leur  agilité,  leur  vitesse,  leurs  on- 


(i)  Cæ  genre  Tænioide  n'est  pour  M.  Cuvier  rjii’uu  sous-genre  dans  le 
geme  GobouSf  parmi  tes  Acantfiûptérygieiis  de  h  famille  des  Cobioïdes. 


Düsm*  iSay* 
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(lulations ,  leurs  évolutions  rapides ,  en  diffère 
cependant  par  plusieurs  traits  remarquables. 

Premièrement,  ses  yeux  sont  si  petits,  qu’on 
ne  peut  les  distinguer  qu’avec  beaucoup  de  peine, 
et  qu’après  les  avoir  cherchés  souvent  pendant 
long-temps ,  on  ne  les  aperçoit  que  comme  deux 
petits  points  noirs;  ce  qui  lui  donne  un  rapport 
assez  important  avec  les  cécilies. 

Secondement,  il  n’a  point  de  nageoire  caudale; 
et  sa  queue  se  termine,  comme  celle  des  trichiu- 
res,  par  une  pointe  très-déliée,  près  de  l’exti^^mité 
de  laquelle  on  voit  encore  s’étendre  la  longue  et 
très-basse  nageoire  dorsale,  qui  part  très-près  de 
la  tête,  et  tire  son  origine  de  la  partie  du  dos 
correspondante  à  l’anus. 

Troisièmement ,  la  nageoire  anale  est  très- 
courte. 

INous  devons  ajouter  que  la  tète  de  l’herman- 
nien  est  comme  taillée  à  facettes,  dont  la  figure 
que  nous  avons  fait  graver,  montre  la  forme,  les 
dimensions  et  la  place.  La  peau  de  l’animal,  dé¬ 
nuée  cl’écailies  facilement  visibles,  laisse  recon¬ 
naître  la  position  des  principaux  muscles  latéraux  ; 
ou  voit  des  points  noirs  sur  les  pectorales,  ainsi 
que  sur  la  nageoire  de  l’anus,  et  des  raies  blan¬ 
châtres  sur  la  tête;  les  barbillons,  situés  auprès 
de  rouverture  de  la  bouche,  sont  très-courts,  et 
Un  peu  inégaux  en  longueur. 


DES  poissons. 


2  r 


7 


CINQUANTE-HUITIÈME  GENRE. 

« 

LES  GOBIES. 

* 

T  Les  deux  nageoires  t/ioracines  réunies  rime  à  Vautre }  deux 

nageoires  dorsales. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  nageoires  pectorales  attachées  immédiatement  au  corps 

de  VanimaL 


ESPECES. 


CARACTERES* 


ï.  Le  GoBtK  PECTïKl- 


ROSTRE. 


n*  Le  Gobie  boddàert. 


5* 


'  Vîngt-six  rayons  a  la  seconde  Dugeoire  du  dos; 
douze  aüx  ihoracmes  ;  presqoe  toutes  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure,  placées  ho¬ 
rizontalement 

Vingt-einq  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos  ;  trente-quatre  aux  thoracînes  î  les  rayons 
de  la  première  nageoire  du  dos,  (ilainenteux  ; 
le  troisième  de  cette  nageoire  dorsale  très- 
long. 

■ 

Dix-huit  rayons  4  la  seconde  nageoire  du  dos; 
onze  aux  thoracines  ;  la  queue  très-longue 
et  terminée  par  une  nageoire  dont  la  forme 
ressemble  à  celle  d'un  fer  de  lance* 

Dix*sept  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos; 
douze  aux  thoracînes;  les  yeux  très-rappro- 
chès  l’un  de  Tautre  ;  des  bandes  brunes  sur 
les  nageoires  du  dos  et  de  l^'anus, 

^  Dîx-sept  rayons  à  la  seconde  nageoire  dn  dos; 

T  r'  !  douze  aux  ihoraciaes  ;  la  première  dorsale 

Le  Gobie  pagaîîel*{  i  j-  i  i  it  , 

j  lïorace  de  jaune;  Fa  seconde  et  J  anale  pour¬ 
prées  H  leur  base. 


3,  Le  (jOBIE  nAIfCEOLE* 


4*  Le  Gobie  afhye. 


À 1 8 


H  J  s  7’  0 1  II  i:  W  A  T  U  R  E I.  L  I: 


ESPECES, 


(>-  Le  Goiîïfi  ErfsAir- 
OT*ArïTÉ* 


7.  Le  CoBtE  NOIR-BKUN 


8,  Le  Gobie  eoitlehot. 


Le  (>OBlE  BÜSC* 


la.  Le  Gorje  ababtque. 


il,  Lt  Gobxc  jozo. 


CARACTERES. 

I  Seize  rayons  ù  la  seconde  nageoire  du  dûs  j 
douze  aux.  ihoracînes  ;  les  rayons  des  na¬ 
geoires  du  dos  J  plus  élevés  que  la  membrane; 
la  boucLe ,  la  gorge ,  les  opercules  et  les 
nageoires ,  tachetés  de  rouge* 

(  ^Seize  rayons  a  la  seconde  nageoire  dorsale  ; 
j  douze  aux  thoracines;  le  corps  et  la  queue 
1  bruns ,  les  nageoires  noires* 

Quatorze  rayons  à  la  seconde  nageoire  dor¬ 
sale;  dix  à  chacune  des  thoracines;  un  gnmd 
nombre  de  tacbes  brunes  et  blanches* 

f  Quatorze  rayons  k  la  seconde  nageoire  du  dos; 
huit  k  chacune  des  thoracines;  les  quatre 
premiers  rayons  de  la  première  dorsale  ter¬ 
minés  par  un  filament;  le  corps  et  la  queue 
gris  et  pointillés  de  brun  ;  sept  bandes  trans¬ 
versales  d’une  couleur  hlancbâtre. 

Quatorze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos; 
douze  aux  thoracines  ;  les  cinq  dernîcis 
rayons  de  la  première  dorsale ,  deux  fois 
plus  élevés  que  la  membrane  j  et  terminés 
par  un  ülameni  ronge. 

Quatorze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos; 
douze  aux  thoracines;  les  rayons  de  la  pre¬ 
mière  dorsale,  plus  élevés  que  la  membrane^ 
et  terminés  par  un  filament;  les  thoracines 
bleues. 


^Douze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos 
I  et  aux  tlioracînes  ;  le  dernier  rayon  de  la 

tz.  Lt  Goiïïfi  BLEU,  {  seconde  nageoire  du  dos,  deux  fois  pins 

long  que  ïes  autres;  le  corps  bïeu  ;  la  na- 
\  geoire  de  la'quene  ^  rouge  et  bordée  de  noir, 

/  Douze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos  ; 
\  six  à  chacune  des  thoracines;  la  mâcbüire 

i3.  Le  Gobie  rEiîMiEn.  supérieure  plus  avancée  que  1  inférieure  ; 

point  de  tache  œîlléc  sur  la  première  dor¬ 
sale. 


/  Douze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos; 
I  les  deux  iiiichoires  egalement  avancées;  les 

14.  Lb  Gobie  TKU:îREFHi.  '  écailles  iJelUcs;  les  deux  naj-eoires  dorsales 

I  de  la  nièiue  haïUeiir  ;  vingt-huît  rayons  a  la 
^  nageoire  île  la  cjueuc* 


f 
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ESPECES. 


CARACTERES. 


l5.  Le  Goble  éleotre 


l6.  Le  Gobie  itébuleux* 


/  Onze  rayons  a  la  seconde  nageoire  du  dos  ; 
douze  auî  ihoracînes;  dîî  a  celle  de  Famisj 
les  deux  nageoires  dorsales  de  la  Dièmebau-* 
leur;  la  couleur  blanchâtre, 

^Onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos; 
douze  aux  thoraeîoes;  Je  second  rayon  de 
ia  première  nageoire  du  dos  ,  terminé  par 
un  filament  noir  deux  fois  plus  élevé  que 
la  membrane. 


17^  Le  ÜOBIE  AWAOU.  { 


/  Onze  rayons  â  la  seconde  nageoire  dorsale;  six 
*  à  chacune  des  tbûracines  ;  la  mâcboire  su¬ 
périeure  plus  avancée;  une  tache  œîllée  sur 
la  première  nageoire  du  dos, 

I 

Onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos;  dix 
aux  thoracines;  six  rayons  â  la  première 
dorsale  ;  le  dernier  de  ces  rayons  éloigné 
des  autres  ;  la  couleur  noire, 

J  Onze  rayons  â  la  seconde  nageoire  du  dos  ; 
19*  Le  Gobie  lagocé- i  quatre  à  chacune  des  thoracines  ;  la  mâ¬ 
choire  supérieure  très-arrondie  pai‘*devant; 
les  lèvres  épaisses  « 


18.  Le  Gobïe  NoiRr 


FUALE, 


20.  Le  Gobie  mejiu. 


( 


Onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos; 
J  la  coülenr  blanchâtre;  des  taches  brunes;  les 
rayons  des  nageoires  dn  dos  et  de  Tanus  j 
rayés  de  bran» 


21.  Le  Gobie  cypRr 

TÎOÏDE* 


.Dix  rayons  à  la  ftcbnde  nageoire  du  dos;  douze 
aux  thoracines }  une  crête  triangulaire  et 
noirâtre  placée  longitûdjDalement  sur  la  nu¬ 
que* 


I 

I 


SECOND  SOITS-GENRE. 

Chacune  des  nageoires  pectorales  attachée  h  une  prolongation 

charnue. 


ESPECE* 


CARACTERES* 


22* 


Le  Gobie  scblosseb. 


I  Treize  rayons  â  la  seconde  nageoire  du  dos; 

.  douze  aux  thoracines  ;  les  yeux  très-saillants^ 
f  et  placés  sur  le  sommet  de  la  tête. 


LE  GOBIE  PECTINIROSTRE  '’^ 


Gobiits  pectinirostris y  Lacep.  (a). 

Les  gobies  n’attirent  pas  l’attention  de  Tobser- 
vateur  par  la  grandeur  de  leurs  dimensions,  Je 
nombre  de  leurs  armes,  la  singularité  de  leurs 
habitudes;  mais  le  juste  appréciateur  des  êtres 
n’accorde-t-il  son  intérêt  qu’aux  signes  du  pou¬ 
voir,  aux  attributs  de  la  force ,  aux  résultats  en 
quelque  sorte  bizarres  d’une  organisation  moins 
conforme  aux  lois  générales  établies  par  la  nature? 
Ah!  qu’au  moins,  dans  la  recherche  de  ces  lois, 
nous  échappions  aux  funestes  effets  des  passions 
aveugles!  Ne  pesonsjjas  les  familles  des  animaux 
dans  la  balance  inexacte  que  les  préjugés  nous 
présentent  sans  cesse  pour  les  individus  de  l’es¬ 
pèce  humaine.  Lorsque  nous  pouvons  nous  sous¬ 
traire  avec  facilité  à  l’influence  trompeuse  de  ces 
préjugés  si  nombreux,  déguisés  avec  tant  d’art,  si 
habiles  à  profiter  de  notre  faiblesse,  ne  négligeons 


(i)  Gof^ie  peigne f  Daubenton  ^  Encyclopédie  méthudique, 

Id.  Bonnaterrc  ,  planches  de  rEncyclopédîe  mélhodîque- 
Lagerstr,  Cbin,  29,  fol*  3* 

Âpocrjptes  chinensîs t  Osbeck  ,  ït.  r3o* 

(a)  M*  (juvicf  ne  (bit  juis  mention  de  ce  poia^oiL  iHay. 
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pas  une  victoire  qui  peut  nous  conduire  à  des 
succès  plus  utiles,  à  une  émancipation  moins  im¬ 
parfaite;  et  ne  consultons  dans  la  distribution  des 
■  rangs  parmi  les  sujets  de  notre  étude  ;  que  les 
véritables  droits  de  ces  objets^  à  notre  examen 
ainsi  qu’à  notre  méditation. 

Si  les  gobies  n’ont  pas  reçu,' pour  attaquer,  les 
formes  et  les  facultés  qui  font  naître  la  terreur, 
ils  peuvent  employer  les  manèges  multipliés  de  la 
ruse  et  toutes  les  ressources  d’un  instinct  assez 
étendu;  s’ils  n’ont  pas,  pour  se  défendre,  des 
armes  dangereuses,  ils  savent  disparaître  devant 
leurs  ennemis,  et  se  cacher  dans  des  asyles  surs; 

■F 

si  leurs  formes  ne  sont  pas  très-extraordinaires, 
elles  offrent  un  rapport  très-marqué  avec  celles 
des  cycloptères ,  et  indiquent  par  conséquent  un 
nouveau  point  de  contact  entre  les  poissons  os¬ 
seux  et  les  cartilagineux;  si  leurs  couleurs  ne  sont 
pas  très-riches,  leurs  nuances  sont  agréables,  sou¬ 
vent  très- variées ,  quelquefois  même  brillantes; 
s’ils  ne  présentent  pas  des  phénomènes  remarqua¬ 
bles,  ils  fournis.sent  des  membranes  qui  réduites 
en  pâte,  ou  pour  mieux  dire,  en  colle,  peuvent 
servir  dans  plusieurs  arts  utiles;  si  leur  chair  n’a 
pas  une  saveur  exquise  ,  elle  est  une  nourriture 

I 

saine,  et,  peu  recherchée  par  le  riche,  elle  peut 
fréquemment  devenir  l’aliment  du  pauvre;  et  en¬ 
fin  si  les  individus  de  cette  famille  ont  un  petit 
volume.  Ils  sont  en  très-grand  nombre,  et  l’ima- 
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ginatioa  qui  les  rassemble,  les  voit  former  un  vaste 
ensemble. 


Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  individus  qui 
sont  nombreux  dans  cette  tribu;  on  compte  déjà 
dans  ce  genre  beaucoup  de  variétés  et  même  d’es¬ 
pèces,  Et  comme  nous  allons  faire  connaître  plu¬ 
sieurs  gobies  dont,  aucun  naturaliste  n’a  encore 
entretenu  le  public,  nous  avons  eu  plus  d’un 
motif  pour  ordonner  ,  avec  soin  l’exposition  des 
formes  et  des  mœurs  de  cette  famille.  Nous  avons 
commencé  par  en  séparer  tous  les  poissons  qu’on 
avait  placés  parmi  les  vrais  gobies,  mais  qui  n’ont 
pas  les  caractères  distinctifs  propres  à  ces  derniers 
animaux;  et  nous  n’avons  conservé  dans  le  genre 
que  nous'  allons  décrire,  que  les  osseux  dont  les 
nageoires  thoraciues,  réunies  à-peu-près  comme 
celles  (les  cycloptères,  forment  une  sorte  de  dis¬ 
que  ,  ou  d’éventad  déployé,  ou  d’entounoir  évasé, 
et  qui  en  même  temps  ont  leur  dos  garni  de  deux 
nageoires  plus  ou  moins  étendues.  Une  considé¬ 
ration  attentive  des  détails  de  la  forme  de  ces  na¬ 
geoires  dorsales  et  tboracines,  nous  a  aussi  servi, 
au  moins  le  plus  souvent,  à  faire  reconnaître  les 
espèces  :  pour  rendre  la  recherche  de  ces  espèces 
plus  facile,  nous  les  avons  l’angées,  autant  que 
nous  l’avons  pu,  d’après  le  nombre  des  rayons  de 
la  seconde  nageoire  dorsale,  dans  laquelle  nous 
avons  remarqué  des  différences  spécifiques  plus 
notables  que  dans  la  première;  et  lorsque  le  nom¬ 
bre  des  rayons  de  cette  seconde  nageoire  dorsale 


I 


I 
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a  été  égal  dans  deux  ou  trois  es|>èces,  nous  les 
avons  inscrites  sur  notre  tableau  d’après  la  quan¬ 
tité  des  rayons  qui  composent  leurs  nageoires 
thoracines.  Mais  avant  île  nous  occuper  de  cette 
détermination  de  la  place  des  diverses  espèces  de 
gobies,  nous  les  avons  lait  entrer  dans  l’un  ou  dans 

é 

raulre  de  deux  sous-genres,  suivant  que  leurs 
nageoires  pectorales  sont  attachées  immédiatement 
au  corps,  ou  que  ces  instruments  de  natation 
tiennent  à  des  prolongations  charnues. 

Le  pectinirostre  est,  <lans  le  premier  sous-genre, 
l’espèce  dont  la  seconde  nageoire  dorsale  est  sou¬ 
tenue  par  le  plus  grand  nombre  de  rayoïis  :  on  y 
en  compte  vingt-six  (i).  Mais  ce  qui  suffirait  pour 
faire  distinguer  avec  facilité  ce  gobie,  et  lui  a  fait 
donner  le  nom  qu’il  porte,  c’est  que  presque 
toutes  les  dents  qui  garnissent  sa  mâchoire  infé¬ 
rieure,  sont  coucliées  de  manière  à  être  presque 
horizontales,  et  à  donner  au  museau  de  l’animal 
un  peu  de  ressemblance  avec  un  peigne  demi- 
circulaire.  Ce  poisson  vit  dans  les  eaux  de  la 
ne. 


(i)  A  la  niembraae  des  branchies,  . .  5  rayons 

A  ly  preïiiicre  nageoire  du  dos ,  . . .  *  ,  ,  5 

A  la  seconde . . . . . 

A  chacune  des  pectorales*,  19 

Aux  thoracines-. . 12. 

A  celle  de  Fanus  26 


A  celle  de  1a  queue*  t  5 


LE  GOBIE  BODDAERT .<'> 


Gobius  Boddaertiy  Linn.,  Grnel,,  Ctiv.  ;  Gobiits  Boddaert y 

I.acep.  (2). 


Ow  a  dédié  au  naturaliste  Boddaert  cette  espèce 
de  gobie,  comme  un  monument  de  reconnais¬ 
sance,  vivant  et  bien  plus  durable  que  tous  ceux 
que  la  main  de  rhomine  peut  élever.  Ce  poisson 
osseux  a  été  péché  dans  les  mers  de  l’Inde.  Il 
parvient  à  peine  à  la  longueur  de  deux  décimètres. 
Il  est  d’uti  brun-bleuâtre  par  dessus,  et  d*un  blanc- 
rougeâtre  par  dessous.  Des  taches  brunes  et  blan¬ 
ches  sont  répandues  sur  la  télé;  la  membrane 
branchiale  et  la  nageoire  de  la  queue  présentent 
une  teinte  blanche  mélée  de  bleu;  sept  taches 
brunes  placées  au-dessus  de  sept  autres  taches 
également  brunes  ,  mais  pointillées  de  blanc,  pa¬ 
raissent  de  chaque  côté  du  dos;  un  cercle  noir 
entoure  rouvertnre  de  l’anus;  quelques  taches 
couleur  de  neige  marquent  la  ligne  latérale,  le 
long  de  laquelle  on  peut  d’ailleurs  apercevoir  de 


(ï)  PâllâSÿ  Sptcileg*  zoolog,  8  ,  p.  ii^  tab.  ü,  fig.  45. 

Goffie  bodd&ert y  Bonnaterie,  pUiicbeî»  de  TEncyclopédie  méthodique- 
('i)  l)ii  sons-geore  des  Gobous  propreTuem  dits  dam  le  genre  Gv>boïïs* 

Ufsm*  1829, 
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très‘petites  papilles;  la  première  nageoire  du  dos  (r) 
est  parsemée  de  points  blancs;  et  cinq  ou  six  li¬ 
gnes  blanches  s'étendent  en  travers  entre  les 
rayons  de  la  seconde. 

Indépendamment  des  couleurs  dont  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer  la  distribution ,  le  boddaert  est 
remarquable  par  la  longueur  des  filaments  qui 
terminent  les  rayons  de  sa  première  nageoire 
dorsale ,  et  particulièrement  de  celui  que  l’on  voit 
à  l’extrémité  du  troisième  rayon.  De  plus ,  sa  chair 
est  grasse,  son  museau  très-obtus;  ses  lèvres  sont 
épaisses;  ses  yeux  un  peu  ovales  et  peu  saillants; 
et  au-delà  de  l’anus,  on  distingue  un  petit  ap¬ 
pendice  charnu  et  conique,  que  Ton  a  mal  à  pro¬ 
pos  appelé  pelit^pied ,  pedunculus ,  péduncule,  et 
sur  l'usage  duquel  nous  aurons  plusieurs  occasions 
de  revenir. 


(i)  A  la  prenuère  nageoire  du  dos . .  .  5  rayons. 

A  la  seconde  . . . .  a  5 

A  chacune  des  pectorales  ....................  ai 

Aux  thoractnes.  ....  34^ 

A  celle  de  l’anns  . . . .  a5 


A  celle  de  la  queue  . . .  j  8 


Lacxpèiie.  Tome  VII. 
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LE  GOBIE  LANCÉOLÉ.'  ) 

Gohids  Ifinceolatus  f  Linu.,  Gmel.,  Lacep.(2). 

Ce  poisson  est  très-allongé  ;  la  nageoire  placée  a 
rextrémilé  de  sa  queue,  est  aussi  très-longue i  elle 
est  de  plus  très-haute,  et  façonnée  de  manière  à 
imiter  un  fer  de  lance,  ce  qui  a  fait  donner  à  Fa- 
nimal  le  nom  que  nous  lui  avons  conservé.  Le 
docteur  Bloch  en  a  publié  une  figure  d’après  un 
dessin  exécuté  dans  le  temps  sous  les  yeux  de  Plu¬ 
mier;  et  la  collection  de  peintures  sur  vélin  que 
renferme  le  Muséum  d’histoire  naturelle,  pré¬ 
sente  aussi  une  image  de  ce  même  gobie  peinte 
également  par  les  soins  du  même  voyageur,  et  que 
nous  avons  cru  devoir  faire  graver. 

On  trouve  le  lancéolé  dans  les  lleuves  et  les 
petites  rivières  de  la  Martinique.  Sa  chair  est  agréa¬ 
ble,  et  il  est  couvert  de  petites  écailles  arrondies. 
La  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus  avancée 


(t)  Rîoch  ^  p,  38  J  ïig.  1  et  6. 

Gronov.  Zouph*,  p.  82  ,  u.  277  j  lab,  4  *  fîg.  4* 

Gobins  océaniens  ,  Ptillas,  SpiciU'g,  Kootog,  8  ,  p.  4- 

Gobie  lancette  ^  Bouxi^t^rre  j  planchers  de  rEncyclopédic  rüétbodique. 

(a)  Du  Jious-genre  des  Gobons  propremenl  dits  dans  le  genre  Gubous 
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que  rinférieiire.  Deux  lames  composent  Topercule. 
L’anus  est  beaucoup  plus  près  de  la  gorge  que 
(le  la  nageoire  caudale.  Les  rayons  de  la  première 
nageoire  du  dos  s’élèvent  plus  haut  que  la  mem¬ 
brane  qui  les  réunit  (i).  Les  pectorales  et  celle  de 
la  queue  sont  d’un  jaune  plus  ou  moins  mêlé  de 
vert,  et  bordées  de  bleu  ou  de  violet;  on  voit,  de 
chat]ue  côté  de  la  tête,  une  place  bleuâtre  et  dont 
les  bords  sont  rouges;  une  tache  brune  est  placée 
à  droite  et  à  gauche  près  de  l’endroit  où  les  deux 
nageoires  dorsales  se  touchent  ;  et  la  couleur  gé* 
nérale  de  l’animal  est  d’un  jaune-pâle  par  dessus, 
et  d’un  gris-blanc  par  dessous. 


(i)  A  la  membrane  des  branchies . . 

A  la  première  nageoire  du  dos  ♦  * . .  . 

A  la  seconde* 

A  chacune  des  nageoires  pectorales. 

Aux  thoracînes.. . * . . 

A  celle  de  Tanus*  é  .  . 

A  celle  de  la  <jueue .  .  * . .  *  * . *  .  *  *  . 


5  ravons. 

6 
i8 
ï6 
II 
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LE  GOBIE  APHYE.<  ’ 

Gobiiix  Aphia ,  Linn.,  GmeE,  Lacep.,  Riss.  (a). 


Les  eaux  douces  du  Nil,  et  les  eaux  salées  de  la 
Méditerranée ,  dans  laquelle  se  jette  ce  grand 


(r)  Marsh. 

Ptgnoleîii,  sur  plusieurs  côtes  de  la  mer  Adriatique. 

Marsione ,  ibid. 

Loche  de  mer^  daos  plusieurs  départements  méridionaux  de  France. 
Gobie  loche  de  mer,  Danbentorj ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

Gobîus  apkya  et  marsio  dictits  ,  Artedi ,  gen.  29  ,  syn.  47» 

KwÊiTifiç.  Arist.,  11b.  6  ,  cap,  i5. 

Âç/osi  JcwÊiTiç,  Athen.,  lib.  7t  p.  284,  285, 

.dpkîa  cobitis ,  AldrOT.,  lib.  2  ,  cap.  29 ,  p.  2 1 1. 

Morsio  Venetorum,  (d.  ibid,,  cap,  38  ,  p.  31 3. 

j4phj€  de  gouîofi.  Rondelet,  prem.  partie,  Itv.  7,  chap.  2 ,  édition  de 
Lvon,  i558. 

^phia  cobites^  WJllaghby,  p* 

Apna  cohitcSiy  Belon, 

Jpua  cobitis  ^  Gesner,  p*  67,  et  (germ.)  foL  i,  a. 

Morsio  J  îd.  (gerni.)  foL  i,  b. 

Jonston,  lib.  i,  tit,  3^  cap*  17* 

A  pua  gobites^  gobionaria  ,  Chariet-,  p*  i43- 
Gobiùnaria  ,  Gaz-  Aristol. 

Raij  p,  76, 

Apkîe  Valmont  deBomare,  Dictionnaïre  d'bîstoLre  naturelle- 
Loche  de  mer^  id.  ibid* 

(a)  Du  aous-geiire  des  Gobous  proprement  dits  dans  le  genre  Gobons, 

Des^,  18^19. 
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fleuve,  nourrissent  le  gobie  aphye,  dont  presque 
tous  les  naturalistes  anciens  et  modernes  ont  parlé, 
et  dont  Aristote  a  lait  mention.  11  n’a  cependant 
frappé  les  yeux  ni  par  ses  dimensions ,  ni  par  ses 
couleurs  :  les  premières  ne  sont  pas  très-grandes, 
puisqu’il  parvient  à  peine  à  la  longueur  d’un  dé* 
cimètre;  et  les  secondes  ne  sont  ni  brillantes  ni 
très- variées.  Des  bandes  brunes  s’étendent  sur  ses 
nageoires  dorsales  et  de  l’anus;  sa  teinte  générale 
est  d’ailleurs  blanchâtre,  avec  quelques  petites 
taches  noires.  Ses  yeux  sont  très-rapprochés  l’un 
de  l’autre.  Il  a  été  nommé  Loche  de  mer',  parce 
qu’il  a  de  grands  rapports  avec  le  cobite  appelé 
Loche  de  rivière ,  et  dont  nous  nous  entretiendrons 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage  (i). 


.  , .  6  rayons. 


.  14 
.  1 3 


A  celle  de  la  queae  .  .  . 
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Gobîus  Paganellus ,  Lacep. 


LE  GOBIE  ENS ANGL ANTE, 

Gobiiis  crnentatus  f  Linn.,  Gmel.,  Lacep.,  Ciiv.  (3). 


ET  LE  GOBIE  NOIR-BRUN/') 


Gobius  hicolor y  Linn,,  Gmel.  ;  Gohius  nigrofascus ,  Laccp. 


Le  gobie  pagane)  a  été  aussi  nommé  Goujon  ou 
Gobie  de  mer^  parce  qu’il  vit  au  milieu  des  ro- 

(i)  Kw6ûy^. 

Kciiûtyvaç. 

Kct’jXtvatu 

Pûganello  ^  dam  plusieurs  contrées  de  ritalîep 

Gobius  lineâ  luted  transçersâ ,  etc,j  Artedi  ^  gcti*  29  ^  syn,  46* 

Boulerot  ou  goujon  de  mer^  Rondelet  j  pretn^  partie ,  liv.  6  ,  cbap.  16  , 
édit*  de  Lyon,  i55S. 

Gobius  albus  ,  Relan^ 

Id*3  Gesner,  p*  îgS. 

Gobius  marlnus  majcimus Jla^fescens ^  id*  (germ,)  fol,  6 ,  b. 

Paganellus^  id  est  gobius  major  et  sub/laws  j  id.,  p.  397* 

Gobius  marinus  fîondeleiii  ^  Aldrov,,ïîb,  i,  caji,  20^  p,  96* 

Paganellus ,  sen  gobius  major  ej:  Gesncro  ^  îd*  ibid.,  p,  9?* 

Gobius  sccundus  y  paganellus  Vencto^^um  ^  Wîllugbby,  p*  207* 

Id,  Rüv,  p,  75, 
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chers  de  la  Méditerranée.  11  parvient  quelquefois 
à  la  longueur  tle  vingt-cinq  centimètres.  Son  corps 
est  peu  comprimé.  Sa  couleur  générale  est  d’un 
l>lanc  ])lus  ou  moins  mêlé  de  jaune,  ce  qui  l’a  fait 
appeler  Goujon  blanc,  et  au  milieu  des  nuances 
duquel  on  distingue  aussi  quelquefois  des  teintes 
vertes,  et  voilà  pourquoi  le  nom  grec  de  XXwpo;, 
vert,  ctun  vert  jaune,  lui  a  été  donné  par  plu¬ 
sieurs  auteurs  anciens.  Il  a  de  plus  de  petites  ta¬ 
ches  noires  :  sa  première  nageoire  dorsale  est 
d’ailleurs  bordée  d’un  jaune  vif;  la  seconde  et 
celle  de  l’anus  sont  pourprées  à  leur  base.  La  na¬ 
geoire  de  sa  queue  est  presque  rectiligne.  Il  a  de 
petites  dents,  la  bouche  grande,  restoinac  assez 
volumineux,  le  pylore  garni  d’appendices;  et  se¬ 
lon  Aristote,  il  se  nourrit  d’algues,  ou  de  débris 
de  CCS  plantes  marines.  Sa  chair  est  maigre,  et  un 
peu  friable.  C’est  près  des  rivages  qu’il  va  dépo¬ 
ser  ses  œufs,  comme  dans  l’endroit  où  il  trouve 
l’eau  la  plus  tiède  suivant  l’expression  de  Ronde- 


Gobitts  paganeUiiS  ^  Hasselquîst.,  It,  3a6. 

Gobie  goujon  de  mer,  Daubentou ,  Encycloptdie  méthodique* 

Id*  liounaterre,  planches  de  rEncyclopédle  méthodique, 

Paganello  ^  Valmont  de  Bomave  ,  Dictionnaîre  d^histoire  HütiireJlü, 

(2)  Brunn*,  Fisc*  MassîL,  p*  3o,  d,  4^*^ 

Gobie  pustuleux  ^  Bonnaterre  j  planches  de  rEncyclopédie  méthodique, 

,  (3)  Du  sûus-genre  des  Gobous  proprement  dits  dans  le  genre  Gubous^ 

Ciiv,  Desm.  rSay, 

(4)  Bruiiîî,,  Pîsc,  Massih,  p,  3o  ,  n,  41- 
^  Gobie  ^  goujon  pedt  deuil  ^  BomiateiTc  ,  planclies  de  rEncyclopcdic  iiié* 

I  tbodique. 

► 

i 
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iet,  l’aliment  le  plus  abondant^  et  l’abri  le  plus 
sûr  contre  les  grands  poissons.  Ces  œufs  sont 
plats,  et  faciles  à  écraser  (i). 

L’ensanglanté  est  péché  dans  la  Méditerranée, 
comme  le  paganel  auquel  il  ressemble  beaucoup  : 
mais  les  rayons  de  ses  deux  nageoires  dorsales 
sont  plus  élevés  que  les  membranes.  D’ailleurs  sa 
bouche,  ses  opercules,  sa  gorge,  et  plusieurs  de 
ses  nageoires,  présentent  des  taches  d’un  rouge 
couleur  de  sang,  qui  le  font  paraître  pustuleux. 
Sa  couleur  générale  est  d’un  blanc-pàle,  avec  des 
bandes  transversales  brunes;  on  trouve  quelques 
bandelettes  noires  sur  la  nageoire  de  la  queue , 
qui  est  arrondie;  les  thoracines  sont  bleuâtres.  Ce 
poisson  a  été  très-bien  décrit  par  le  naturaliste 
Brunnich  (a). 

Le  nom  du  noir-brun  indique  ses  couleurs  dis¬ 
tinctives.  Il  n’offre  que  deux  teintes  principales; 


A  la  première  nageoire  du  dos  -  *-  .*--*-***-#*»  6  rayons. 

A  la  seconde . *  -  . . . .  *  7 


. 


A  celle  de  Tanns-  *  * 
A  celle  de  la  queue 


^  ao 

*  5  rayons 

V 


.  6 


.  i6 

•  ja 
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il  est  brun  et  toutes  ses  nageoires  sont  noires.  Ses 
formes  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  l'ensan¬ 
glanté,  et  par  conséquent  à  celles  du  paganel.  Il 
habite  les  mêmes  mers  que  ces  deux  gobies;  et 
c’est  au  savant  cité  dans  la  phrase  précédente  que 
l’on  en  doit  la  connaissance.  Jl  n’a  guère  qu’un 
décimètre  de  longueur (i), 

LE  GOBIE  BOULEROT.^’^ 

Gobius  niger,  Linti.,  GttieL,  Laccp.,  Cuv.  (3), 


Le  boulerot  a  été  nommé  Gobie  ou  Goujon  noü', 


(ï)  A  la  première  nageoire  du  dos,  . . .  .  *  6  rayons, 

A  la  seconde i6 
A  chacune  des  pectorales,  19 

Aux  thoracines  . . * . .  *  ,  ,  *  12 

A  celle  de  Tanus  ^  ^  *  .4  .  *  «  *  .  .  ï  5 

A  celle  de  la  quene,  tj 


(i  Jioalereau. 

Oo  ^  danjt  plusieurs  contrées  de  i'Italie* 
Ooget ,  ibid. 

Zolero  ,  ibîcl. 

S^û^güdgeon ,  en  Angleterre. 

RocÂ-fïsh ,  ibîd, 

Tpa-)^oç, 


(3)  Du  aons-gente  des  Gobous  proprement  dits  dans  le  genre  Oobous, 
Lino,  Desm,  i8^9< 
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parce  que  sur  son  dos  de  couleur  cendrée  on 
blanchâtre  s’étendent  des  bandes  transversales  très- 
brunes,  et  que  d’ailleurs  i!  est  parsemé  de  taches 
dont  quelques-unes  sont  blanches  ou  jaunes,  mais 
dont  le  plus  grand  nombre  est  ordinairement  d’un 
noir  plus  ou  moins  foncé.  On  voit  des  teintes 


(ioîfie  èoulereau  ^  ÏJaubentDn  j  Encyclopédie  méthodique. 

Irl,  Bonna terre  ,  planches  de  rEucyclopédte  méthodique. 

Mus.  Ad*  FiifL  i,  p.  74;  et  p,  64, 

MülL  Prodi’üTii,  Zooîog,  Danic.,  p,  44?  364* 

«  Gûbitis  è  nïgrîcapte  varias  ^  etc.  »  Artedi,  geu,  a  8  ,  syn,  46* 

Aristol.j  lib*  2  ,  cap*  17;  lîb*  6  ,  cap.  r3j  lib*  8^  ^  ? 

19;  et  lïb.  9,  cap,  3j  37. 
ïd,  Æltan,^  lib*  3  ,  5o. 

AtberK,lib.  7,  cap,  39* 

Oppîan,j  lîb.  r,  P-  7;  et  lîb*  2  ,  p.  46. 

GobiOj  Plîn,,  lib,  9,  cap,  57. 

ColunielLj  lîb,  8,  cap*  I7, 

JuvenaL^  Satyr,  i  ij  4* 

Ooàio  mariritiSf  Salvîan.,  fol,  214  i  b, 

Gobio  marinas  niger^  Beïon,  Aquat,,  p.  2  33, 

Gesner,  p,  SqS,  395,  4C9,  et  (genn.)  fol,  6,  A, 

Boulerot  noir^  Rondelet,  première  partie ,  Hv,  fi,  cbap.  17* 

Aldrov,,  lib,  cap.  20  ,  p,  97, 

Willughby,  p,  206. 

«  Gohius  marinus  niger.  »  Rai,  p*  76, 

«  Gobius  ,  goblo  niger,  Sebonev*,  p.  36. 
wGobîns,  gobio,  ec  cobio  marinus,  »Cbariet,,  i35, 

«  Apooryptes  cantonensîs*  ^  Osbeck,  It,  i3i, 

Bloch,  pl,  38 , 6g-  t,  2,  5, 

•tElcotris  capîte  plagîoplateo ,  maxillîs  æqualîbus  ,  etc,  Oroiiov,  Mus* 

2  ,  pÉ  I  7  J  D-  ï  7^  î  Zooph,,  p*  82  ,  n.  2S0* 

U  Gobio  braîicbîarum  operculîs  et  ventre  flavïcantîhus*  »  KJcIu,  Miss. 

pisc.  5,  p-  27,  n.  i. 

GobmSf  Schfi  J  Mus  3,  tab  >.9 
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jaunâtres  sur  la  partie  inferieure  et  sur  ses  oper- 
cules.  Sa  longueur  est  communément  de  deux 
décimètres.  Ses  deux  mâchoires,  aussi  avancées 
l’une  que  1  autre,  sont  années  chacune  de  deux 
rangs  de  petites  dents;  sa  langue  est  un' peu  mo¬ 
bile  ;  ses  écailles  sont  dures.  Ses  nageoires  thora- 
cines(i),  colorées  et  réunies  de  manière  à  pré¬ 
senter  à  certains  yeux  une  ressemblance  vague 
avec  une  sorte  de  barbe  noire,  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  Bouc,  en  grec  Tpayoç.  Derrière  l’anns, 
paraît  un  petit  appendice  analogue  à  celui  que 
nous  avons  remarqué  ou  que  nous  remarquerons 
dans  un  grand  nombre  (respèces  de  gobies.  Sa 
nageoire  caudale  est  arrondie,  et  quelquefois  cet 
instrument  de  natation  et  toutes  les  autres  na¬ 
geoires  sont  bleues. 

Le  boulerot  se  trouve  non  seulement  dans  l’o¬ 
céan  Atlantique  boréal^  mais  encore  dans  plusieurs 
mers  de  l’Asie.  Vers  le  temps  du  frai ,  il  se  rap¬ 
proche  des  rivages  et  des  embouchures  des  fleuves. 
Il  vit  aussi  dans  les  étangs  vaseux  qui  reçoivent 
l’eau  salée  de  la  mer  ;  et  lorsqu’on  l’y  pèche ,  il 
n’est  pas  rare  de  le  trouver  dans  le  filet,  couvert 
d’une  boue  noire  qui  n’a  pas  peu  contribué  à  lui 


(t)  A  la  première  nageoire  du  dos,  . . .  6  rayons. 

A  la  seconde.  .............  . .  14 

A  ch.icQnc  des  pectorales . . .  18 

A  chacune  des  thoracines. 10 

A  celle  de  l’anus . . 

A  celle  de  la  rpieuc. . .  . 
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faire  appliquer  le  nom 'de  Goujon  noir.  Sa  chair 
n’est  pas  désagréable  au  goût  :  cependant  Juvénal 
et  Martial  nous  apprennent  que  sous  les  premiers 
empereurs  de  Rome,  et  dans  le  temps  du  plus 
grand  luxe  de  cette  capitale  du  monde,  il  ne  pa¬ 
raissait  guère  sur  la  table  du  riche  et  de  l’homme 
somptueux. 


Gobius  Base  y  Lacep,,  Cuv,  (aj;  Gobias  vïridipallidus  y  Mittch 


JM-OW  confrère  M.  Bosc  a  bien  voulu  me  com¬ 
muniquer  la  description  de  ce  poisson,  qu’il  a  vu 
dans  la  baie  de  Charleston  de  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale. 

Ce  gobie  a  la  tète  plus  large  que  le  corps;  les 
deux  mâchoires  également  avancées;  les  dents 
très-petites;  les  yeux  proéminents;  les  orifices  des 
narines  saillants;  l’opercule  branchial  terminé  en 
angle;  et  les  quatre  premiers  rayons  de  la  pre¬ 
mière  nageoire  dorsale,  prolongés  chacun  par  un 
filament  délié. 


(i)  «  Gobtus  rilepidoptüs,  corpore  Dudo^  griseOj  fascîtü  septf^m  palli- 
dis.  i*  BosCf  uiâüu^cttt  déjà  cité. 

(q)  Du  sous-getire  des  Gabous  proprement  dits  dans  le  genre  Gobons  » 

CUT*  Dt£9M,  ïSîÿ. 
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Il  paraît  sans  écailles.  Sa  couleur  générale  est 


grise  et  pointillée  de  brun.  Sept  bandes  transver¬ 


sales,  irrégulières,  et  d’une  nuance  plus  pâle  que 
le  gris  dont  nous  venons  de  parler,  régnent  sur 
les  côtés,  et  s’étendent  sur  les  nageoires  du  dos, 
qui  d’ailleurs  sont  brunes,  comme  les  autres  na¬ 
geoires  (i). 

On  ne  distingue  pas  de  ligne  latérale. 

Le  gobie  bosc  ne  paraît  parvenir  qu’à  de  très- 
petites  dimensions  :  l’individu  décrit  par  mon  sa¬ 
vant  confrère  avait  cinquante-quatre  millimètres 
de  long,  et  treize  millimètres  de  large. 

On  ne  mange  point  de  ce  gobie. 


(i)  A  lü  première  nageoire  dorsale.  *...**,  . .  7  rayoïiSp 


A  la  seconde 

A  chacune  des  pectorales . . 

Aux  thoracînes  ^  p  ,  *  <  « 

A  celle  de  Tatius. 

A  celle  de  la  queue,  qui  est  lancéolée p,  * 


*  8 


10 
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LE  GOBIE  ARABIQUE  ,(■> 

Gohius  arahicus ,  Linn.,  Guîel.,  Lac, 

■ 

K  T 

LE  GOBIE  JOZO/*^ 

Gobius  Jozo,  Linn.,  GmcL,  Lac.,  Cuv.  (3). 


Forskael  a  découvert  l’arabique  dans  la  contrée 


(i)  Forsk.  l'auu.  Arab.,  p.  23,  n,  5. 

Gobie  y  goujon  arabe.,  Bonaaterre,  planches  de  l’Eiicyclopédic  nié- 
ihodique, 

(a)  Gobius  albescens* 

Gohim  fla^escmis. 

Gobie  ^  goujon  blanc  ^  Daubenton,  Etioyelopédîe  niéthodîqut- 
Itl.  Bonnaterre  ^  plancbea  de  TEncyclopédie  méthodique. 

!V1  us.  Ad,  Erîd,  a,  p*  65, 

Midi-  Prodroni.  Zoolog*  Danic-^  p,  44  5  n.  365. 

Gobius,  ,  , ossiculis  pinoa;  dor.saîis  supra  uieuibraiiain  assuifîenlîbus* 

Artedi,  geu,  29,  syn.  47- 

KwÊtoç  Xëu/.û;,  Arîslot*;  lib,  9,  cap.  37* 

Ktoëtcic  AË'jKp&TÊpcç.  Atbeu.j  lib.  7,  p.  Sog- 

Boulerot  blanc ^  Rondelet ,  première  partie,  lîv.  6^  chap.  18,  (La  ügurf 
est  extrêmement  défectueuse.) 

(joujon  blanc ^  ïd*  IbûL 

Gobius  albuSf  Gesner,  Aquat*,  p.  396  ;  et  (germ.)  foL  6,  fr, 

(3)  Hu  sous  -  genre  des  Gobons  pi  opremeut  dits  dans  le  genre  Gobons. 

V)£SM,  1819. 


DES  POISSONS. 


2^ 

(le  l’Asie  indiquée  par  cotte  épithète.  Les  cinq 
premiers  rayons  de  la  première  nageoire  du  dos 
de  ce  gobie  sont  deux  fois  plus  longs  que  la  mem¬ 
brane  de  cette  nageoire  n’est  liante.  11  n’est  que 
de  la  longueur  du  petit  doigt  de  la  main  ;  mais  sa 
parure  est  très-agréable.  L’extrémité  des  rayons 
dont  nous  venons  de  parler  est  rouge  :  la  couleur 
générale  de  l’animal  c.st  d’un  brun-verdâtre,  re¬ 
levé  et  diversifié  par  un  grand  nombre  de  points 
bleus  et  de  taches  violettes,  dont  plusieurs  se  réu¬ 
nissent  les  unes  aux  autres ,  et  qui  paraissent 
principalement  sur  toutes  les  nageoires.  Ou  de¬ 
vine  aisément  l’effet  doux  et  gracieux  que  pro¬ 
duit  ce  mélange  de  rouge,  de  vert,  de  bleu  et  de 
violet,  d’autant  mieux  fondus  les  uns  dans  les 
antres,  que  plusieurs  reflets  en  multiplient  les 
nuances  (i).  La  peau  de  l’arabique  est  molle,  et 


Cobins  afôtis  Rondeletii ^  Alclrov,,  ]îl>.  i,  cap.  20,  |>*  97* 

«  Gobîus  tertius,  joKO  Romæ  ^  Salvînnî  ,  farté  gobiu^  albufi  Rondeletîj\w 
Wiltugbby,  ïchthyob,  p,  207,  N*  12  ,  n,  4* 

Rai ,  P*  O-  2. 

Jozo  ,  SalviaD.,  fol.  2i3^  a*  ad  k'oucfu* 

Gobiiis  albescens  f  Gronov.  a,  p*  ^  n.  17^;  Zooph.,  p.  81, 

n*  275* 

Bloch  ^  pl.  107,  fig*  3, 

«  Gubio  radüs  in  antcrîore  dorsi  pînna,  snpia  tticmbranas  conneclentes 
altiùs  pssurgenlibus.  »  Klein^  Misi».  pîsc,  5,  p.  27,  n,  3. 


(i)  A  la  piemiére  nageoire  dorsale.. . .  6  laToiis 

4!^  bt  seconde*  + 

A  chacune  des  pectorales  16 

Aux  tboracîTies.  . .  12 

A  ctdle  de  Tamis, .  .  .  ,  ^  ^  . . .  i/i 


A  celle  de  la  queue  + .  .  ,  *  ,  17 


HISTOIRE  NATURELLE 


‘ll\0 

recouverte  de  petites  écailles  fortement  attachées. 
La  nageoire  de  sa  queue  est  pointue. 

Nous  plaçons  dans  cet  article  ce  que  nous  avons 
à  dire  du  jozo,  parce  quil  a  beaucoup  de  rap¬ 
ports  avec  le  gobie  dont  nous  venons  de  parler. 
Presque  tous  les  rayons  de  sa  première  nageoire 
dorsale  sont  plus  élevés  que  la  membrane.  Sa  tête 
est  comprimée  ;  ses  deux  mâchoires  sont  également 
avancées;  sa  ligne  latérale  s’étend,  sans  s’élever 
ni  s’abaisser,  à  une  distance  à-peu-près  égale  de 
son  dos  et  de  son  ventre.  Cette  ligne  est  d’ailleurs 
noirâtre.  L’animal  est,  en  général,  blanc  ou  blan¬ 
châtre,  avec  du  brun  dans  sa  partie  supérieure; 
ses  nageoires  thoracines  sont  bleues.  On  le  trouve 
non  seulement  dans  la  Méditerranée,  mais  dans 
l’océan  Atlantique  boréal  :  il  y  vit  auprès  des  ri¬ 
vages  de  l’Europe ,  y  dépose  ses  œufs  dans  les 
endroits  dont  le  fond  est  sablonneux;  et  quoique 
sa  longueur  ordinaire  ne  soit  que  de  deux  déci¬ 
mètres,  il  se  nourrit,  dit-on,  de  crabes  et  de  pois¬ 
sons,  à  la  vérité  très-jeunes  et  très-petits.  Sa  chair, 
peu  agréable  au  goût,  ne  l’expose  pas  à  être  très- 
recherché  par  les  pêcheurs  ;  mais  il  est  fréquem¬ 
ment  la  proie  de  grands  poissons,  et  notamment 
de  plusieurs  gades  (i). 


(i)  A  la  première  nageoire  dorsale^  .**,**.*,* 
jA_  Ici.  seconde  w  *  »» 

A  chacune  des  pectorales.  ^  - 

Aqjl  thoracines, .  . . . « .  <  . 

A.  celle  de  J  anus  «i,, + 

A  celle  de  la  fjueue. 


.  .  .  -  6  rayons, 

#  4  j»  *  t 

*  ,  *  4  i6 
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LE  GOBIE  BLEU.^  ' 

Gobius  ccet'tileiis  y  Laccp.  (2). 

« 


Cette  espèce  est  encore  inconnue  des  natura¬ 
listes  :  elle  a  été  décrite  par  Commerson.  Sa  cou¬ 
leur  est  remarquable  :  elle  est  d’un  bleu  très-beau , 
un  peu  plus  clair  sur  la  partie  inférieure  de  l’ani¬ 
mal  que  sur  la  supérieure;  cet  azur  règne  sur  toutes 
les  parties  du  poisson,  excepté  sur  la  nageoire  de 
la  queue,  qui  est  rouge,  avec  nue  bordure  noire; 
et  comme  ce  gobie  a  tout  au  plus  un  décimètre 
ou  à-peu-près  de  longueur,  on  croirait,  lorsqu’il 
nage  au  milieu  d’une  eau  calme,  limpide,  et  très- 
éclairée  par  les  rayons  du  soleil ,  voir  flotter  un 
canon  de  saphir  terminé  par  une  escarboiicle. 

Il  habite  dans  la  mer  qui  baigne  l’Afrique  orien¬ 
tale,  à  rembouchure  clés  fleuves  de  l’île  Bour¬ 
bon,  où  la  petitesse  de  ses  dimensions,  que  nous 
venons  d’indiquer,  fait  que  les  Nègres  même  dé¬ 
daignent  de  s’eii  nourrir,  et  ne  s’en  servent  que 
comme  d’appât  pour  prendre  de  [)lus  graruls  pois¬ 
sons. 


(t)  «  Gobio  cærtifçîus,  ratidà  rtibrâ  ,  nîgro  circurnscripta,  «  Comroersorij 
inanusiTits  déjà  cités, 

(2)  Cette  espèce  nVat  pas  lîientîonnèe  p;*r  M,  Cuvier*  Dk^sm.  18:^9. 
LAcérÈDE.  l’otue  Vil,  J  fl 
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Le  bleu  a  le  museau  obtus,  la  mAchoire  infé¬ 
rieure  garnie  de  dents  aiguës  et  moins  menues 
que  celles  de  la  supérieure;  les  yeux  ronds,  sail¬ 
lants,  et  plus  éloignés  Tun  de  l’autre  que  sur  beau¬ 
coup  d’autres  gobies;  la  première  nageoire  du  dos, 
triangulaire,  et  composée  de  rayons  qui  se  pro¬ 
longent  par  des  filaments  au-dessus  de  la  mem¬ 
brane;  la  seconde  nageoire  dorsale  terminée  par 
un  rayon  deux  fois  plus  long  que  les  autres;  fanus 
à  une  distance  presque  égale  de  la  gorge  et  de  la 
nageoire  caudale,  qui  est  arrondie(  i  );  et  les  écailles 
petites  et  rudes. 


LE  GOBIE  PLIjM1ER.'“> 

Gofùits  Plumierif  Bloch,,  Lac.,  Cuv.  (3). 


XjE  docteur  Bloch  a  décrit  ce  gobie  d’après  des 


(i)  A  la  niembrane  des  braticbies  . . *  4  rayons, 

A  la  première  nageoire  du  dos  6 

I  ft  seo  onde»  w  4  *  .  ■■  *  ■  1.,  «i*  ,  *  *  •  * 

A  chacune  des  pectorales-  . . .  üo 

Aux.  thoracmes, 

A  celle  de  1 

A  celle  (.le  la  cj^ueue  ♦♦f»*-!»*-*--»***»*-*"'»***  ^4 

(**)  Bloch,  pl.  X78  ,  fig-  3- 

Goi^ie  céphiilef  Boniiaterre  ,  pianch^s  de  rEûcycIopédie  méthodique, 
(3)  Du  soos-genre  des  Gobons  proprement  dits  et  du  genre  Gobons ^ 
Cnv,  Dksm.  tRïip- 


'  ^ 
i 
! 
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peintures  sur  vélin  dues  aux  soins  tlu  voyageur 
Pluniicr.  Le  Muséum  d’iiistoire  naturelle  possède 
des  peintures  analogues  ^  dues  également  au  zèle 
.  éclairé  de  ce  dernier  naturaliste.  Nous  avons  trouvé 
parmi  ces  peintures  du  Muséum  limage  du  pois¬ 
son  nommé  avec  raison  Gobie  Plumier^  et  nous 
avons  cru  devoir  la  faire  graver. 

Cet  animal,  qui  habite  dans  les  Antilles,  est 
allongé,  mais  charnu,  très-fécond,  dune  saveur 
agréable,  et  susceptible  de  recevoir  promptement 
la  cuisson  convenable.  Les  écailles  dont  il  est  re¬ 
vêtu  sont  petites,  et  peintes  de  très-riches  cou¬ 
leurs.  Sa  partie  supérieure  brille  d’un  jaune  foncé 
ou  de  l’éclat  de  i’or;  ses  côtés  sont  d’un  jaune- 
clair;  sa  partie  inférieure  est  blanche;  et  toutes 
les  iiageoires(i)  sont  il’iin  beau  jaune,  relevé  très- 
sf)uvent  par  une  bordure  noire  sur  celles  de  la 
queue  et  <le  la  poitrine.  Quelques  autres  nuances 
font  c[uelqnefois  ressortir  sur  diverses  parties  du 
corps  les  teintes  que  nous  venons  d’indiquer. 

lia  tète  est  grande;  le  bord  des  lèvres  cbarnn; 
l’ouverture  branchiale  étendue;  l’opercide  com¬ 
posé  d’une  seule  lame;  la  mâchoire  supérieure 
beaucoup  plus  avancée  que  l’inférieure;  la  ligne 


(î)  A  la  pi'«mière  nageoire  du  dos . .  r>  rayons. 


A  la  seconde 

A  chacune  des  pectorales.,  . . .  i  'a 


A  chacune  des  tlioracines.  fi 

A  celle  de  Ta  nus  lo 

A  celle  de  la  queue,  . . .  j  4 


à‘ 
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latérale  droite;  la  nageoire  caiulale  arrondie;  et 
Fan  ILS  situé  vers  le  milieu  de  îa  longueur  du  corps. 


LE  GOBIE  THIINBERG.'-^ 


Gobius  Patella y  Thunberg,  Lacep.  (a). 


— - 


Ce  poisson,  vu  par  Thunberg  dans  la  mer  qui 
baigne  les  Indes  orientales,  a  beaucoup  de  rap* 
ports  avec  l’éléotre  de  la  Chine*  Sa  longueur  est 
de  plus  d’un  décimètre.  Plusieurs  rangées  de  dents 
garnissent  les  mâchoires.  Le  museau  est  obtus, 
læs  thoracines  sont  une  fois  moins  longues  que 
les  pectorales;  la  caudale  est  arrondie.  On  ne  voit 
sur  ranimai ,  ni  bandes,  ni  taches  ;  la  couleur  gé¬ 
nérale  est  blanchâtre  (3). 


(ï)  Gobiiés  patelîa^  Thunberg,  Voyage  au  Japon. 

(li)  M-  Cuvier  ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce,  Desm*  1879. 
(^)  5  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  du  gobie  thunberg. 

à  chaque  pectorale, 
à  la  nageoire  de  ranns. 
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LE  GOBIE  ELÉOTRE,‘  > 

Gobîus  EleotriSf  Lacep.(2}, 

K  T 

LIi  GOBIE  NÉBULEUK/^) 

Gobius  nebulosus ,  Lacep. 

Les  eaux  de  la  Chine  nourrissent  Téléotre,  dont 
la  couleur  générale  est  blanciiâtre,  la  secoiule  na¬ 
geoire  du  dos  aussi  élevée  que  !a  première,  et 
celle  de  la  queue  arrondie.  Le  corps  est  couvert 
d’écailles  larges,  arrondies  et  lisses;  et  Ton  voit 
une  tache  violette  sur  le  dos,  auprès  des  oper¬ 
cules  (4). 


(l)  Gobie  élcotre  ^  Encyclopédie  méttiodîquc, 

Id*  Bonnaterre  ,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique. 

Lagerstr*,  Cliiti,  a 8^ 

Gobius  ckinends^  Osheck ,  It.  260. 

A  Traebinus, ...  pinnis  venttalibus  coadun.atï$^  Âmcenitt  aoadem., 

P*  3 II. 

«  Gobîüs  alhescensj  pÎQnîs  utrbque  dorsalibus  altitHdiue  æqualihus.  » 
Groii.  Züoph.  376, 

(3)  Ce  poisson  apparlieui  vraîseuihlabiement  au  sous-genre  Éléûtiis  de 
M.  Cuvier,  dans  le  genre  OüLous*  Desm. 

(3)  Forskael ,  Faun.  Arak*,  p.  24  ,  n-  6# 

Gobie  nébuhux ^  Bonnaterre  ,  planches  de  PEncydopêdie  méthodique, 

(4)  A  la  meiiibrauc  des  branchies  de  Téléotre. . .  5  rayons, 

A  la  première  uageoire  du  dos*.  .  . . .  b 
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Le  nébuleux  a  été  découvert  en  Arabie  par  le 
Danois  Forskael.  A  peine  sa  longueur  égale-t-elle 
un  décimètre.  Ses  écailles  sont  grandes ,  rudes,  et 
en  losange,  l^a  nageoire  de  la  nu  eue  est  arrondie; 
et  voici  la  distribution  des  couleurs  dont  ce  gobie 
est  peint  (i). 

Sa  partie  inférieure  est  d’un  blanc  sans  tache; 
la  supérieure  est  blanchâtre,  avec  des  taches  bru¬ 
nes,  irrégidières  et  comme  nuageuses,  que  Ton 
voit  aussi  sur  la  base  des  nageoires  pectorales, 
lesquelles  sont  d’ailleurs  d’un  vert  de  mer,  et  sur 
les  dorsales,  ainsi  que  sur  la  nageoire  tle  la  queue. 
Cette  dernière,  les  dorsales  et  l’anale,  sont  trans¬ 
parentes;  l’anale  est,  de  plus,  bordée  de  noir;  les 
thoracines  présentent  une  teinte  brunâtre,  et  un 
filament  noir  et  très-long  termine  le  second  rayon 
de  la  première  nageoire  du  dos. 


1(1  SCCOTldCi  -  «■*»i.ï¥****p'-**'¥*“#"**“**'** 

A  cbacune  des  pectorales,  -  .  *  -  * 

thoraciYies p*,,  *  p,-**  «,  ,**  **p*»é,  -  •» 

A  celle  de  Tanus*  *  *  *  .  p  ^  * 

A  celle  de  la  queoe  . . .  ,  ,  * 

(i)  A  la  membrane  branchiale  du  nébuleux^  *,*,*,*-* 

A  la  première  nageoire  du  dos,  . . 

A  la  seconde  -  * . * ,  p  * . 

A  chacune  des  pectorales*  ^  * 


1 1 

is 

TO 

i5 

^  rayons, 
6 
T  1 

iS 


Aux  thoracines  ,  -  *  . 


4’ 


A  celle  de  Tanus  *  <  -  *  ^  *  *  *  ►  -  ^  ^  ^ 

A  celle  de  la  queue. ,  .  *  ,  . . 1 4 
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Cobius  ocellans  ^  Linn.,  GrncL,  Cuv.  ;  Gobius  Awnmt,  Lac.  (îV 


C’kst  daiis  les  ruisseaux  d’eau  douce  qui  ario^ 
sent  la  fameuse  île  de  Taïli,  au  milieu  du  gi  aud 
Océan  équinoxial  (3),  que  l’on  a  tiécouvei't  ce 
gobie.  Mou  confrère  l’habile  iciilbyolugiste  Brous- 
soiiiiet  l’a  vu  dans  la  collection  du  célèbre  Banks, 
et  en  a  publié  une  belle  figure  er  une  très-bonne 
description.  Cet  awaou  a  le  corps  comprimé  et 
allongé;  des  écailles  ciliées  ou  frangées;  la  tète 
petite  et  un  peu  creusée  en  gouttière  par  dessus; 
la  mâchoire  d’en -haut  plus  avancée  que  l’infé- 
rieiire,  et  hérissée  de  dents  inégales;  la  mâchoire 
d’en-bas  garnie  de  dents  plus  petites;  plusieurs 
autres  dents  menues,  aiguës  et  pressées  dans  le 
fond  de  la  gueide  au-dessus  et  au-dessous  du  go¬ 
sier;  la  ligne  latérale  droite;  et  l’anus  situé  vers  le 


(l)  Rroii&sonnel,  Ichtb»  dec* *  2  ^  lab*  2- 

Goôie  aivaoii ,  Bomiatei  re,  plancher  de  rEneycîopédie  méthodique. 

(a)  M.  Cuvier  place  ce  Gobuus  dans  le  sous-genre  des  GoLous  propre¬ 


ment  dits,  DfijiM*  18^9. 

(3)  ^^ous  employons  avec  empressement  les  dénomt nations  de  rcscel- 
lenie  et  nouvelle  nomenclature  hydrographique  ,  présentée^  le  ri  mai 


*799ï  à  l’Iüstïlîil ,  par  mon  savant  et  respectable  coulVère  M.  Ficuiieii 
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milieu  de  la  longueur  de  ranimai,  et  suivi  (ruii 
appendice  conique.  Nous  n’avons  plus  qu’à  faire 
connaître  les  couleurs  de  ce  gobie. 

Son  ventre  est  d’un  vert  de  mer;  des  teintes 

t 

obscures  et  nuageuses,  noires  et  olivâtres,  sont 
répandues  sur  sou  dos;  une  nuance  verdâtre  dis¬ 
tingue  les  nageoires  de  la  queue  et  de  l’anus;  des 
bandes  de  la  meme  couleur  et  d’autres  bandes 


brunes  se  montrent  quelquefois  sur  leurs  rayons 
et  sur  ceux  de  la  seconde  nageoire  du  dos  (i);  les 
pectorales  et  les  thoracines  sont  noirâtres;  et,  au 
milieu  de  toutes  ces  teintes  sombres,  on  remarque 
aisément  une  tache  noire,  assez  grande,  œillée, 
et  placée  près  du  bord  postérieur  de  la  première 
dorsale. 


(i)  A  la  membrane  des  branchies.  +  *  -  *  * . .  5  rayons* 

A  la  première  nageoire  du  clos,  . .  6 

A  la  seconde  du  dos  -  ,  .  . . .  -  -  *  * . .  ,  ►  .  1 1 

A  chacune  des  pectorales  . .  ifi 

A  cbacnoe  des  thoracines.  ^  .  *  *  .  *  -  -  *  *  6 

celle  de  1  anus,  xr 

A  celle  de  la  queue,  qui  est  très-arrondie*. 
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LE  GOBIE  NOIR/‘^ 

Gobius  Comniersoniif  Nob.  ;  Gobîus  nigtir ^  Lac,  (2). 

»  itt  ^  4M» 

Ce  gobie,  dont  nous  avons  vu  la  description 
dans  les  manuscrits  de  Comnierson,  que  Buflon 
nous  a  remis  il  y  a  plus  de  douze  ans,  est  à-peu- 
près  de  la  taille  {run  grand  nombre  de  poissons 
de  son  genre.  Sa  longueur  n’égale  pas  deux  dé¬ 
cimètres,  et  sa  largeur  est  de  trois  ou  quatre  cen¬ 
timètres.  Il  présente  sur  toutes  les  parties  de  son 
corps  une  couleur  noire,  que  quelques  reflets 
bleuâtres  ou  verdâtres  ne  font  paraître  que  plus 
foncée,  et  qui  ne  s’éclaircit  un  peu  et  ne  tend 
vers  une  teinte  blanchâtre,  ou  plutôt  livide,  que 
sur  une  portion  de  son  ventre.  Les  écailles  qui  le 
revêtent  sont  très-petites,  mais  relevées  par  une 
arête  longitudinale;  sa  tête  paraît  comme  gonflée 
des  deux  côtés.  Sa  mâchoire  supérieure,  sus¬ 
ceptible  de  mouvements  d’extension  et  de  cou- 


(ï)  ^  Gobio  toîus  nigei-,  radiiü  pintiae  dor^t  priorîs  seï.,  posteriore  re- 
«  motîssimo  J  villo  notabîlî  ad  anam.  Matmscrits  de  CoiDmerSïOn  »  déjà 
cités. 

(a)  Nous  proposons  ce  nom  de  Colins  Commersanü  ponr  cette  espèce, 
parce  que  celui  de  Goôîus  niger  donné  par  M.  de  Lacépède  est  déjà 
employé  pour  désigner  une  aiitie  espèce  clc  notre  payti.  M.  Cuvier  ne 
meiitioüue  pas  ce  poisson.  Dksm.  t8aq. 
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traction,  dépasse  et  embrasse  l’inférieure  ;  on  les 
croirait  tontes  les  deux  garnies  de  petits  grains 
plutôt  que  de  véritables  dents.  La  langue  est 
courte,  et  attachée  dans  presque  tout  son  con¬ 
tour.  L’intervalle  qui  sépare  les  yeux  Tun  de  l’au¬ 
tre  est  à  peine  égal  au  diamètre  de  l’un  de  ces 
organes.  Commerson  a  remarqué  avec  attention 
deux  tubercules  placés  à  la  base  de  la  membrane 
branchiale,  et  qu’on  ne  pouvait  voir  qu’en  sou¬ 
levant  ropercule.  Tl  a  vu  aussi  au-delà  de  l’ou¬ 
verture  de  l’anus,  laquelle  esta  une  distance  pres¬ 
que  égale  de  la  gorge  et  de  la  nageoire  de  la  queue, 
im  appendice  semblable  à  celui  que  nous  avons 
indiqué  en  décrivant  plusieurs  autres  gobies,  et 
qu’il  a  comparé  à  un  barbillon  ou  petit  fila¬ 
ment  (i). 

Le  gobie  noir  habite  dans  la  portion  du  grand 
Océan,  nommée,  par  notre  confrère  Fleurieu , 
grand  golfe  des  Indes  (2).  Il  s’y  tient  à  remhou- 
chiire  des  petites  rivières  qui  se  déchargent  dans 
la  mer  :  il  préfère  celles  dont  le  fond  est  vaseux. 
Sa  chair  est  d’une  saveur  très-agréable,  et  d’ail¬ 
leurs  d’une  qualité  si  saine,  qu’on  ne  balance  pas 


(i)  A  la  membrane  ries  branchies*  * . *  *  *  ^  -  ,  -  .  ^  -  4  rayons* 

A  la  première  nageoire  du  dos*  *,,*•.****.**-  ^  6 

A  la  seconde . . .  ii 

A  chacune  des  pectorales**  . . -  ^  r5 

Aux  ihoracines*  *****.*,*.**-.•-.**■■••-*---  ^  ^ 

A  celle  de  Ta  nus*  ***....-*-*..-**-****»***** 


A  celle  de  la  queue,  qui  est  un  prn  arrondie.  .  *  .  .  iS 
Nouvelle  Nomenclature  hydiograpbjque ,  déjà  cîtèe- 
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à  la  donner  pour  nourriture  aux  convalescents 
et  aux  malades  que  ron  ne  réduit  pas  à  une  diète 
rigoureuse. 


LE  GOBIE  LA.GOCÉPHALE,« 

Cobius  îagocephalus  f  PalL,  Linii.,  Gmel..  Lac.  (2}. 


LE  GOBIE  MENU/'> 

Gobius  minatus  f  Pall.,  Lac.  (/|}. 

LE  GOBIE  CYPRINOÏDE.^^) 

Gobius  cyprinoides J  PalL,  Lac,  (6), 


Le  lagocépliaîe  ou  Tête^de-liè^re  tire  son  nom 


(i)  Pallas,  Spicil.  zoolog.  S,  p,  14»  tab.  2  ,fig.  6  et  7. 

Koelreuler,  Nov.  Cumin.  Peiropoîit.  y,  p.  42S  ,  fig,  3  et  4- 
Gobie  tête  de  lièvre  ^  Bonnaterre,  planclies  de  T  Enr.yelopédie  métho¬ 
dique. 

(î)  Du  sons-genre  des  Cobous  propreiuenl  dits  dans  le  genre  Gobons  , 
Cuv.  Dcsm.  1829. 

(3)  Pallas ,  Spicileg.  zoolog,  8,  p,  4- 

(4)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  celte  espèce,  Desm,  1829. 

(5)  Pailas,  Spicîl.  zoolog,  8^  p.  17»  lab.  r,  fig, 

Gobie  cyprinoïtlet  Boiiiiaterre ,  planches  de  l'Encyclopédie  métho¬ 
dique, 

(G)  IVl.  ('uviec  ne  mentionne  jias  ec  poisson. 


Dksm.  1829. 
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de  la  forme  de  sa  tête  et  de  ses  lèvres.  Celte  par¬ 
tie  de  son  corps  est  courte ,  épaisse  et  dénuée  de 
petites  écailles.  On  voit  à  la  mâchoire  inférieure 
quelques  dents  crochues  plus  grandes  que  les  au¬ 
tres.  La  mâchoire  supérieure  est  demi-circulaire, 
épaisse,  et  recouverte  par  une  lèvre  double  très* 
avancée,  très-charnue,  et  fendue  en  deux  comme 
celle  du  lièvre  :  la  lèvre  d*en-bas  présente  une 
échancrure  semblable.  Le  palais  est  hérissé  de 
dents  menues  ef  très-serrées;  les  yeux,  très-rap- 
prochés  l’un  de  Tautre,  sont  recouverts  par  une 
continuation  de  l’épiderme.  On  voit  un  appendice 
allongé  et  arrondi,  au-delà  de  l’anus,  qui  est  aussi 
loin  de  la  gorge  que  de  la  nageoire  de  la  queue; 
cette  dernière  est  arrondie  :  l’on  ne  distingue  pas 
de  ligne  latérale;  et  la  couleur  générale  de  ce 
gobie,  lequel  est  ordinairement  de  la  longueur 
d’un  doigt,  est  composée  de  gi  •is,  de  brun  et  de 
noir  (i  ). 

Le  menu  ,  qui  ressemble  beaucoup  à  Taphye  ,  a 
la  tête  un  peu  déprimée;  sa  langue  est  grande; 
ses  <lenx  nageoires  dorsales  sont  un  peu  éloignées 
rime  de  l’autre;  sa  nageoire  caudale  est  rectiligne; 


(ï)  A  membrane  des  branebîcs  du  lagocéphale-  *  .  ,  -  3  rayons* 

A  la  première  nageoire  du  dos  0 

A  la  seconde  ***»*é, **»♦*»»**,  *^****♦*'1**-* 

A  chacune  des  pectorales  t5 

A  chacune  des  thoracines  4 

A  celle  de  Tanus  *-.-*..**-..  ^  <  *  ■  *  *  -  >  *  *  ■  *  +  *  *  -  lo 

A  celle  de  la  queue  «  ^  -  -  -  ■  l 


el  ses  teintes»  aussi  peu  brillantes  que  celles  du 
lagocéphale,  consistent  dans  une  couleur  générale 
blanchâtre  ,  dans  des  taches  couleur  de  fer  dissé¬ 
minées  sur  sa  partie  supérieure,  et  dans  de  petites 
raies  de  la  même  nuance  ou  â-peu-près,  répandues 
sur  les  nageoires  de  la  queue  et  du  dos  (i). 

On  trouve  dans  les  eaux  de  l’île  d’Amboine  le 
cyprin oïde ,  que  l’on  a  ainsi  nommé  à  cause  du 
rapport  extérieur  que  ses  écailles  grandes  et  un 
peu  frangées  lui  donnent  avec  les  cyprins,  quoi¬ 
qu’il  ressemble  peut-être  beaucoup  plus  aux  spa- 
res.  Le  professeur  Pallas  en  a  publié  le  premier 
une  très-bonne  description.  La  partie  supérieure 
(le  ce  cyprinoïde  est  grise,  et  l’inférieure  blan¬ 
châtre.  Ses  dimensions  sont  à-peu-près  semblables 
à  celles  du  menu.  Il  a  la  tête  un  peu  plus  large  que 
le  corps»  et  recouverte  d’une  peau  traversée  par 
plusieurs  lignes  très-déliées  qui  forment  une  sorte 
de  réseau;  on  voit  entre  les  deux  yeux  une  crête 
noirâtre,  triangulaire  et  longitudinale,  que  Ton 
prendrait  pour  une  première  nageoire  dorsale  très- 
basse;  au-delà  de  l’anus,  on  aperçoit  aisément  un 
appendice  allongé,  arrondi  par  le  bout,  et  que 
l’animal  peut  coucher,  à  volonté,  dans  une  fos¬ 
sette  (2). 


(ï)  A  la  premît^re  nageoire  du  dos  du  menu* ,  * . .  *  6  rayons. 

la  Seconde  «**4*«i*»*.4*f*********i.*«Hi»#*.  ji 
A  celle  de  Tauii.s*  *..*,****.*,****.********..  11 
(-1)  G  ray  ODS  à  la’ première  nageoire  du  dos* 

JO  a  la  seconde . 
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LE  GOBIE  SCHLOSSER.'” 

Periophthalmus  Schlosseri ,  Schn.,  Cuv.  ;  Gfybius  Schlosseri , 

Linn.,  GtneL,  Lac.  (2). 


O’kst  au  célèbre  Patlas  que  Ton  doit  la  descrip- 
lion  de  cette  espèce,  dont  un  individu  lui  avait 
été  envoyé  par  le  savant  Schlosser,  avec  des  notes 
relatives  aux  habitudes  de  ce  poisson;  et  le  nom 
de  ce  gobie  rappelle  les  services  rendus  aux  scien¬ 
ces  naturelles  par  Tami  de  rilînstre  Pallas. 

Ce  poisson  est  ordinairement  long  de  deux  ou 
trois  décimètres.  Sa  tète  est  couverte  d’un  grand 
nombre  d’écailles,  allongée,  et  cependant  plus 
large  que  le  corps.  Les  lèvres  sont  épaisses,  char¬ 
nues,  et  hérissées,  à  Pintérieur,  de  petites  aspé¬ 
rités  :  la  supérieure  est  double.  Les  dents  sont 


iS  rayoDS  à  chacone  tks  pectorales* 

aux  thoracines* 

I  rayon  simple  et  9  ariîculés,  à  celle  deTaous, 
i5  rayons  à  celle  de  la  queue  ^  qui  est  arrondie- 

(r)  Cabos. 

PalJas  J  SpîeîL  Koblog-  8,  p.  3,  tab»  t,  lîg*  3  ,  4- 
Gobius  hnrbnms;  Linnée* 

Gobie  schiosser^  Daubcntou  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Itl,  lionDaieiTc,  planches  de  l'Encyclopétlie  méthodique. 

(5)  Du  sous-genre  Pcriopliihalme  dans  le  genre  Gobons, 

Dfkm* 
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grandes,  inégales,  recourbées,  aiguës,  et  distri 


buées  irrégulièrement. 

Les  yeux  présentent  une  position  remarquable: 


dessus  (in  sommet  de  la  tête,  et  contenus  dans 


des  orbites  très-relevées,  mais  disposées  de  telle 


sorte  que  les  cornées  sont  tournées  rune  vers  la 
droite  et  Tau  Ire  vers  la  gauche. 

Les  écailles  (pii  revêtent  le  corps  et  la  queue 
sont  assez  grandes ,  rondes  et  un  peu  molles.  On 
ne  distingue  pas  facilement  les  lignes  latérales. 
La  couleur  générale  de  Tanimal  est  d’un  brun- 
noirâtre  sur  le  dos,  et  d’une  teinte  plus  claire  sur 
le  ventre  (i). 

Les  nageoires  pectorales  du  scblosser  sont, 
comme  Tindiquent  les  caractères  du  second  sous- 
genre,  attachées  à  des  prolongations  charnues, 
que  l’on  a  comparées  à  des  bras,  et  qui  servent 
a  l’animal ,  non  seulement  à  remuer  ces  nageoires 
par  le  moyen  d’un  levier  yjlus  long,  à  les  agiter 
dès-lors  avec  plus  de  force  et  de  vitesse,  à  nager 
avec  iilus  de  rapidité  an  milieu  des  eaux  fangeuses 
qu’il  habite,  mais  encore  à  se  traîner  un  peu  sur 


^i)  A  la  memlirane  des  hrancbics,  3  rayons* 


A  lit  preiiJière  nageoire  Ju  dos 
A  la  seconde  *.******»****. 
A  chacune  des  pectorales.  *  *  *  * 
Aux  thoracînes 
A  celle  de  Tanus . . 


8 
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la  vase  des  rivages,  contre  laquelle  il  appuie  suc¬ 
cessivement  ses  deux  extrémités  antérieures,  en 
présentant  très  en  petit,  et  cependant  avec  quel¬ 
que  ressemblance,  les  mouvements  auxquels  les 
phoques  et  les  lamantins  ont  recours  pour  par¬ 
courir  très-lentement  les  côtes  maritimes- 

Cest  par  le  moyen  <!e  ces  sortes  de  bras  que  le 
schlosser,  pouvant,  ou  se  glisser  sur  des  rivages 
fangeux ,  ou  s’enfoncer  dans  l’eau  bourbeuse  , 
échappe  avec  plus  de  facilité  à  ses  ennemis,  et 
poursuit  avec  plus  d’avantage  les  faibles  habitants 
des  eaux  J  et  particidièrement  les  cancres,  dont  il 
aime  à  faire  sa  proie. 

Cette  espèce  doit  être  féconde  et  agréable  au 
goût,  auprès  des  côtes  de  la  Cliine,  où  on  la  pèche, 
ainsi  que  dans  tl’autres  contrées  orientales,  puis¬ 
qu’elle  sert  à  la  nourriture  des  Chinois  qui  habi¬ 
tent  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  des  ri¬ 
vages;  et  voilà  poui'quoi  elle  a  été  nommée  par 
les  Hollandais  des  grandes  Indes,  Poisson  chi'- 
nois  {^Chineesche  visschy 


T 


r 
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CINQUANTE-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  GOBIOÏDES. 

Les  deux  nageoires  thoraclnes  réunies  Vane  à  Vautre  ;  une  seule 
nageoire  dorsale;  la  tête  petite;  les  opercules  attaches  dans 
une  grande  partie  de  leur  contour. 

ESPÈCES.  CAKACTÈRES, 

I.  Le  GoEioïnK  ahguil-  j  Cinquante-deux  i ayons  à  la  nageoire  du  dos  ; 


LtFORME. 

1  toutes  les  nageoires  rouges. 

2,  Le  Gobioïde  smyr- 

HÉEN. 

!  Quarante -trois  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ; 

le  bord  des  mâchoires  composé  d'une  Lame 

1  osseuse  et  dénuée  de  dents. 

1  Vingt-trois  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  le 

ft  T  >-<  corps  et  la  queue  tres-allonses  et  compri- 

3,  Le  OoBioiDE  HRous-  ,  *  ,  ,  *  .  ,  .  “  ,  *: 

soMNKT  1  denta  aux  mâchoires  ;  les  nageoires 

du  dos  et  de  L’anus  très-rapprochées  de  la 
V  caudale ,  qui  est  pointue. 

4.  Le  CtOBioïde  queue  <  _  ,  * 

>  La  queue  noire. 

NOIRE.  t  ^ 


LicÈi’i  UE.  J'orne  \  1 1 


HISTOIRE  naturelle 


LE  GOBIOÏDE  ANGUILLlFORME.t' 


Gobais  angHillaris ,  Liiin.,  GmeL  ;  Gobioides  anguillifatmis y 

Lacep.  (a). 


dans  [es  contrées  orientales,  et  notam- 
nient  dans  l’arcliipel  de  Tliule,  à  la  Chine,  ou 
dans  les  îles  dti  grand  Océan  équatorial,  que  Ton 
trouve  le  plus  grand  nombre  de  gobies.  Les  mêmes 
parties  du  globe  sont  aussi  celles  dans  lesquelles 
on  a  observé  le  plus  grand  nombre  de  gobîoides. 
L’anguilli forme  a  été  vu  particulièrement  dans 
les  eaux  de  la  Chine. 

Connue  tous  les  autres  gobîoides,  il  ressemble 
b<;aucoup  aux  poissons  auxquels  nous  donnons 
exclusivement  le  nom  de  Gobie;  et  voilà  pourquoi 
nous  avons  cru  <levoir  distinguer  par  la  dénomi' 
nation  de  Gobioïde,  qui  signifie  en  forme  de  gobie, 
le  genre  dont  il  fait  partie,  et  qui  a  été  confondu 
pendant  long-temps  dans  celui  des  gobies  pro¬ 
prement  dits.  Il  diffère  néanmoins  de  ces  derniers, 
de  même  que  tous  les  osseux  de  son  genre ,  en  ce 
qu’il  n’a  qu’une  seule  nageoire  dorsale,  pendant 


(i)  iloujoH  an^uiU^rd ^  ILiubenlou  ,  Encyclopédie  niélhodîque. 
Ici,  BoüriîJlec'ce ,  plafiche?»  tle  rEiicyclopétUe  inetlioiljc|ue. 

(2J  Ce  pùL'üSûn  n’est  piï$cité  p^r  M.  Cuvîer.  Desm*  iSïu. 
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que  les  gobies  en  présentent  deux.  11  a  d’ailleurs, 
ainsi  que  son  nom  l’indique,  de  grands  rapports 
avec  la  murène  anguille,  par  la  longueur  de  la 
nageoire  du  dos  et  de  celle  de  l’anus,  qui  s’éten- 
tlent  presque  jusqu’à  celle  de  la  queue;  par  la 
petitesse  des  nageoires  pectorales,  qui,  de  plus, 
sont  arrondies,  et  surtout  par  la  viscosité  de  sa 
peau,  qui,  étant  imprégnée  d’une  matière  hui¬ 
leuse  très-abondante ,  est  à  demi  transparente. 

La  mâchoire  inférieure  de  l’anguilliforme  est 
garnie  de  petites  dents,  comme  la  supérieure;  et 
toutes  ses  nageoires  sont  d’une  couleur  rouge 
assez  vive  (i). 


(1)  A  la  nageoire  dorsale  * . .  .  .  .  .  Si  rayons. 

A  chacune  des  pectorales . m 

Aux.  thoraclnes  lo 

A  celle  de  Tanus  43 

celle  de  la  c|i3eiiei 


t 
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T.E  GOBIOÎDE  SMYRNÉEN/o 

Gohioides  smjrnemis ,  Laccp.  (2)* 

I 

» 

I 

! 

C>E  poisson  a  la  tête  grosse  et  parsemée  de  pores 
très-sensibles;  dès-lors  sa  peau  floit  être  arrosée 
d’une  humeur  visqueuse  assez  abondante. 

Une  lame  osseuse,  placée  le  long  de  chaque 
mâchoire ,  tient  lieu  de  véritables  dents  :  on  n’a 
du  moins  observé  aucune  dent  proprement  dite 
dans  la  bouche  de  ce  gobioïde. 

■ 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-larges,  et  les 
portions  de  celle  du  dos  sont  d’autant  plus  élevées 
qu’elles  sont  plus  voisines  de  celle  de  la  queue  (3). 


(ï)  Nov,  Comment.  Pelropolit-  g,  tab.  9,  fig,  5, 

Goujon  smjrnéen  ^  Bonnaterre,  plancbes  de  l'Encyclopédie  métho¬ 
dique, 

(^)  Non  cite  par  M,  Cil vîer,  Desm,  1819, 

(3)  A  la  membrane  des  hraochies#  ^  .  7  rayons, 

la  nageoire  tîn  dos,,,  ^3 

A  chacune  des  pectorales.  . .  33 

.yV  celle  de  1  (inns  »«»»*»  «..«■«..v-ivp. 

A.  celle  de  la  queue* 
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LE  GOBIOÏDE  BROUSSONNET. 

Gobiüides  Broussonnetü ,  Lacep.,  Cuv.  ;  Gobiux  oblongûtus , 

Schn.  (i). 

«  *  M  4^  • 

JN^ous  dédions  cette  espèce  de  gobioide  à  notre 
savant  confrère  M.  Broiissonnet  ;  et  nous  c!ier- 
chons  ainsi  à  lui  exprimer  notre  reconnaissance 
potir  les  services  qu’il  a  rendus  à  l’iiistoire  natu¬ 
relle,  et  pour  ceux  qu’il  rend  chaque  jour  à  cette 
belle  science  dans  l’Afrique  septentrionale,  et 
particulièrement  dans  les  états  de  Maroc,  qu’il 
parcourt  avec  un  zèle  bien  digne  d’éloges. 

Ce  gobioïde  qui  n’est  pas  encore  connu  des 
naturalistes,  a  les  mâchoires  garnies  de  très-petites 
dents.  Ses  nageoires  thoracines  sont  assez  longues, 
et  réunies  de  manière  à  former  une  sorte  d’enton¬ 
noir  profond;  les  pectorales  sont  petites  et  arnui- 
dies;  la  dorsale  et  celle  de  l’anus  s’étendent  jusqu’à 
celle  de  la  queue ,  qui  a  la  forme  d’un  fer  de  lance: 
elles  sont  assez  hautes,  et  cependant  l’extrémité 
des  rayons  qui  les  composent ,  dépasse  la  mem¬ 
brane  qu’ils  soutiennent  (2). 

(l)  Type  du  saus-genre  Gobioïde  aduïus  par  M,  Cuvfe*^  tlana  te  genre 
Gobotis.  Desm,  18*29* 

(î)  A  la  nageoire  du  dos-  «  -  ,  -  ,  ^  ^  aS  rayons. 

A  chacune  des  nageoires  thoracines* ,  -  .  -  *  -  -  -  *  ^  ,  7 

A  chacune  des  pectorales . .  17 

A  celle  de  Tanus . . . .  17 

A  celte  de  la  queue*  ^  i  -  «  ,  *  -  lO 
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Le  corps  est  extrêmement  allongé,  très- bits, 
très-comprimé  ;  et  la  peau  qui  le  recouvre  est 
assez  transparente  pour  laisser  distinguer  le 
nombre  et  la  position  des  principaux  muscles. 

Un  individu  de  cette  belle  espèce  faisait  partie 
de  la  collection  que  la  Hollande  a  donnée  a  la 
nation  française;  et  c’est  ce  même  individu  dont 
nous  avons  cru  devoir  faire  graver  la  figure. 


LE  GOBIOÏDE  QUEUE  NOIRE/*' 

Gohioides  rnelanuriis ,  Lacep.;  Gobius  mclanurus ,  Linn., 

Gmel.  (2), 


Cv.ST  à  M.  Broüssonuet  que  nous  devons  la 
connaissance  de  ce  gobioide,  qu’il  a  décrit  sous 
le  nom  de  Gobie  à  quetæ.  noire ,  dont  la  queue  est 
en  effet  d’une  couleur  noire  plus  ou  moins  foncée, 
mais  que  nous  séparons  des  gobies  proprement 
dits ,  parce  qu’il  n’a  qu’une  nageoire  sur  le  dos. 


(1)  îiroussonnet ,  IchthyoK  tlec.  i. 

(2)  M*  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espèce,  Despæ-  1829, 
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SOIXANTIEME  GENRE. 

LES  GOBIOMORES. 

Les  deux  nageoires  thorucines  non  réunies  Cune  à  l’autre  ; 
deux  nageoires  dorsales;  la  tête  petite;  les  yeux  rapprochés  ; 
les  opercules  attachés  dans  une  grande  partie  de  leur 
contour. 


PREMIER  SOUS-GKNRE. 


Les  nageoires  pectorales  attachées  immédiatement  au  corps 

de  VanimaL 


I 

ESPÈCES, 


caractères. 


I.  Le  GoBioAtORË  onO' 
MOVIEM, 


Trente  rayons  à  la  seconile  nageoire  dn  dos; 
dix  aux  thoraeines  ;  celle  de  la  qnene ,  four’* 
cliue. 


[Vingt  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos; 
douze  aux  tlioracines;  six  à  la  preniière 
dorsale;  celle  de  la  queue,  arrondie. 


3.  Le  GoatOM.  dormeur. 


‘Onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos; 
i  huit  à  chacune  des  pectorales,  ainsi  qu’à 
J  celle  de  l’anus  ;  la  nageoire  de  la  queue ,  très- 
arrondie. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Chacune  des  nageoires  pectorales  attachée  à  une  prolongation 

charnue. 


ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

4-  Le  (jrOBioMORE  xoEL-  j  Treize  rayons  à  la  seconde  uageoire  du  dos  ; 
REViER.  I  douze  aux  thorai-înes. 
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LE  GOBIOMORE  GRONOVIEN/o 

Gobiomorux  Gro/îovit,  Lacep.;  JYomeus  Muurkit,  Cuv.  (2), 


Les  gobiomores  ont  été  confondus  jusqu’à  pré¬ 
sent  avec  les  gobies ,  et  par  conséquent  avec  les 
gobioïdes.  Je  les  en  ai  séparés  pour  répandre  plus 
de  clarté  dans  la  répartition  des  espèces  thora- 
cines,  pour  me  conformer  davantage  aux  véri¬ 
tables  principes  que  Ton  doit  suivre  dans  toute 
distribution  méthodique  des  animaux,  et  afin  de 
rapprocher  davantage  Tordre  dans  lequel  nous 
présentons  les  poissons  que  nous  avons  examinés, 
de  celui  que  la  nature  leur  a  imposé. 

Les  gobiomores  sont  en  effet  séparés  des  go¬ 
bies  et  des  gobioïdes  par  la  position  de  leurs  na¬ 
geoires  inférieures  ou  thoracines,  qui  ne  sont  pas 
réunies ,  mais  très^distinctes  et  plus  ou  moins 
éloignées  Tune  de  Tautre.  Ils  s’écartent  d’ailleurs 
des  gobioïdes  par  le  nombre  de  leurs  nageoires 


(i)  Groriov*  Zoopb*,  p,  Sa,  n,  378* 

Ces(eus  argentens  f  etc,,  Klein ^  Miss.  pîse.  5,  p.  a4i  o-  3, 

Mitÿil  america^ius  ^  y  Pisc.,  p.  u,  g, 

Hardery  Marcgrav*  lib.  4^  cap,  6^  p.  i53. 

(a)  M.  Cuvier  forme  avec  ce  poisson  le  genre  qu "il  nomme  rasteiir, 
Notnetts,  ri  qu’il  ptacc  dans  la  faitidie  des  Scoinbres,  Dksm.  iSay. 
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dorsales  :  ils  en  présentent  deux  ;  et  les  gobioïdes 
n’en  ont  qu’une. 

Ils  sont  cependant  très-voisins  des  gobies,  avec 
'  lesquels  ils  ont  de  grandes  ressemblances;  et  c’est 
cette  sorte  d’affinité  ou  de  parenté  que  j’ai  dé¬ 
signée  par  le  nom’générique  de  Gobiomore ,  voisin 
ou  allié  des  gobies ,  que  je  leur  ai  donné. 

J’ai  cru  devoir  établir  deux  sous-ijenres  dans  le 
genre  des  gobiomores,  d’après  les  mêmes  raisons 
et  les  mêmes  caractères  que  dans  le  genre  des 
gobies.  J’ai  placé  dans  le  premier  de  ces  deux 
soiis-geiires  les  gobiomores  dont  les  nageoires 
pectorales  tiennent  immédiatement  au  corps  pro¬ 
prement  dit  de  l’animal ,  et  j’ai  inscrit  dans  le 
second  ceux  dont  les  nageoires  pectorales  sont 
attachées  à  des  prolongations  charnues. 

Dans  le  premier  sous-genre  se  présente  d’abord 
le  gobiomore  gronovien  (i). 

Ce  poisson,  dont  on  doit  la  connaissance  à 
Gronou ,  habite  au  milieu  de  la  zone  torride, 
dans  les  mers  qui  baignent  le  nouveau  continent. 
Il  a  quelques  rapports  avec  un  scombre.  Ses 
écailles  sont  très-petites;  mais,  excepté  celles  du 
dos,  qui  sont  noires,  elles  présentent  une  couleur 
d’argent  assez  éclatante.  Des  taches  noires  sont 


(i)  A  la  membrane  des  branchies.  5  rayons. 

A  la  première  nageoire  da  dos,  lo 

A  la  seconde  ^ .  3o 

A  chacune  des  nageoires  pectorales. ai 
Aux.  thoraciiies. .  . .  lo 
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répandues  sur  les  côtés  de  lanimal.  La  tête,  au 
lieu  d^être  garnie  d’écailles  semblables  à  celles  du 
dos,  est  recouverte  de  grandes  lames  écailleuses. 
Les  yeux  sont  grands  et  moins  rapprochés  que 
sur  la  plupart  des  gobies  ou  des  gobioïdes.  L’ou¬ 
verture  de  la  bouche  est  petite.  Des  dents  égales 
garnissent  le  palais  et  les  deux  mâchoires.  La 
langue  est  lisse,  menue  et  arrondie.  La  ligne  la¬ 
térale  suit  la  courbure  du  dos.  L’anus  est  situé 
vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  du  poisson. 
Les  nageoires  thoracines  sont  très-grandes,  et 
celle  de  la  queue  est  fourchue. 


LE  GOBIOMORE  TAIBOA/^^ 


Qobioînorus  Taiboa,  Lacep.  j  EUotris  strigatus ,  Owv . 


C’est  auprès  du  rivage  hospitalier  de  la  plus  cé¬ 
lèbre  (les  îles  fortunées,  qui  élèvent  leurs  collines 
ombragées  et  fertiles  au  milieu  des  flots  agités  de 
l’immense  Océan  équatorial,  c’est  auprès  des  bords 
enchanteurs  de  la  belle  île  d’Otaliiti ,  que  Ton  a 
découvert  le  taiboa,  l’un  des  poissons  les  plus 


(rj  Broussotiuet  ^  IchthyoL  dec,  i,  n,  i,  tab,  i. 

Goujon  taiboa  ^  li o ona terre  j  planches  de  rEncyclopédie  luëthodîque. 
(^)  Du  soüs-gente  Éléotris  dans  le  genre  Goboua  de  M,  Cuvier, 

Dfi.sm,  1829. 


h 


DES  POISSONS. 


sveltes  dans  leurs  proportions ,  les  plus  agiles 
dans  leurs  mouvements,  les  plus  agréables  par  la 
;  douceur  de  leurs  teintes,  les  plus  richement  parés 
par  la  variété  de  leurs  nuances,  parmi  tous  ceux 
qui  composent  la  famille  des  gobiomores,  et  les 
genres  qui  Favoisinent. 

Nous  en  devons  la  .  première  description  à 
M,  Broussonnet,  qui  en  a  vu  des  individus  dans 
la  collection  du  célèbre  président  de  la  société 
de  liOndres. 

Le  corps  du  taiboa  est  comprimé  et  très-allongé  ; 
les  écailles,  qui  le  recouvrent,  sont  presque  car¬ 
rées  et  un  peu  crénelées,  La  tête  est  comprimée , 
et  cependant  plus  large  que  le  corps.  La  mâchoire 
inférieure  n’est  pas  tout-à-fait  aussi  avancée  que 
la  supérieure;  les  dents  qui  garnissent  Time  et 
l’autre  sont  inégales,  La  langue  est  lisse,  ainsi  que 
le  palais;  le  gosier  hérissé  de  dents  aiguës,  me¬ 
nues  et  recourbées  en  arrière;  la  première  na¬ 
geoire  du  dos,  composée  de  rayons  très-longs 
ainsi  que  très-élevés;  et  la  nageoire  de  la  queue, 
large  et  arrondief  i  ). 

Jetons  les  yeux  maintenant  sur  les  couUîurs  vives 
ou  gracieuses  que  présente  le  taiboa. 

(i)  A  la  inerabrane  des  braachies*  *  *  .  . . .  6  rayons. 


A  la  première  nageoire  dorsale  * 
A  lit  seconde  nageoire  du  dos.  , 
A  cbacuno  des  peclorates.. .  .  .  . 


6 
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Son  Ho$  est  d’un  vert  tirant  sur  le  bleu ,  et  sa 
partie  inférieure  blanchâtre  ;  sa  tête  montre  une 
belle  couleur  jaune,  plus  ou  moins  mêlée  de  vert; 
et  ces  nuances  sont  relevées  par  des  raies  et  des 
points  que  I  on  voit  sur  la  tête,  par  d’autres  raies 
d’un  brun  plus  ou  moins  foncé,  qui  régnent  au¬ 
près  des  nageoires  pectorales,  et  par  des  taches 
rougeâtres  situées  de  chaque  côté  du  corps  ou  de 
la  queue. 

De  plus,  les  nageoires  du  dos ,  de  l’anus  et  de 
la  queue,  offrent  un  vert  mêlé  de  quelques  teintes 
de  rouge  ou  de  jaune,  et  qui  fait  très-bien  res¬ 
sortir  des  raies  rouges  droites  ou  courbées  qui 
les  parcourent,  ainsi  que  plusieurs  rayons  qui  les 
soutiennent  et  dont  la  couleur  est  également 
d’un  rouge  vif  et  agréable. 


LE  GOBIOMORE  DORMEUR.t-) 


Gobiomortts  dormitary  Lac.',  Platjcepkalas  dormîtator,  liloclt, 

Schn,  ;  EitJotrLs  dormitütrix  y  Cav.  (a). 


Les  naturalistes  n’ont  encore  publié  aucune  des- 


(1)  Ceplialiis  pahistris^  Dessins  et  mynuseiîts  de  Pliiiuier,  déposés  à  la 
Bîblîolhéque  du  Roi. 

Asellus  pahistris^  [cl-  ibid^ 

(2)  Du  sous-genre  Éléotrîs  dans  le  genre  Gobous,  Cu^*  Desm. 
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cription  fie  ce  gobiomore,  qui  vit  dans  les  eaux 
douces  et  parliciilièreiiieut  dans  les  marais  de  l’A- 
lïiérique  méridionale:  nous  eu  devons  la  connais¬ 
sance  à  Plumier;  et  nous  en  avons  trouvé  une 
figure  dans  les  dessins  de  ce  savant  voyageur.  La 
mâchoire  inférieure  de  ce  poisson  est  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  la  nageoire  de  la  queue  est 
très-aiTondie  :  le  nombre  des  rayons  de  ses  na- 
geoires  empêche  d'ailleurs  de  le  confondre  avec 
les  autres  gobiomores.  On  l’a  nommé  le  Dormeur ^ 
sans  doute  à  cause  du  peu  de  vivacité  ou  du  peu 
de  fréquence  de  ses  mouvements. 


LE  GOBIOMORE  ROELREUTER.c-> 


Gohiomorus  Koclreuteri  y  Lacep.  ;  Gobius  Koelrettteri  yVQ\\^^\ 
Pcriophthalmus  Koelrcuteri y  Schn.j  Cnv.  (2). 


Le  nom  de  cette  espèce  est  un  témoignage  de 
gratitude  envers  un  savant  très-distingué,  le  na* 
turaliste  Koelreuter,  qui  vit  maintenant  dans  ce 
pays  de  Bade,  auquel  les  vertus  touchantes  de 


(ï)  Koelmitfiv  Nov.  Comm.  Petropolil*  8^  p. 

Goujon  BotmaitiTe,  planches  de  TEncyclopédie  métho¬ 

dique, 

(i)  Dii  sous-genre  Périojjhthalme  dans  le  genre  Gobons  ,  selon  M.  (’u- 


virr. 
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ceux  qui  le  gouvernent ,  et  leur  zèle  très-écïairé 
pour  le  progrès  des  connaissances,  ainsi  que  pour 
l’accroissement  du  bonheur  de  leurs  semblables, 
ont  donné  un  éclat  bien  doux  aux  yeux  des  amis 
de  l’humanité. 

Ce  gübiomore,  dont  les  téguments  sont  mous 
et  recouvrent  une  graisse  assez  épaisse,  est  d’un 
gris  blanchâtre.  Ses  yeux  sf>nt  très-rapprochés ,  et 
placés  sur  le  sommet  de  la  tète;  ce  qui  lui  donne 
un  grand  rapport  avec  le  gobie  schlosscr,  auquel 
il  ressemble  encore  par  la  position  de  ses  nageoi¬ 
res  pectorales,  qui  sont  attachées  au  bout  d’une 
prolongation  charnue  très-large  auprès  du  corps 
proprement  dit,  et  c’est  â  cause  de  ce  dernier 
trait  que  nous  l’avons  inscrit  dans  un  sous-genre 
particulier,  de  même  que  le  gobie  schlosser. 

Les  lèvres  sont  doubles  et  charnues;  les  dents 
inégales  et  coniques:  la  mâchoire  supérieure  en 
présente  de  chaque  coté  une  beaucoup  plus  grande 
que  les  autres.  J^a  ligne  latérale  paraît  comme 
comprimée;  l’anus  est  situé  vers  le  milieu  de  la 
longueur  totale  du  poisson  ;  et  la  nageoire  de  la 
queue  est  un  peu  lancéolée. 

La  première  nageoire  dorsale  est  brune  et  bor¬ 
dée  de  noir:  on  distingue  une  raie  longitudinah' 
et  noirâtre  sur  la  seconde,  qui  est  jaunâtre  et  fort 
transparente  (i). 


A  la  branchîês- ^  i  myons. 

A  ta  pretiiïtire  uagetiîre  dorsak* .  •  12 


*■ 
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Ou  voit  au-delà  et  très-près  de  l’anus  du  go- 
biomore  kœlreuter,  ainsi  que  sur  plusieurs  gobies, 
et  même  sur  des  poissons  de  genres  très-différents, 
un  petit  appendice  conique,  que  l’on  a  nommé 
pédoncule  génital ,  qui  sert  en  effet  à  la  reproduc¬ 
tion  de  l’animal,  et  sur  [’usage  duquel  nous  pré¬ 
senterons  quelques  détails  dans  la  suite  de  cette 
histoire,  avec  plus  d’avantage  que  dans  l’article 
particulier  que  nous  écrivons. 


A  seconde  1 3 

A  chacune  des  pectoralest . . .  i3 

Aux  tUoracînes . . . .  ,  .  t  î 


Al.  celle  de  1  auus  ■l■■«^*a«**■***1i***  ii 

A  celle  de  la  queue  1 3 
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SOIXANTE-UNIÈME  GENRE. 


LES  GOBIOMOROIDES. 

Les  deux  nageoires  thoracines  non  réunies  Vune  à  l'autre;  une 
seule  nageoire  dorsale  ;  la  tête  petite  ;  les  yeux  rapprochés  ; 
les  opercules  attachés  dans  une  grande  partie  de  leur 
contour. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


Le  Gobiomorqîde  fisoh. 


Quarante- cinrj  rayons  à  la  nageoire  du  dos; 
six  à  chaeune  des  thoracines  ;  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure. 
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LE  GOBIOMOROÎDE  PISON/"> 

Gohiomoroidex  Piso,  I.acep.  ;  Gobius  Pisonis ,  Linn.^  Gtnel.  ; 

Eleotris  Pisonis y  Cuv.  (2). 


Les  gobies  ont  deux  nageoires  dorsales;  les  go- 
bioïdes  n’en  ont  qu’une,  et  voilà  pourquoi  nous 
avons  séparé  ces  derniers  poissons  des  gobies,  en 
indiquant  cependant,  par  le  nom  générique  que 
nous  leur  avons  donné,  les  grands  rapports  qui 
les  lient  aux  gobies.  Nous  écartons  également  des 
gobiomores,  dont  le  dos  est  garni  de  deux  na¬ 
geoires,  les  gobionioroïdes ,  qui  n’offrent  sur  le 
dos  qu’un  seul  instrument  de  natation;  et  néan¬ 
moins  nous  marquons,  par  le  nom  générique  de 
ces  gobiomoroïdes,  les  ressemblances  très-frap¬ 
pantes  qui  déterminent  leur  place  à  la  suite  des 
gobiomores. 

Le  pison  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure;  sa  tête  est  trailleurs  aplatie: 
on  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 


(i)  Pison.  Ind.,  Hb.  3,  p.  7a. 

jimore  pixtima.  Rai,  Pîsc.,  p.  Sa,  n*  1. 

Eieotris  capite  plagioplateo  ^  Gronov.  Mus,  p.  16  ,  n,  168  ; 

Zoopli,,  p.  83 ,  n,  279, 

Gobiüs  Pisonis  ^  Limieo,  étljiion  de  Giiielm* 

(a)  Du  saus-genre  Éleütrîs  clans  It  genre  Gobons,  Cuv,  Dfsm^  18^9* 
I.ALFpfrnF.,  l’fïine  VU,  iS 
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En  examinant  clans  une  collection  de  poissons 
desséchés,  donnée  par  la  Hollande  à  la  France ,  un 
gobionioroïde  pison,  nous  nous  sommes  assurés 
que  les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  plusieurs 


rangées  de  dents  fortes  et  aiguës.  L’inférieure  a 


de  plus  un  rang  de  dents  plus  fortes,  plus  gran¬ 
des  ,  plus  recourbées ,  et  plus  éloignées  les  unes 
des  autres,  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure. 

T.a  tête  est  comprimée  aussi  bien  que  déprimée, 
et  garnie  d’écailles  presque  semblables  par  leur 
grandeur  à  celles  qui  revêtent  le  dos.  La  nageoire 
de  la  queue  est  arrondie  (i). 

Le  nom  de  cette  espèce  rappelle  l’ouvrage  pu¬ 
blié  par  Pison  sur  l’Amérique  australe,  et  dans 
leciuel  ce  médecin  a  parlé  de  ce  gobiomoroide. 


(i)  A  la  nageoire  du  dos*  .  *  *  - . .  45  rayons. 


A  cbacune  des  pectorales- . 
A  chacune  des  tboracines  , 
A  celte  de  Taaus 
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SOIXANTE-DEUXIEME  GENRE. 

LES  GOBIÉSOCES. 

Les  deux  nageoires  thoracines  non  réunies  tune  à  t autre;  une 
seule  nageoire  dorsale;  cette  nageoire  très-courte  et  placée 
au-dessus  de  V extrémité  de  la  queue ^  très-près  de  la  nageoire 
.  caudale  ;  la  tête  très-grosse  et  plus  large  que  le  corps. 


ESPECK. 


CARACTÈRES. 


T  ^  <  i  Les  levres  dfiubies  et  tres-extemibles  ;  la  na- 

LK  GOBrESOCJE  XESTAR.  '  .  ,  ,  ..  ’ 

I  geoirc  {le  la  ([uetje ,  arrondie. 
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LE  GOBIÉSOCE  TESTAR.c) 


Gohicsox  cep/talus  J  Lacep.j  Lepado^aster  dentex  f  Schn.; 

Cyclopterus  nudus  ^  Liiiii.  (a). 


C’est  à  Plumier  que  roii  devra  la  figure  de  ce 
poisson  encore  inconnu  des  naturalistes,  et  que 
nous  avons  regardé  comme  devant  appartenir  à 
un  genre  nouveau.  Celle  que  nous  avons  fait  graver, 
et  que  nous  publions  dans  cet  ouvrage,  a  été  co¬ 
piée  d’après  un  dessin  de  ce  célèbre  voyageur.  Le 
Testai'  habite  l’eau  douce  :  on  l’a  observé  dans 
les  fleuves  de  l’Amérique  méridionale.  Le  nom 
vulgaire  de  Testai'^  qui  lui  a  été  donné,  suivant 
Plumier,  par  ceux  qui  l’ont  vu  dans  les  rivières 
du  Nouveau-Monde,  indique  les  dimensions  de  sa 
tète,  qui  est  très-grosse,  et  plus  large  que  le 
corps;  elle  est  d’ailleurs  arrondie  par  devant,  et 
un  peu  déprimée  dans  sa  partie  supérieure.  Les 
yeux  sont  très-ra])procbés  Tun  de  l’autre;  les  lè¬ 
vres  doubles  et  extensibles.  Ou  aperçoit  une  légère 
concavité  sur  la  nuque,  et  l’on  remarque  sur  le 
dos  un  enfoncement  semblable;  le  ventre  est  très- 


(1)  Cepkahts  jliwiatUh  major^  vul gü  Dessins  et  manuscrits  de 

Plumier,  déposés  k  la  Bibliothèque  du  Roi* 

(2)  M.  Cuvier  place  ce  poisson  très-loin  des  gobons,  dans  Tordre  des  IJ 
Malacoptéryglens  subbracbiens  et  dans  le  genre  Portc-écuelle  (Lepadogas^  ^ 

I  .  Ir; 

ter)  où  il  forme  un  petit  sous-genre*  Des.m*  1829*  ê 
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saillant,  lrès*gros,  distingué,  par  sa  proéminence, 
du  dessous  de  la  queue.  Il  n’y  a  qu’une  nageoire 
dorsale;  et  cette  nageoire,  qui  est  très-courte,  est 
placée  au-dessus  de  rextrémilé  de  la  queue,  fort 
près  de  la  caudale.  Nous  verrons  une  conforma¬ 
tion  très-analogue  dans  les  ésoces;  et  comme 
d’ailleurs  le  testar  a  beaucoup  de  rapports  avec 
les  gobies,  nous  avons  cru  devoir  former  sa  dé¬ 
nomination  générique  de  la  réunion  du  nom  de 
Gobie  avec  celui  à^Ésocc ,  et  nous  l’avons  appelé 
Go  blés  O  ce  testar, 

La  nageoire  de  l’anus,  plus  voisine  encore  que 
la  dorsale  de  celle  de  lu  queue,  est  cependant 
située  en  très-grande  partie  au-<lessous  de  cette 
meme  dorsale  :  la  caudale  est  donc  très-près  de  la 
dorsale  et  de  la  nageoire  de  l’anus;  elle  est,  de 
plus,  très-étendue  et  fort  arrondie  (i). 

La  couleur  générale  de  l’animal  est  d’un  roux 
phis  foncé  sur  le  dos  que  sur  la  partie  inférieure 
du  poisson  ,  et  sur  lequel  011  ne  distingue  ni  rates, 
ni  bandes,  ni  taches  proprement  dites.  Au  milieu 
de  ce  fond  presque  doré,  au  moins  sur  certains 
individus,  les  yeux,  dont  l’iris  est  d’un  beau  bleu, 
paraissent  comme  deux  saphirs. 


(1)  A  la  nageoire  do  dos . .  8  rayons. 


A  chacune  des  pectorales- 
A  chacune  des  tboracines* 
A  celle  de  Tamis 
A  ta  caudale. 


1 1 
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Deux  nageoires  ^lorsaies  ;  une  on  plusieurs  petites  nageoires 
aa-clessus  et  au-dessous  de  la  <pteue;  les  côtés  de  la  queue 
carénés^  ou  une  petite  nageoire  composée  de  deux  aiguillons 
réunis  par  une  membrane ,  au devant  de  ta  nageoire  de 
l'anus. 


T,  Lk  f 


MB.  cojtniEnsoK. 


ESPtCKS..  CARACTÈRES, 

Le  cot’pii  irès- allongé  J  dîx  petîtes  nageoirea 
trés'.séparées  Tune  de  Tautre,  au-de*i&us  et 
au-dessous  de  la  queue;  la  première  nageoire 
du  dos  longue  et  très*basse  ;  la  seconde 
courte  J  ëchaijcréc  ,  et  presque  semblable  à 
celle  de  Tanus;  la  ligne  latérale  dénuée  de 
petites  plaques- 

j  Dix  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessoas 
Le  Scomtïrl  GtiARiî.  .  de  la  queue;  la  ligne  latérale  garnie  de  pe* 

tites  plaques. 


3,  Le  SCOTUBIIE  THOK* 


Huit  ou  neuf  petites  nageoires  au-dessus  et  au- 
\  dessous  delà  queue;  les  nageoires  pectorales 
n’atteîgLiiint  pas  jusqu’à  l’auus,  et  se  termi¬ 
nant  au-dessous  de  la  premitre  dorsale- 


■ 

I 


I 


Huit  ou  neuf  petites  nageoires  au-dessus  et  au- 
4,  ScoMBHE  oEiiMON*  {  dessous  de  la  queue;  Jes  nageoires  pectorales 

asseîî  longues  pour  dépasser  ranus4 

Huit  ou  neuf  pelîtes  nageoires  au-dessus  ^  et 
sept  au-dessous  de  la  queue;  les  pectorales 
à  peine  de  la  longueur  des  thoraclues  ;  les 
côlés  cï  la  partie  inferieure  de  Fan  i  tuai  sans 
taches- 


5,  Le  ScoMlUlE  TUAZ4.H1J,  \ 


fi-  Lii  S€‘OMBKE 


I 


Huit  petites  nageoires  au-dessns,  et  sept  au- 
des.sous  de  îa  queue;  les  pectorales  atiergnant 
à  peine  à  la  moitié  de  respaee  couipris  en¬ 
tre  leiii'  hase  et  Toii ver! lire  dc‘  Taims;  qiialrc 
raies  lougitudinales  et  noîn^s  sur  le  ventre* 


1  éW^'-mü 


■*  -'f* 


/  t  -  -ir-  ."  'rf. 


ESPECES. 


njs  POISSONS. 

4. 

C.iRACTÈRES, 


79 
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Sejit  petites  nageoires  au-dessus,  et  six  au-des¬ 
sous  de  la  queue  ;  les  pectorales  courtes  ;  la 
ptemîère  dorsale  ondulée  dans  son  bord  su- 
pêfieur  J  deux  oritices  à  chaque  narine  J  trois 
pièces  à  chaque  opercule  j  des  écailles  assez 
grandes  sur  la  nuque  ,  les  environs  de  cha¬ 
que  pectorale  ei  de  la  dorsale,  et  la  base  de 
lu  seconde  nageoire  du  dos  ,  de  l’anale  et  de 
la  caudale  j  quinze  ou  seize  bandes  trans* 
versales,  courtes,  courbées  et  noires,  de 
cLaque  côté  du  poisson* 

f  n  1  Sept  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 

8.  Lf:  ricoMB,  alatitnga,  ;  ^  . 

f  de  la  queue;  les  pectorales  tresdongues* 

'Sept  petites  nageoires  an^dessus  et  au-dessous 
j  de  la  queue;  les  pectorales  courtes;  la  ligne 
9*  Lr  .ScoMOHEL  CHINOIS.  ’  latérale  saillante,  descendant  au-delà  des 

(  nageoires  pectorales,  et  sîrmeuse  dans  tout 
son  cours;  point  de  raîes  longitudinales, 

'  Six  oQsept  petites  nageoires  dorsalesau-dessiis  et 
au-dessous  de  laquelle;  la  mAcVmîie inférieure 
plus  longue  cpie  la  supérieure;  laligne  latérale 
parallèle  au  dos,  jusque  vers  le  comiuetice- 
ment  de  la  queue  ,  et  s’élevant  ensuite  ;  le 
dos  noir;  le  ventre  brunâtre;  point  de  ta¬ 
ches  ni  de  raies, 

i  Cinq  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
\  de  la  rrueue;  douze  rayons  à  chariue  na- 


10»  Lk  ScOiMBiVE  ATUNp 


i£.  Le  St:ow.  maquereau.  \  ue  la  queue; 

geoîre  du  dos. 


Cinq  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
12.  Le  ScoAiB*  JAPONAIS,  J  de  la  queue  ;  huit  rayons  à  chaque  nageoire 

(  dorsale.  ’ 

Cinq  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
ï.^*  Le  ScoMBRE  DORE.  {  de  la  queue  ;  la  partie  supérieure  de  Taiii- 

tuai ,  couleur  d'or- 

,  T  c  \  l^eux  arêtes  couvertes  d’une  peau  hrîllaute 

14.  Lt:  ScOMR.  AJJlACORE.  {  *  .  ,  * 

I  au--uessus  de  ehaejuc  opercule. 


'i8o 


lî  I  s  T  O  I  R  Iv  IV  A  T  U  li  H  L L  E 


LE  SCOMBRE  COMMERSON. 

Scomber  Commerson^  Lao.j  fybium  Comniersûnii ,  Ctiv.  (j) 


* 

Le  genre  des  scoinbres  est  un  de  ceux  qui  doi¬ 
vent  le  plus  intéresser  la  curiosité  des  naturalis¬ 
tes,  par  leurs  courses  rapides,  leurs  longs  voyages,, 
leurs  chasses,  leurs  combats,  et  plusieurs  autres 
habitudes.  Nous  tâcherons  de  faire  connaître  ces 
phénomènes  remarquables,  en  traitant  en  parti¬ 
culier  du  thon,  de  la  bonite  et  du  maquereau, 
dont  les  moeurs  ont  été  fréquemment  observées  : 
mais  nous  allons  commencer  par  nous  occuper 
du  scombre  Commerson  et  du  guare,  afin  de 
mettre  dans  l'exposition  des  formes  et  des  actes 
principaux  des  poissons  que  nous  allons  consi¬ 
dérer,  çet  ordre  sans  lequel  ou  ne  peut  ni  dis¬ 
tinguer  convenablement  les  objets,  ni  les  com¬ 
parer  avec  fruit,  ni  les  graver  dans  sa  mémoire, 
ni  les  retrouver  facilement  pour  de  nouveaux 
examens.  C’est  aussi  ]:>our  établir  d’une  manière 
plus  gétiérale  cet  ordre,  sans  lequel,  d’ailleurs,  le 
style  n’aurait  ni  clarté,  ni  force  ,  ni  chaleur,  et  de 


(f)  Dii  scms-^geore  TassarJ  ,  ejffinm  de  M,  Cuvier  dutis  le  genre 

des  Scoriibres.  Deüm.  i8ay. 
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plus  pour  nous  conformer  sans  cesse  aux  princi¬ 
pes  de  distribution  méthodique  qui  nous  ont  paru 
devoir  diriger  les  études  des  naturalistes^  que  nous 
avons  circonscrit  avec  précision  le  genre  des 
scombres.  Nous  en  avons  séparé  plusieurs  pois¬ 
sons  qu’on  y  avait  compris,  et  dont  nous  avons 
cm  devoir  même  former  plusieurs  genres  diffé¬ 
rents,  et  nous  n’avons  présenté  comme  véritables 
Scombres,  comme  semblables  par  les  caractères 
génériques  aux  maquereaux,  aux  bonites,  aux 
thons,  et  par  conséquent  aux  poissons  reconnus 
depuis  long-temps  pour  des  scombres  proprement 
dits,  que  les  thoracins  qui  ont,  ainsi  que  les  thons, 
les  maquereaux  et  les  bonites,  deux  nageoues 
dorsales,  et  en  outre  une  série  de  nageoires  très- 
petites,  mais  distinctes,  placée  entre  la  seconde 
nageoire  dn  dos  et  la  nageoire  de  la  queue,  et  une 
seconde  rangée  d’autres  nageoires  analogues,  si¬ 
tuée  entre  cette  même  nageoire  de  la  queue  et 
celle  de  ramis.  On  a  donné  à  ces  nageoires  si  peu 
étendues  et  si  nombreuses  le  nom  de  fausses  na¬ 
geoires;  mais  cette  expression  est  impropre,  puis¬ 
qu’elles  ont  les  caractères  d’un  véritable  instrument 
de  natation,  qu’elles  sont  composées  de  rayons  sou¬ 
tenus  par  une  membrane,  et  qu’elles  ne  différent 
que  par  leur  figure  et  par  leurs  dimensions,  des 
pectorales,  des  thoracines,  etc. 

Le  nombre  de  ces  petites  nageoires  variant 
suivant  les  espèces,  c’est  d’après  ce  nombre  que 
nous  avons  déterminé  le  rang  des  divers  poissons 


irïscrits  sur  le  tableau  dn  genre.  Nous  avons  pré¬ 
senté  les  premiers  ceux  qui  ont  le  plus  de  ces  na¬ 
geoires  additionnelles;  et  voilà  pourquoi  nous 
commençons  par  décrire  inie  espèce  de  cette  fa¬ 
mille  ,  que  les  naturalistes  ne  connaissent  pas  en¬ 
core,  dont  nous  avons  trouvé  la  figure  dans  les 
manuscrits  de  Commerson  ,  et  à  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  donner  le  nom  de  cet  illustre 


voyageur,  qui  a  enrichi  la  science  de  tant  d’ob¬ 
servations  précieuses. 

Ce  scombre  offre  dix  nageoires  supplémentaires, 
non  seulement  très-distinctes,  mais  très-séparées 
l’une  de  l’autre,  dans  rintervalle  qui  sépare  la 
caudale  de  la  seconde  nageoire  du  dos;  et  dix 
autres  nageoires  confoT'mées  et  disposées  de  meme 
régnent  au-dessous  de  la  queue.  Ces  nageoires 
sont  composées  chacune  de  quatre  ou  cinq  petits 
rayons  réunis  par  une  membrane  légère,  rappro¬ 
chés  à  leur  base,  et  divergents  à  leur  sommet. 

Ce  corps  et  la  queue  de  l’animal  sont  d’aillcMirs 
extrêmement  allongés,  ainsi  que  les  mâchoires  qui 
sont  aussi  avancées  l’une  que  l’autre,  et  garnies 
toutes  les  deux  d’un  rang  de  dents  fortes,  aiguës 
et  très-distinctes.  Le  museau  est  pointu;  l’œil  gros; 
chaque  opercule  composé  de  deux  lames  arron- 
ïUes  dans  leur  contour  postérieur;  la  première 
tlorsale  longtie,  et  très-basse  surtout  à  mesure 


qu’elle  s’avance  vers  la  queue;  la  seconde  dorsale 
écljajicrée  par  derrière,  très-courle ,  (*l  semblable 
à  celle  de  î’amis;  la  cautlalc  rrès-échaiicrée  eu 


à 
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forme  de  croissant;  la  ligne  latérale  ondulée  d’une 
manière  peu  commune,  et  fléchie  par  des  sinuo¬ 
sités  d’autant  plus  sensibles  qu’elles  sont  plus  près 
de  rextrémité  de  la  queue;  et  la  couleur  générale 
du  scombre ,  argentée,  foncée  sur  le  dos,  et  variée 
sur  les  côtés  par  des  taches  nombreuses  et  irré¬ 
gulières. 

Nous  n’avons  besoin  ,  pour  terminer  le  portrait 
du  Commerson,  que  d’ajouter  que  les  thoracines 
sont  triangulaires  comme  les  pectorales,  mais 
beaucoup  plus  petites  que  ces  dernières  (  i 


LE  SCOMBRE  GUARE.c^) 


Scomber  '^uara  y  Lacep.;  Scomber  cordyhi  y  Linii-jGmeL  (-î). 


(î)  ï8  rayons  à  la  première  napeoire  da  dos. 


5  ou  6  à  cliaeiine  des  thoracines. 

(a)  Scombre  Daubenton  ,  Encyclopédie  iïiéibüdkjue* 

Id*  Bonnaterrc,  plancbea  de  l’Eucyclopédîe  niéihudîfpie. 


*  î 
: 


,L. 


Upsa!,  17.50^  p.  30* 

«  Scoiuber  compressas ,  latus,  etc,  Gronov,  Zoupb.  307, 

«  Guara  lereba.  »  ^larcgrav.  Rimëï],  173. 

^  Trachtirus  btasîlieusîs.  Rai  ,  Pîsc.  93  ,  pL  346, 

Scombre  de  Rouler,  Bloch. 

(3)  M,  Ciivur  ne  fait  pas  mrnlion  tir  rrllç  espèce  dans  suri  Régné 


animaL  T)lsm.  1819, 


iiistoihf,  jvaturellf 
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observé  le  giiare.  Il  a,  comme  le  commerson ,  dix 
petites  nageoires  au-dessus  ainsi  qu’au-dessoiis  de 
la  queue.  Mais  indépendamment  d’autres  diffé¬ 
rences,  sa  ligne  latérale  est  garnie  de  petites  pla¬ 
ques  plus  ou  moins  dures,  et  presque  osseuses; 
et  Ton  voit  au-devant  de  sa  nageoire  de  l’anus 
une  petite  nageoire  composée  d’une  membrane 
et  de  deux  rayons;  ou,  pour  mieux  dire,  le 
guare  présente  deux  nageoires  anales,  tandis  que 
le  scombre  commerson  ii’en  montre  qu’une  (j). 


(i  )  A  la  première  nageoire  du  dos,.  7  rayons, 

.Âl  la  second.e  é*,**'***-*,*"»#***'****' **-'*-*■■«* 

A  cbacime  des  pectorales, .  ,  .  * . .  i5 

A  chacune  des  thoracliies  ^  ,  6 

A  la  première  de  TauLs..  . . . .  a 

A.  la  seconde ^ ^ 

A  celle  de  la  queue. 


♦  * 
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Scoinbcr  Thynnus ,  Linn.j  Giiiel.,  Bloch ,  Lacop.,  Cuv.  (2). 


L’ïMAGiKATroN  s’élève  H  uTie  bien  grande  hauteur, 


(t)  Scomber  thynnns, 

Ton^  sur  quelques  rivages  de  France, 

Âthon^  dans  quelques  départements  méritllonaux. 

ToîWf  auprès  de  Marseille* 

Tonno^  sur  les  côtes  de  la  Ligurie* 

Tnnny  fîsk  ,  en  Angleterre, 

Sptuiish  inacfireU^  îbîd, 

Orcyrtus, 

ÂibacoTf^  ^  dans  quelques  contrées  d'Enrope. 

Talling  taUmg^  aux  Maldives, 

Scombreihon^  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 

Id,  Bonnaterrc,  plauches  de  l’Eticyclopédie  méthodique, 

MulL  Prodrom,,  p,  47,  n,  Sgô* 

«  Scomber  pinnulis  supra  iuf'iàque  octo*  »  Erunn,  Fisc,  MassiL,  p,  70, 

11,  86, 

«  Scomber  albicans,  seu  albecor,  »  Osb,  It,  60,  (Il  est  inutile  d^obser- 
ver  que  ces  noms  ùi! Albicùr^  ou  üC Aïbçcor^  Albacor^  Albacore^  ont  été 
donnés,  par  jdusieurs  voyageurs  et  par  quelques  naturalistes ,  à  diffé¬ 
rentes  espèces  de  scombresj  ainsi  que  nous  aurons  de  nouvelles  occa¬ 
sions  de  le  faire  remarquer  ) 

«  Scomber  pinnulis  octo  seu  novem  in  extremo  dorso,  sulco  ad  plrmas 
<*  ventrales,  »  Artedi ,  gen,  3  r ,  syn,  4g, 

O  ÛuvvGç,  Arîstot,,  lib,  a  j  cap,  t3;  lib.  4i  cap,  10  ;  lîb,  5  ,  cap*  y  ,  10 

(^)  süüs-genre  Thon  dans  le  grand  genre  Scombre,  Cuv. 

n^sM.  i8îy. 


} 
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et  les  jouissances  tie  Tesprit  deviennent  bien  vives, 
toutes  les  fois  que  i  etude  des  productions  de  la 


et  II  ;  üb.  6,  cap.  ^7;  Hb.  S,  cap.  2,  12  ,  i3,  i5,  lyt  et  3o;  et  lib.  g, 
cap*  2- 

Id,  Ælîan*,]îb,  9,  cap*  549;  üb*  i5,  cap*i3,  iC ,  27  ;  et  lîb. 

1 5  ,  cap*  3,  5  et  6* 

Id,  Atfaeii*,  lib*  7,  p-  3oi  j  5o:t  ^  3o3  ,  3 19. 

Id*  OppîKu,  liaL,  lib*  p,  48  + 

TkimniiSf  Ovid,  HaL,  v*  98* 

Id,  f^az*  Arîst* 

Id*  Aldtov.,  lib*  3  ,  cap*  18  ^  p,  3l3. 

Id.  Jonston  J  lib,  ij  tït.  T,  cap*  2,  a,  tab*  3  ,  fig.  3. 

Thunnus  ,  sive  ,  Belon* 

Ifl*  Gesner,  p*  957,  967,  Ï148,  et  (germ.)  fol*  58,  A 
Kai^  p.  57* 

Thurinns  ^  vel  orcynus^  Schonev*,  p.  75, 

Th^nnus^  Plin,jlîb*  9^  cap*  i5  ;  et  lil)*  3^. ,  cap.  1  i. 

Solin*  Polybist*,  cap.  ï8  ,  rr* 

Cuba ,  libi  3  ,  cap.  96  ,  fol.  92  ^  A, 

P,  Jov*,  cap*  6,  p*  5a, 

VVottoa,  lib.  8,  cap,  186,  fol.  lt>3,  b, 

Scomber.  *  .  .  dentîhos  pianîs  lanceolatîs,  uiaxilià  superiore  acuta, 
l^œfl*  Epîst, 

«  Scomber,  pînïmius  titrioque  novem  ,  dorso  diplerygio  ,  etc.  Grtmov.  t* 
Zooph.  3o5* 

Bloch,  pl,  55. 

t-  Tliynuos  pînnalîs  superîoribiis  novem  ,  înfetiorîbuii  octo,  »  Browne, 
Jamaic. 

rrCoifctta  alba  Pisonls*  »  Williighby,  Ichthyol.,  tab*  M,  5,  fig* 

«  ïhynuus  ,  seu  thunnus  Beloaii.  *>  Id*,  p*  176. 

«  (iuara  pucu,  »  Maregrav*  KrasîU,  p*  178* 

Piso,  Indic*,  p.  Sp. 

^  Thon,  orkynos,  grand  thon.  »  Rondelet,  part,  1,  üv.  8,  cbap,  la* 
t'  Pelamîs  plnnâ  dorsaîi  secuada  rubro  aut  Bavo  colore  îtileclâ,  etc-  11^ 
Klein,  Miss,  pisc*  5,  p.  la,  ü.  3. 

H  Gros  thon  ,  vrai  thon,  »  Duhamel,  Traité  des  pèches,  part*  t*  .3  ♦ 
sect-  7,  chap*  2,  ar!*  t,p.  19^»  pb  5, 
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nature  conduit  à  une  conteinpiation  plus  attentive 
de  la  vaste  étendue  des  mers.  L’antique  Océan 
nous  commande  radmiratioii  et  une  sorte  de  re¬ 
cueillement  religieux,  lorsque  ses  eaux  paisibles 
n’offrent  à  nos  yeux  qu’une  immense  plaine  li¬ 
quide.  Le  spectacle  de  ses  ondes  bouleversées  par 
la  tempête,  et  de  ses  abymes  enlr’ouverts  au  pied 
des  montagnes  écu mantes  formées  par  ses  flots 
amoncelés,  nous  pénètre  de  ce  sentiment  profond 
qu’inspire  une  grande  et  terrible  catastrophe.  Et 
quel  ravissement  u’épronve-t-on  pas,  lorsque  ce 
même  Océan ,  ne  présentant  plus  ni  runiforinité 
du  calme,  ni  les  horreurs  des  orages  conjurés, 
mollement  agité  par  des  vents  doux  et  légers,  et 
resplendissant  de  tous  les  feux  de  l’astre  du  jour, 
nous  montre  toutes  les  scènes  variées  des  courses, 
des  jeux,  des  combats  et  des  amours  des  êtres  vi- 
vauls  qu’il  renferme  dans  son  sein  !  Ce  sont  prin¬ 
cipalement  les  poissons  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  Pélagiques  y  qui  animent  ainsi  par  leurs 
mouvements  rapides  et  multipliés  la  mer  qui  les 
nourrit.  On  les  distingue  par  cette  dénomination , 
parce  qu’ils  se  tiennent  pendant  une  grande  partie 
de  rannée  à  une  grande  distance  des  rivages.  Et 
parmi  ces  habitants  des  parties  de  l’Océan  les  plus 
éloignées  des  cotes,  on  doit  surtout  remarquer 
les  tlions  dont  nous  écrivons  Thistoire. 

Les  divers  al  tributs  qu’ils  ont  reçus  de  la  na¬ 
ture  leur  donnent  une  gramle  prééminence  stir 
le  plus  grand  nonil>re  des  antres  poissons.  C’est 
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presque  toujours  à  ia  surface  des  eaux  quils  se 
livrent  au  repos ,  ou  qu’ils  s’abandonnent  à  l’action 
des  diverses  causes  qui  peuvent  les  déterminer  à 
se  mouvoir.  On  les  voit,  réunis  en  troupes  très-  . 
nombreuses,  bondir  avec  agilité,  s’élancer  avec 
force,  cingler  avec  la  vélocité  d’une  flèche.  La 
vivacité  avec  laquelle  ils  échappent ,  pour  ainsi 
dire,  à  l’œil  de  l’observateur,  est  principalement 
produite  par  une  queue  très-longue,  et  qui,  frap¬ 
pant  Tonde  salée  par  une  face  très-étendue,  ainsi 
que  par  une  nageoire  très-large,  est  animée  par 
des  muscles  vigoureux ,  et  soutenue  de  chaque 
coté  par  un  cartilage  qui  accroît  Ténergie  de  ces 
muscles  puissants  (i). 

Lorsque,  dans  certaines  saisons,  et  particuliè¬ 
rement  dans  celle  de  la  ponte  et  de  la  fécondation 
des  œufs,  une  nécessité  impérieuse  les  amène  vers 
quelque  plage,  ils  serrent  leurs  rangs  nombreux, 
et  se  pressent  les  uns  contre  les  autres  ;  et  les 
plus  forts  ou  les  plus  audacieux  précédant  leurs 
compagnons  à  des  tlistances  déterminées  par  les 
degrés  de  leur  vigueur  et  de  leur  courage,  pendant 
que  des  nuances  différentes  composent  une  sorte 
d’arrière-garde,  plus  ou  moins  prolongée,  des  in-' 
dividüs  les  plus  faibles  et  les  plus  timides,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  que  ia  légion  forme  une  sorte 
lie  gnuul  parallélogramme  animé,  que  Ton  aper- 


(i)  Voyrzj  dans  le  DLscoars  sur  Ih  nature  des  poisson.*! ,  ce  qne  ritjus 
avons  dit  de  la  nutation  de  ces  animaux. 
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çoit  naviguant  sur  îa  mer,  ou  qui,  nageant  au  mi¬ 
lieu  (les  flots  qui  le  couvrent  encore  et  le  déro¬ 
bent  à  la  vue,  s’annonce  cependant  de  loin  par 
le  bruit  des  ondes  rapidement  refoulées  devant 
ces  rapides  voyageurs.  Des  échos  ont  quelquefois 
répété  celte  espèce  de  bruissement  ou  de  mur¬ 
mure  lointain,  qui ,  se  propageant  alors  de  rocher 
en  rocher,  et  multiplié  de  rivage  en  rivage,  a  res¬ 
semblé  à  ce  retentissement  sourd,  mais  imposant, 
qui ,  au  milieu  du  calme  sinistre  des  journées 
brûlantes  de  l’été,  annonce  Tapproche  des  nnées 
orageuses. 

Malgré  leur  multitude,  leur  grandeur,  leur  force 
et  leur  vitesse,  ces  éléments  des  succès  dans  l’at¬ 
taque  ou  dans  ta  défense ,  un  bruit  soudain  a 
souvent  suspendu  une  tribu  voyageuse  de  thons 
au  milieu  de  sa  course:  on  les  a  vus  troublés, 
arretés  et  dispersés  par  une  vive  décharge  d’ar- 
tille  rie;  ou  par  un  coup  de  tonnerre  subit.  De  sens 
de  l’ouïe  n’est  meme  pas,  dans  ces  animaux,  le 
seul  que  des  impressions  inattendues  ou  extra¬ 
ordinaires  plongent  dans  une  sorte  de  terreur  : 
un  objet  d’une  forme  ou  d’une  couleur  singulière 
suffit  pour  ébranler  Torgane  de  leur  vue,  de  ma¬ 
nière  à  les  effrayer,  et  à  interrompre  leurs  habi¬ 
tudes  les  plus  constantes.  Ces  tierniers  effets  ont 
été  remarqués  par  plusieurs  voyageurs  modernes, 
et  n’avaient  pas  échappé  aux  navigateurs  anciens. 
Pline  rapporte,  par  exemple,  que,  dans  le  pria- 
t  temps,  les  thons  passaient  en  troupes  composées 
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d’un  grand  nombre  d’individus ,  de  la  Méditerra¬ 
née  dans  le  Pont-Euîcin  on  mer  Noire;  que,  dans 
le  Bospliore  de  Thrace,  qui  réunit  la  Propoiitide 
à  l’Enxin,  et  dans  le  détroit  même  qui  sépare 
l’Europe  de  l’Asie ,  un  rocher  d’une  blancheur 
éblouissante  et  d’une  «rande  hauteur  s’élevait  au- 

O 

près  de  Chalcêdoine  sur  le  rivage  asiatique;  que 
l’éclat  de  celte  roche,  frappant  subitement  les  lé¬ 
gions  de  thons,  les  effrayait  au  point  de  les  con¬ 
traindre  à  se  précipiter  vers  le  cap  de  Byzance, 
opposé  à  la  rive  de  Chalcétloine  ;  que  cette  direc¬ 
tion  forcée  dans  le  voyage  de  ces  scombres  en 
rendait  la  pèche  très- abondante  auprès  de  ce  cap 
de  Byzance,  et  presque  nulle  dans  les  environs 
des  plages  opposées;  et  que  c’est  à  cause  de  ce 
concours  des  thons  auprès  de  ce  promontoire, 
qn’on  Ini  avait  donné  le  nom  de  Xpoffoxépaç ,  ou  de 
Corne  iTor,  ou  de  Corne  cV abondance  {i). 

Ces  scombres  sont  cependant  très-courageux 
dans  la  plupart  (les  circonstances  de  leur  vie.  Un 
seul  phénomène  le  prouverait;  c’est  rétendue  et 
la  durée  des  courses  qu’ils  entreprennent.  Pour  en 
connaître  nettement  la  nature,  il  faut  rappeler  la 
distinction  que  nous  avons  faite  en  traitant  des 
poissons  on  général,  entre, leurs  voyages  périodi¬ 
ques  et  réguliers,  et  ceux  qui  ne  présentent  au¬ 
cune  régularité,  ni  dans  les  circonstances  de  temps. 


!■ 


(i)  C’est  pour  rappeler  ce  nsenic  concour.s  ,  que  les  inéd:iilles  tîe  lîy 
zuTice  présentent  riiiia^c  thi  îhtnu 
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ni  dans  celles  de  lieu.  Les  migrations  régulières 

■ 

et  périodiques  <les  thons  sont  celles  auxquelles 
ils  s  abandonnent,  lorsqu’à  l’approche  de  chaque 
printemps,  ou  dans  uue  saison  plus  chaude,  sui¬ 
vant  le  climat  qu’ils  habitent,  ils  s’avancent  vers 
la  température,  l’aliment,  Teau,  l’abri,  la  plage, 
qui  conviennent  le  mieux  au  besoin  qui  les  presse, 
pour  y  déposer  leurs  œufs  ou  pour  les  arroser  de 
leur  liqueur  vivifiante,  ou  lorsqu’après  s’ètre  dé¬ 
barrassés  d’un  fluide  trop  stimulant  ou  d’un  poids 
trop  incommode,  et  avoir  repris  des  forces  nou¬ 
velles  dans  le  repos  et  l’abondance,  ils  quittent 
les  côtes  de  l’Océan  avec  les  beaux  jours,  rega¬ 
gnent  la  haute  mer,  et  rentrent  dans  les  profonds 
asyles  qu’elle  leur  offre.  Leurs  voyages  irréguliers 
sont  ceux  qu’ils  entreprennent  à  des  époques 
dénuées  de  tout  caractère  de  périodicité  ,  qui  sont 
déterminés  par  la  nécessité  d’échapper  à  un  dan¬ 
ger  apparent  ou  réel,  de  fuir  un  ennemi,  de  pour¬ 
suivre  une  proie,  d’apaiser  une  faim  cruelle,  et 
qui,  ne, se  ressemblant  ni  par  l’espace  parcouru, 
ni  par  la  vitesse  employée  à  le  franchir,  ni  par 
la  direction  des  mouvements,  sont  aussi  variables 
et  aussi  variés  que  les  causes  qui  les  font  naître. 
Dans  leurs  voyages  réguliers,  ils  ne  vont  pas  com¬ 
munément  chercher  bien  loin,  ni  par  de  gramls 
détours,  la  rive  qui  leur  est  nécessaire,  ou  la  re¬ 
traite  pélagienue  qui  remplace  cette  rive  pendant 
le  règne  des  hivers.  Mais,  dans  leurs  migrations 
H  irrégulières ,  ils  parviennent  souvent  à  de  très- 
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gPiTiules  dislaiices;  ils  traversent  avec  facilité,  dans 
ces  circonstances,  non  seulement  des  golfes  et  des 
mers  intérieures,  mais  même  Tantique  Océan.  Un 
intervalle  de  plusieurs  centaines  de  lieues  ne  les 
arrête  pas;  et,  malgré  leur  mobilité  naturelle, 
fidèles  à  la  cause  qui  a  déterminé  leur  départ,  ils 
continuent  avec  constance  leur  course  lointaine. 
Nous  lisons,  dans  rintéressante  relation  rédigée 
et  publiée  par  le  général  Milet-Mureau ,  du  voyage 
de  notre  célèbre  et  infortuné  navigateur  La  Pé¬ 
rouse  (i),  que  des  scombres,  à  la  vérité  de  Tes- 
pèce  appelée  Bonite  ^  mais  bien  moins  favorisés 
que  les  thons,  reiativeiiieiit  à  la  faculté  de  nager 
avec  vitesse  et  avec  constance,  suivirent  les  ba¬ 
timents  commandés  par  cet  illustre  voyageur,  de¬ 
puis  les  environs  de  Tiie  de  Pâques  jusqu’à  l’île 
Mowée,  Tune  des  îles  Saudwich.  La  troupe  de 
ces  scombres,  ou  le  ùanc  tle  ces  poissons,  pour 
employer  l’expression  de  nos  marins,  fît  quinze 
cents  lieues  à  la  suite  de  nos  frégates  :  plusieurs 
de  ces  animaux,  blessés  par  les  /ôènej  ou  tridents 
des  matelots  français,  portaient  sur  le  dos  une 
sorte  de  signalement  qu’il  était  impossible  de  ne 
pas  distinguer;  et  l’oii  reconnaissait  chaque  jour 
les  mêmes  poissons  qu’on  avait  vus  la  veille  (.i). 


(t)  Voyage  de  La  Pérouse^  rédigé  par  Milet-Murean  ,  10-4”)  iomù  II^ 

P* 

(q)  Voyez  ce  f|iie  notis  avons  écrit  la  vitesse  des  poissons,  dans 
notre  Dîscoors  pj  élîmlnaîre  sur  la  nature  ecs  auimaiiK. 
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Quelque  longue  que  puisse  être  la  durée  de 
cette  puissance  qui  les  maîtrise,  plusieurs  marins 
allant  d’Europe  en  Amérique,  ou  revenant  d’Amé¬ 
rique  en  Europe,  ont  vu  des  thons  accompagner 
pendant  plus  de  quarante  jours  les  vaisseaiix  au¬ 
près  desquels  ils  trouvaient  avec  facilité  une  partie 


de  raliment  qu’ils  aiment;  et  cette  avidité,  pour 
les  diverses  substances  nutritives  que  l’oii  peut 
jeter  d’un  navire  dans  la  mer,  n’est  pas  le  seul 
lien  qui  les  retienne  pendant  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  jours  auprès  des  bâtiments.  L’attentif  Com- 


mersüii  a  observé  une  autre  cause  de  leur  assi¬ 
duité  auprès  de  certains  vaisseaux,  au  milieu  des 
mers  chaudes  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’Amé¬ 
rique,  qu’il  a  parcourues.  Il  a  écrit,  dans  ses  ma¬ 
nuscrits,  que  dans  ces  mers  dont  la  surface  est 
inondée  des  rayons  d’un  soleil  brûlant,  les  thons, 
ainsi  que  plusieurs  autres  poissons,  ne  peuvent 
se  livrer,  auprès  de  cette  meme  surface  des  eaux, 
aux  différents  mouvements  qui  leur  sont  néces¬ 
saires,  sans  être  éblouis  par  une  lumière  trop 
vive,  ou  fatigués  par  une  chaleur  trop  ardente: 
ils  cherchent  alors  le  voisinage  des  rivages  es¬ 
carpés,  des  rochers  avancés,  des  promontoires 
élevés,  de  tout  ce  qui  peut  les  dérober,  pendant 
leurs  jeux  et  leurs  évolutions,  aux  feux  de  l’astre 
tlii  jour.  Une  escadre  est  pour  eux  comme  une 
forêt  flottante  qui  leur  prête  son  ombre  protec¬ 
trice:  les  vaisseaux,  les  mâts,  les  voiles,  les  an¬ 
tennes,  sont  un  abri  ti’antant  plus  heureux  pour 
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les  scombres ,  que ,  perpétuellement  mobile ,  il 
les  suit,  pour  ainsi  dire,  sur  le  vaste  Océan,  s’a¬ 
vance  avec  une  vitesse  assez  éeale  k  celle  de  ces 


poissons  agiles,  favorise  toutes  leurs  manœuvres,  } 
ne  retarde  en  quelque  sorte  aucun  de  leurs  mou-  ! 
vements;  et  voilà  pourquoi,  suivant  Commerson, 


<lans  la  zone  torride,  et  vers  le  temps  des  plus 
grandes  chaleurs,  les  thons  qui  accompagnent  les  ] 
bâtiments  se  rangent,  avec  une  attention  facile  à 
remarquer,  du  côté  des  vaisseaux  qui  n’est  pas  ; 
exposé  aux  rayons  du  soleil  (i).  : 

Au  reste,  cette  habitude  de  chercher  l’ombre  ' 

1 

des  navires  peut  avoir  quelque  rapport  avec  celle  ; 
de  suspendre  leurs  courses  pendant  les  brumes,  î 
qui  leur  est  attribuée  par  quelques  voyageurs.  Ils 
interrompent  leurs  voyages  pour  plusieurs  mois, 
aux  approches  du  froid  ;  et,  dès  le  temps  de  Pline, 
on  disait  qu’ils  hivernaient  dans  rendroit  où  la 
mauvaise  saison  les  surprenait.  On  prétend  que, 
pendant  cette  saison  rigoureuse,  ils  préfèrent  pour 
leur  habitation  les  fonds  limoneux.  Ils  s’y  nour¬ 
rissent  de  poissons  ou  d’autres  animaux  de  la  mer 
plus  faibles  qu’eux;  il  se  jettent  particulièrement 
sur  les  exocets  et  sur  les  dupées;  les  petits  scom¬ 
bres  deviennent  aussi  leur  proie;  ils  n’épargnent 
pas  meme  les  jeunes  animaux  de  leur  espèce;  et 
comme  ils  sont  très-goulus,  et  <raiileurs  tour- 
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lïientés,  dans  certaines  circonstances,  par  une  laini 
qui  ne  leur  permet  pas  d’attendre  les  aliments 
les  plus  analogues  à  leur  organisation ,  ils  avalent 
souvent  avec  avidité,  dans  ces  retraites  vaseuses 
et  d’hiver,  aussi-bien  que  dans  les  autres  portions 
de  la  mer  qu’ils  fréquentent,  des  fragments  de 
diverses  espèces  d’algues. 

Ils  ont  besoin  d’une  assez  grande  quantité  de 
nourriture,  parce  qu’ils  présentent  communément 
des  dimensions  consitlérables.  Pline  et  les  autres 
auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  thons,  les 
ont  rangés  parmi  les  poissons  les  plus  remarqua¬ 
bles  par  leur  volume.  Le  naturaliste  romain  dit 
qu’on  en  avait  vu  du  poids  de  quinze  talents  (i), 
et  dont  la 'nageoire  de  la  queue  avait  de  largeur;' 
t)u,  ])our  mieux  dire,  de  hauteur,  deux  coudées 
et  un  palme.  Les  observateurs  modernes  ont  me¬ 
suré  et  pesé  des  thons  tle  trois  cent  vingt-cinq 
centimètres  de  longueur,  et  du  poids  de  cinquante- 
cinq  ou  soixante  kilogrammes;  et  cependant  ces 
poissons,  ainsi  que  tous  ceux  qui  n’éciosent  pas 
dans  le  ventre  de  leur  mère,  proviennent  d’œufs 
très-petits  :  on  a  comparé  la  grosseur  de  ceux  du 
thon  à  celle  des  graines  de  pavot. 


(t)  Ce  pokL^  de  quinze  talents  attribue  a  un  thon  nouis  paraît  bien  su* 
perîeur  à  celui  qu'ont  dû  présenter  les  gros  poissons  de  Tespèce  que  nous 
décrivons.  En  effet,  le  ttilent  des  Roniuius ,  leur  centum-poftdiani ^  était 
égal,  selon  Paucîon  (Métrologie,  p.  76  i)  ,  à  6S  ^  livres  de  b'rauce,  poid.s 


de  more,  et  le  petit  talent  d'Égypte  ,  d’Arabie,  etc,,  égalait  4  5 

livres  de  l’rance.  Un  thon  aurait  donc  pesé  au  moins  676  livres;  ce  qui 

ne  nous  semble  pas  udtuissible. 
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Le  corps  de  ce  scombre  est  très-allongé,  et  sem¬ 
blable  à  line  sorte  de  fuseau  très-étendii.  La  tête 
est  petite;  l’œil  gros;  l’ouverture  de  la  bouche 
très -large;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure,  et  garnie,  comme  cette  der¬ 
nière,  de  dents  aiguës;  la  langue  courte  et  lisse; 
forifice  branchial  très-grand;  l’opercule  composé 
de  deux  pièces;  le  tronc  épais,  et  couvert,  ainsi 
que  la  queue,  d’écailles  petites,  minces  et  faible¬ 
ment  attachées.  I^es  petites  nageoires  du  dessus 
et  du  dessous  de  la  queue  sont  communément  au 
nombre  de  huit  (i).  Quelques  observateurs  en  ont 
compté  neuf  dans  la  partie  supérieure  et  dans  la 
partie  inférieure  de  cette  portion  de  l’animal;  et, 
d’après  ce  dernier  nombre,  on  pourrait  être  tenté 
de  croire  que  l’on  peut  quelquefois  confondre 
l’espèce  du  thon  avec  celle  du  germon,  dont  la 
queue  offre  aussi  par-dessus  et  par-dessous  huit 
petites  nageoires:  mais  la  proportion  des  dimen¬ 
sions  des  pectorales  avec  la  longueur  totale  du 
scombre ,  suffira  pour  séparer  avec  facilité  les 
germons  des  poissons  que  nous  tâchons  de  bien 
faire  connaître.  Dans  les  germons,  ces  pectorales 
s’étendent  jusqu’au-delà  de  l’orifice  de  l’anus;  et, 


J. 


(i)  A  la  première  nageoire  dorsale,  i  .  *  •  i5  rajona, 

A  la  seconde  . . « . . 

A  chacune  des  pectorales 

A  chacune  des  thoracines  .4  .  *  $  6 

A  celle  de  Tanos,  £ 3 

A  celle  (le  In  queue,  ^  ^  ,  ^5 


^  i 

.  ^ 
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dans  les  thons,  elles  ne  sont  jamais  assez  grandes 
pour  y  parvenir;  elles  se  terminent  à-peu-près  au- 
dessous  de  l’endroit  du  dos  où  finit  ta  première 
.  dorsale.  La  nageoire  de  la  queue  est  figurée  en 
croissant  ;  nous  avons  fait  remarquer  son  étendue 
dès  le  comnienceinent  de  cet  article. 

Nous  avons  eu  occasion,  dans  une  autre  por¬ 
tion  de  cet  ouvrage  (1),  de  parler  de  ces  petits  os 
auxquels  on  a  particulièrement  donné  le  nom 
<V arêtes,  qui,  placés  entre  les  muscles,  ajoutent 
à  leur  force,  que  l’on  n’aperçoit  pas  dans  toutes 
les  espèces  de  poissons,  mais  que  Ton  n’a  observés 
jusqu’à  présent  que  dans  ces  habitants  des  eaux. 
Ces  arêtes  sont  simples  ou  fourchues.  Nous  avons 
dit  de  plus,  que,  dans  certaines  espèces  de  pois¬ 
sons,  elles  aboutissaient  à  l’épine  du  dos,  quoi¬ 
qu’elles  ne  fissent  pas  véritablement  partie  de  la 
charpente  osseuse  proprement  dite.  Nous  avons 
ajouté  que,  dans  d’autres  espèces,  non  seulement 
ces  arêtes  n’étaient  pas  liées  avec  la  grande  char¬ 
pente  osseuse,  mais  qu’elles  en  étaient  séparées 
par  différents  intervalles.  Les  scombres,  et  par 


conséquent  les  thons,  doivent  être  comptés  parmi 
ces  dernières  espèces. 

Telles  sont  les  particularités  de  la  conformation 
extérieure  et  intérieure  du  thon,  que  nous  avons 
cru  convenable  d’indiquer.  I^es  couleurs  qui  le 


(1)  Discours  sur  la  nature  des  pomoiis* 
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distinguent  ne  sont  pas  très-variées,  mais  agréa¬ 
bles  et  brillantes  :  les  côtés  et  le  dessous  de  l’ani¬ 
mal  présentent  l’éclat  de  l’argent;  le  dessus  a  la 
nuance  de  l’acier  poli;  l’iris  est  argenté,  et  sa  cir¬ 
conférence  dorée;  toutes  les  nageoires  sont  jaunes 
ou  jaunâtres,  excepté  la  première  du  dos,  les 
thoracines  et  la  caudale,  dont  le  ton  est  d'un  gris 
plus  ou  moins  foncé. 

Les  anciens  donnaient  différents  noms  aux 
scombres  qui  sont  l’objet  de  cet  article,  suivant 
l’âge,  et  par  conséquent  le  degré  de  développe¬ 
ment  de  ces  animaux.  Pline  rapporte  qu’on  nom¬ 
mait  Cordjles  les  thons  très -jeunes  qui,  venant 
d’éclore  dans  la  mer  Noire,  repassaient,  pendant 
rautomne,  dans  rHellespont  et  dans  la  Méditer- 
ranée  ,  à  la  suite  des  légions  nombreuses  des  au¬ 
teurs  de  leurs  jours.  Arrivés  dans  la  Méditerranée, 
ils  y  portaient  le  nom  de  Péïamides  pendant  les 
premiers  mois  de  leur  croissance;  et  ce  n’était 
qu’après  un  an  que  la  dénomination  de  Thon  leur 
était  appliquée. 

Nous  avons  cru  d’autant  plus  utile  de  faire 
mention  ici  de  cet  antique  usage  des  Grecs  ou 
Romains,  que  ces  expressions  de  Cordjrle  et  de 
Pélamide  ont  été  successivement  employées  par 
plusieurs  auteurs  anciens  et  modernes  dans  des 
sens  très-divers;  qu’elles  servent  maintenant  â  dé¬ 
signer  deux  espèces  de  scombres,  le  Guare  et  la 


Bonite^  très*différentes  du  véritable  thon;  et  qu’on 
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ne  saurait  prendre  trop,  de  soin  pour  éviter  la 
confusion,  qui  n’a  régné  que  trop  long-temps  dans 
l  etude  de  l’histoire  naturelle. 

Des  animaux  marins  très-grands  et  très-puis¬ 
sants,  tels  que  des  squales  et  des  xiphias,  sont 
r  pour  les  thons  des  ennemis  dangereux,  contre 
i  les  armes  desquels  leur  nombre  et  leur  réunion 

■ 

ne  peuvent  pas  toujours  les  défendre.  Mais  indé¬ 
pendamment  de  ces  adversaires  remarquables  par 
leur  force  ou  par  leurs  dimensions,  le  thon  expire 
quelquefois  victime  trun  être  bien  petit  et  bien 
faible  en  apparence,  mais  qui,  par  les  piqûres 
qu'il  lui  fait  et  les  tourments  qu’il  lui  cause,  l’agite, 
l’irrite,  le  rend  furieux,  à-peu-près  de  la  même 
manière  que  le  terrible  insecte  ailé  qui  règne  dans 
les  déserts  brûlants  de  l’Afrique,  est  le  fléau  le 
plus  funeste  des  panthères,  des  tigres  et  des  lions. 
Pline  savait  qu’un  animal  dont  il  compare  le  vo¬ 
lume  à  celui  d’une  araignée,  et  la  figure  à  celle 
du  scorpion ,  s’attachait  au  thon,  se  plaçait  auprès 
ou  au-dessous  de  l’une  de  ses  nageoires  pectorales, 
s’y  cramponnait  avec  force,  le  piquait  de  son  ai¬ 
guillon  ,  et  lui  causait  une  douleur  si  vive,  que  le 
scoinbre,  livré  à  une  sorte  de  délire,  et  ne  pou-  * 
vaut,  malgré  tous  ses  efforts,  ni  immoler  ni  fuir 
sou  ennemi ,  ni  apaiser  sa  souffrance  cruelle,  bon¬ 
dissait  avec  violence  au-dessus  <le  la  surface  des 
eaux,  la  parcourait  avec  rapidité,  s’agitait  en  tout 
sens,  et  ne  résistant  plus  à  son  état  affreux,  ne 
connaissant  plus  d  autre  danger  que  la  durée  de 
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son  angoisse,  excédé,  égaré ,  transporté  par  une 
sorte  de  rage ,  s’élançait  sur  le  rivage  on  sur  le 
pont  d’un  vaisseau ,  où  bientôt  il  trouvait  dans  la 
mort  la  fin  de  son  tourinent  (i). 

C’est  parce  qu’on  a  bien  observé  dans  les  liions 
cette  nécessité  funeste  de  succomber  sous  les  en¬ 
nemis  que  nous  venons  d’indiquer,  l’habitude  du 
succès  contre  d’autres  animaux  moins  puissants, 
le  besoin  d’une  grande  quantité  de  nourriture  ,  la 
voracité  qui  les  précipite  sur  des  aliments  de  dif¬ 
férente  nature,  leur  courage  habituel,  l’audace 
qu’ils  montrent  dans  certains  dangers,  la  frayeur 
que  leur  inspirent  cependant  quelques  objets,  la 
icité  d’une  partie  de  leurs  courses,  l’irré¬ 
gularité  de  plusieurs  de  leurs  voyages  et  pour  les 
temps  et  pour  les  lieux  ,  la  durée  de  leurs  migra¬ 
tions,  et  la  facilité  de  traverser  d’immenses  por¬ 
tions  de  la  mer,  qu’on  a  très- bien  choisi  les  épo¬ 
ques,  les  endroits  et  les  moyens  les  plus  propres 
à  procurer  une  pèche  abondante  des  scoinbres 
qui  nous  occupent  dans  ce  moment. 

En  effet,  on  peut  dire  en  général  qu’on  trouve 
le  thon  dans  presque  toutes  les  mers  chaudes  ou 
tempérées  de  l’Europe,  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et 
de  l’Amérique;  mais  on  ne  rencontre  pas  un  égal 
nombre  d’individus  de  cette  espèce  dans  toutes 
les  saisons,  ni  dans  toutes  les  portions  des  mers 


(i)  Rondelet  a  fait  représeutet  5tjr  la  ligure  du  tbon  tju^il  a  publiée  ^ 
le  petit  animal  dont  Pline  h  parlé. 
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qu’ils  fréquontent.  Depuis  les  siècles  les  plus  re¬ 
culés  (le  ceux  dont  l’iiistoire  nous  a  transmis  le 
souvenir,  ou  a  choisi  certaines  plages  et  certaines 
époques  de  raniiée  pour  la  recherche  des  thons. 
Pline  dit  qu’on  ne  péchait  ces  scombres  dans  FHel- 
îespont ,  la  Propontide  et  le  Pont-Euxin ,  que  de¬ 
puis  le  commencement  du  printemps  jusque  vers 
la  fin  de  l’automne.  Du  temps  de  Rondelet ,  c’est- 
à-dire  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  c’était  au 
printemps,  en  automne,  et  quelquefois  pendant 
rét(%  qu’on  prenait  une  grande  quantité  de  thons 
près  des  côtes  d’Espagne,  et  particulièrement  vers 
le  détroit  de  Gibraltar  (i).  On  s’occupe  de  la  pè¬ 
che  de  ces  animaux  sur  plusieurs  rivages  de  France 
et  d’Espagne  voisins  de  l’extrémité  occidentale  de 
la  chaîne  des  Pyrénées,  depuis  les  premiers  jours 
de  juin  jusqu’en  novembre;  et  on  regarde  comme 
assez  assuré  sur  les  autres  parties  du  territoire 
français  qui  sont  baignées  par  l’Océan ,  que  l’ar¬ 


rivée,  des  maquereaux  annonce  celle  des  thons 
qui  les  poursuivent  pour  les  dévorer. 

Ces  derniers  scombres  montrent  en  (ïffet  une 
si  grande  avidité  pour  les  maquereaux ,  cpi’il  suf¬ 
fit,  pour  les  attirer  dans  un  piège,  de  leur  pré¬ 
senter  un  leurre  (jui  en  imite  grossièrement  la 


(ï)  On  a  quelquefois  pris  un  assez  graüfl  ooinbre  de  thous  auprès  de 
Conîl  ,  village  voisiü  de  Cadix,  (jotir  qu’on  ait  écrit  que  la  péclie  de  ces 
animaux  donnait  au  duc  de  Médina  Sidotiia  un  revenu  de  80,000  dm^ats* * 
Voyez  les  Leiircs  sur  la  Gicee  de  (eu  mon  confrère  M,  Guts  tome  I  , 

•  hr  ' 
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forme.  Ils  se  jettent  avec  la  même  voracité  sur 
plusieurs  autres  poissons ,  et  particulièrement  sur 
les  sardines;  et  voilà  pourquoi  une  image  même 
très- imparfaite  d’un  de  ces  derniers  animaux  est, 
entre  les  mains  des  marins ,  un  appât  qui  entraîne 
les  thons  avec  facilité.  On  s’est  servi  de  ce  moyen 
avec  beaucoup  d’avantage  dans  plusieurs  parages, 
et  principalement  auprès  de  Bayonne,  où  un  ba¬ 
teau  allant  à  la  voile  traînait  des  lignes  dont  les 
haims  étaient  recouverts  d’un  morceau  de  linge, 
ou  d’un  petit  sac  de  toile  en  forme  de  sardine ,  et 
ramenait  ordinairement  plus  de  cent  cinquante 
thons. 

Mais  ce  n’est  pas  toujours  une  vaine  apparence 
que  l’on  présente  à  ces  scombres  pour  les  prendre 
à  la  ligne;  de  petits  poissons  réels,  ou  des  por¬ 
tions  de  poissons  assez  grands ,  sont  souvent  em¬ 
ployés  pour  garnir  les  haims.  On  proportionne 
tl’ailleurs  la  grandeur  de  ces  haims,  ainsi  que  la 
grosseur  des  cordes  ou  des  lignes,  aux  dimensions 
et  à  la  force  des  thons  que  l’on  s’attend  à  ren¬ 
contrer;  et  de  plus,  en  se  servant  de  ces  haims  et 
de  ces  lignes ,  on  cherche  à  prendre  ces  animaux 
de  diverses  manières,  suivant  les  différentes  cir¬ 
constances  dans  lesquelles  on  se  trouve  :  on  les 
prend  au  doigti^i)^  àlacawie[^^  aulibouret\^S)^ 
au  grand  couple  (4). 


(ij  On  nomme  pêche  au  doiffi  celle  (jnî  se  fait  avec  une  ligne  sîiuplc 
non  suspentlu^^  à  one  perche. 

(a)  On  dit  que  Ton  pecbe  i  la  caaae  ^  ou  à  la  cannetief  lorsqu'on 
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Mais  parlons  rapidement  de  procédés  plus  com¬ 
pliqués  dont  se  composent  les  pêclies  des  scom- 
bres  thons  faites  de  coïicert  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  marins.  Exposons  d’abord  celle  qui  a  lieu 
avec  des  thonnaires ;  nous  nous  occuperons  un 
instant,  ensuite,  de  celle  pour  laquelle  on  cons¬ 
truit  des  madragues. 

On  donne  le  nom  de  thonuaire  ou  tonnaire  ^  à 
une  enceinte  de  filets  que  l’on  forme  pronq^te- 
inent  dans  la  mer  pour  arrêter  les  Thtyns  au  mo¬ 
ment  de  leur  passage.  On  a  eu  pendant  long-temps 
recours  à  ce  genre  (rindustrie  auprès  de  Collioure, 
où  on  le  pratiquait,  et  où  peut-être  on  le  pratique 


üei't  d’une  canne  ou  perche  déliée,  au  bout  de  laquelle  on  a  empHé  un 
haim^  c^'est-à-dîre ,  attaché  la  li^ne  ,  elc* 

(3)  Le  libùurct  est  un  instrument  composé  d’une  corde  ou  ligne  prin- 
ojpaïe  5  a  Textrémilé  de  laquelle  est  suspendu  un  poids  de  plomb,  La 
corder  passe  au  travers  d’un  ïnorceau  de  bob  d’une  certaine  longueur, 

b 

nommé  cwaltite.  Ce  morceau  de  bois  est  percé  dans  un  de  ses  bouts , 
de  manière  a  pouvoir  tourner  librement  autour  delà  corde.  Cette  avalette 
est  d’ailleurs  maintenue,  a  une  petite  distance  du  plomb,  par  deux 
nœuds  que  Ton  fait  à  la  corde,  Vun  au-dessous  et  l’autre  au-dessus  de 
ce  morceau  de  bois.  Au  bout  de  Tavalette  opposé  à  celui  que  la  corde 
traverse ,  on  attache  une  ligne  garnie  de  plusieurs  empiles  ou  petites 
lignes*  qui  portent  des  baims  ,  et  qui  sont  de  dif'féreii  te  s  longueurs,  ponr 
ne  point  s’embarrasser  les  unes  dans  les  autres.  Cet  insirumeut  sert  com- 
munémcDt  pour  les  pèches  sédentaires ,  le  poids  de  plomb  portant  tou¬ 
jours  sur  le  fond  de  la  mer  ou  des  rivières. 

(4)  ün  couple  est  un  fil  de  fer  uu  peu  courbé,  dont  chaque  bout 
porte  une  piie  ou  empite  ^  ou  petite  ligne  garnie  de  batms  ,  et  qui  estsus^ 
pendu  par  le  milieu  à  une  ligne  principale  assez  longue ,  et  tenue  par  des 
pécheurs  dont  la  barqne  va  â  la  voile* 


*  Voyfî ,  üaiis  r.>i'tic]u  la  Uoie  bciucléei  bi  di’finiüoii  d'mie  empile* 
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encore,  chaque  année,  depuis  le  mois  de  juin 
jusqu’à  la  fin  de  septembre.  Pour  favoriser  la 
prise  des  thons,  les  habitants  de  Collioure  entre¬ 
tenaient,  pendant  la  belle  saison,  deux  hommes 
expérimentés  qui ,  du  haut  de  deux  promontoires , 
observaient  l’arrivée  de  ces  scoinbres  vers  la  côte. 
Dès  qu’ils  apercevaient  de  loin  ces  poissons  qui 
s’avancaient  par  bandes  de  deux  ou  trois  mille , 
ils  en  avertissaient  les  pécheurs  en  déployant  un 
pavillon,  par  le  moyen  duquel  ils  indiquaient  de 
plus  l’endroit  où  ces  animaux  allaient  aborder.  A 
la  vue  de  ce  pavillon,  de  grands  cris  de  joie  se 
faisaient  entendre,  et  annonçaient  l’approche  d’une 
pécbe  dont  les  résultats  importants  étaient  tou¬ 
jours  attendus  avec  une  graiule  impatience.  Les 
habitants  couraient  alors  vers  le  port,  où  les  pa¬ 
trons  des  bâtiments  pêcheurs  s’empressaient  de 
prendre  les  filets  néœssaires,  et  de  faire  entrer 
dans  leurs  bateaux  autant  de  personnes  que  ces 
embarcations  pouvaient  en  contenir,  afin  de  ne 
pas  manquer  d’aides  dans  les  grandes  manœuvres 
qu’ils  allaient  entreprendre.  Quand  tous  les  ba¬ 


teaux  étaient  arrivés  à  l’endroit  où  les  thons  étaient 


réunis,  on  jetait  à  l’eau  des  pièces  de  filets  lestées 
et  flottées^  et  on  en  formait  nue  enceinte  demi- 
circulaire,  dont  la  concavité  était  tournée  vers  le 
rivage,  et  dont  l’intérieur  était  appelé  jardin.  Les 
thons  renfermés  dans  ce  jardin  s’agitaient  entre  ia 
rive  et  les  filets,  et  étaient  si  effrayés  par  la  vii(‘ 
seule  (les  barrières  qui  les  avaiemt  subitement  en- 


m 


ê 
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virontiés,  qu'ils  osaient  à  peine  s’en  approcher  à 
la  distance  de  six  ou  sept  mètres. 

Cependant,  à  mesure  que  ces  scombres  s’avan- 
-  çaient  vers  la  plage,  on  resserrait  l’enceinte,  ou 
plutôt  on  en  formait  une  nouvelle  intérieure  et 
concentrique  à  la  première,  avec  des  filets  qu’on 
avait  tenus  en  réserve.  On  laissait  une  ouverture 
à  cette  seconde  enceinte  jusqu’à  ce  que  tous  les 
thons  eussent  passé  dans  l’espace  qu’elle  embras¬ 
sait;  et  en  continuant  de  diminuer  ainsi,  par  des 
clôtures  successives,  et  toujours  d’un  plus  petit 
diamètre,  l’étendue  dans  laquelle  les  poissons 
étaient  renfermés,  on  parvenait  à  les  retenir  sur 
un  fond  recouvert  uniquement  par  quatre  brasses 
d’eau  :  alors  on  jetait  dans  ce  ])arc  maritime  un 
grand  boulier  (i),  espèce  de  seine  y  dont  le  milieu 


(  i)  On  appelle  bciuller^  sur  la  côte  voisine  de  Narbonne  et  sur  pîu- 
sien rs  autres  côtes  de  la  Médîterranée ^  un  filet  seraLlable  à  Vahsaiigue* ^ 
et  formé  de  deux  bras  qui  aboutissent  une  manche.  Sou  ensemble  est 
composé  de  plusieurs  pièces  dont  les  mailles  sont  de  différentes  gran¬ 
deurs,  Pour  faire  les  bras,  on  assemble ,  premièrement,  douze  pièces, 
dîtes  atlas  ^  dont  les  mailles  sont  de  cinq  centimètres  en  catré  ;  seconde¬ 
ment!  quatorze  pièces,  dîtes  dé  (feax  doigts,  dont  les  mailles  ont  trente- 
sept  mltlituètres  eu  carré:  et  troîsiènieTnent ,  dix  pièces  de  pousal  ^  poti~ 
saux  ^  pouceaux  ^  dont  tes  mailles  ont  près  de  deux  centimètres  d^ouvei- 
ture.  Tout  cet  assemblage  a  depuis  cent  vingt  jusqu’à  ceut  quatre-vingts 
brasses  de  longueur.  Quant  au  corps  de  la  manche,  qu’ou  nomme  aus.si 
botjrs^  ou  coitpf  il  est  composé  de  six  pièces  ^  dites  de  ^uinzc-iLdngts , 
dont  chaque  maille  a  douze  mînimètres  d’ouverture ,  et  secondement  ^  de 
huit  pièces  appelées  de  brassade,  dont  les  mailles  sont  à-peu-près  de  huit 
millimètres, 

^itjaugut  ou  ,  sort?  Aeine  ou  tle  filet  en  ,  en  usage  cJau?i  la 

tet*riinée»  et  qui  a  ,  au  milieu  de  sa  largeur,  une  espèce  de  sar  rïu  de  poche. 
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est  garni  cru  ne  manche.  Les  thons,  après  avoir 
loiirné  autour  de  ce  filet,  dont  les  ailes  sont  cour¬ 
bes,  s’enfoncaient  dans  la  poche  ou  manche  :  on 
amenait,  à  force  de  bras,  le  boulier  sur  le  rivage  ; 
on  prenait  les  petits  poissons  avec  la  main ,  les 
gros  avec  des  crochets;  on  les  chargeait  sur  les 
bateaux  pécheurs,  et  on  les  transportait  au  port 
de  Collioure.  Une  seule  péche’'prüduisait  quelque¬ 
fois  plus  de  quinze  mille  myriagranimes  de  thons; 
et  pendant  un  printemps  dont  on  a  conservé  avec 
soin  le  souvenir,  on  prît  dans  une  seule  journée 
seize  mille  thons,  dont  chacun  pesait  de  dix  à 
quinze  kilogrammes. 

11  est  des  parages  dans  la  M(kliteiranée  où  Ton 
se  sert,  pour  prendre  des  thons  ,  d’un  filet  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  scombrièrti ,  de  combrière, 
de  courantllle,  qu’on  abandonne  aux  courants, 
et  qui  va  pour  ainsi  dire  au-devant  de  ces  scom- 
bres,  lesquels  s’engagent  et  s’embarrassent  dans 
ses  mailles.  Mais  hâtons-nous  de  parler  du  moyen 
le  plus  puissant  de  s’emparer  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  ces  animaux  si  recherchés;  occupons-nous 
d’une  des  pèches  les  plus  importantes  de  celles 
qui  ont  lieu  dans  la  mer;  jetons  les  yeux  sur  la 
pèche  pour  laquelle  on  emploie  la  madrague^ 
Nous  en  avons  déjà  dit  un  mot  en  traitant  de  la 
raie  mobuiar;  tâchons  de  la  mieux  décrire. 

On  a  donné  le  nom  de  madrague  (  i  )  à  un  grand  g 


(ij  Le  mot  de  madrague  ou  de  mandrugue  ^  doit  avoir  été  employé 
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parc  qui  reste  conslniit  dans  la  nier,  au  lieu 
d  etre  établi  pour  chaque  pèche,  comme  les  ihou- 
naires.  Ce  parc  forme  une  vaste  enceinte  distribuée 
en  plusieurs  ciiarnbres,  dont  les  noms  varient  sui¬ 
vant  les  pays  ;  les  cloisons  qui  forment  ces  cham¬ 
bres,  sont  soutenues  par  des  flottes  de  liège, 
étendues  par  un  lest  de  pierres,  et  maintenues 
par  tles  cordes  dont  une  extrémité  est  attachée  à 
la  tète  du  filet,  et  l’autre  amarrée  à  une  ancre. 

Comme  les  madragues  sont  destinées  à  arrêter 
les  grandes  troupes  de  thons,  au  moment  où  elles 
abandonnent  les  rivages  pour  voguer  en  pleine 
mer,  on  établit  entre  la  rive  et  la  grande  enceinte 
une  de  ces  longues  allées  que  Ton  appelle  chasses: 
les  thons  suivent  cette  allée,  arrivent  à  la  madra¬ 
gue,  passent  de  chambre  en  chambre,  parcourent 
quelquefois,  de  compartiment  en  compartiment, 
une  longueur  de  plus  de  mille  brasses,  et  parvien¬ 
nent  enfin  à  la  dernière  chambre,  que  l’on iiomme 
chambre  de  la  mort  y  ou  corporiy  ou  corpou.  Pour  for¬ 
cer  ces  scombresà  se  rassembler  dans  ce  corpou  qui 
doit  leur  être  si  funeste,  on  les  pousse  et  les  presse, 
pour  ainsi  dire,  par  un  filet  long  de  plus  de  vingt 
brasses  (i),  que  l’on  tient  tendu  derrière  ces  pois¬ 
sons  par  le  moyen  de  deux  bateaux,  dont  ciiacun 
soutient  un  des  angles  supérieurs  du  filet,  et  que 


par  des  Marseillais  descendus  des  Phocéens ,  à  cause  du  mot  prcc  , 

mandra,  qui  signifie  parc,  enclos ,  enceinte. 

(l)  On  nomme  ce  filet  engarre. 
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roH  fait  avancer  vers  la  chambre  de  la  mort.  Lors¬ 
que  les  poissons  sont  ramassés  dans  ce  corpou, 
plusieurs  barques  cliargées  de  péclieurs  s’en  ap¬ 
prochent;  on  soulève  les  filets  qui  composent 
celte  enceinte  particulière  ,  on  but  monter  les 
scombres  Irès-près  de  la  surface  de  l’eau ,  on  les 
saisit  avec  la  main  j  ou  on  les  enlève  avec  des 


crocs 


La  curiosité  attire  souvent  un  grand  nombre  de 
spectateurs  autour  de  la  madrague;  oii  y  accourt 
comme  à  une  fête;  ou  rassemble  autour  de  soi 
tout  ce  qui  peut  augmenter  la  vivacité  du  plaisir; 
on  s’entoure  <riii5truments  de  musique  :  et  quelles 
sensations  fortes  et  variées  ne  font  pas  en  effet 
éprouver  rimmensilé  de  la  mer,  la  pureté  de  l’air, 
la  douceur  de  la  température,  l’éclat  d’un  soleil 
vivifiant  que  les  flots  mollement  agités  réfléchis¬ 
sent  et  multiplient,  la  fraîcheur  des  zéphyrs,  le 
concours  des  batiments  légers,  i’agiiité  des  ma¬ 
rins,  l’adresse  des  pécfieurs,  le  courage  de  ceux 
qui  combattent  contre  d’énormes  animaux  rendus 
plus  dangereux  par  leurrage  désespérée,  les  élans 
rapides  de  rimpatience,  les  cris  de  la  joie,  les 
acclamations  de  la  surprise ,  le  son  harmonieux 
des  cors,  le  retentissement  des  rivages,  le  triom¬ 
phe  des  vainqueurs,  les  applaudissements  de  la 
iiiultitLide  ravie! 

Mais  nous,  qui  écrivons  dans  le  calme  d’une 
retraite  silencieuse  Thistoire  de  la  Nature,  ii’a- 
haiidonnons  point  notre  raison  au  charme  d’uii 
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Spectacle  enchanteur;  osons,  au  milieu  des  trans¬ 
ports  de  la  joie,  faire  entendre  la  voix  sévère  de 
la  philosophie;  et  si  les  lois  conservatrices  de 
Fespèce  humaine  nous  commaïulent  ces  sacrifices 
sans  cesse  renouvelés  de  milliers  de  victimes, 
n’oublions  jamais  que  ces  victimes  sont  des  êtres 
sensibles;  ne  cédons  à  la  dure  nécessité  que  ce 
qu’il  nous  est  impossible  de  lui  ravir;  n’augmen¬ 
tons  pas  par  des  séductions  que  des  jouissances 
plus  douces  peuvent  si  facilement  remplacer,  le 
penchant  encore  trop  dangereux  qui  nous  en¬ 
traîne  vers  line  des  passions  les  plus  hideuses, 
vers  une  cruelle  insensibilité;  effaçons,  s’il  est 
possible,  du  coeur  de  l’homme  cette  empreinte 
encore  trop  profonde  de  la  féroce  barbarie  dont 
il  a  eu  tant  de  j>eine  à  secouer  le  joug;  enchaînons 
cet  instinct  sauvage  qui  le  porte  encore  à  ne  voir 
la  conservation  de  son  existence  que  dans  la  des¬ 
truction;  que  les  lumières  de  la  civilisation  l’é¬ 
clairent  sur  sa  véritable  félicité;  que  ses  regards 
avides  ne  cherchent  jamais  les  horreurs  de  la 
guerre  au  milieu  de  la  paix  des  plaisirs,  les  agita¬ 
tions  de  la  souffrance  à  côté  du  calme  du  bonheur, 
la  rage  de  la  douleur  auprès  du  délire  de  la  joie; 
qu’il  cesse  d’avoir  besoin  de  ces  contrastes  horri¬ 
bles;  et  que  la  tendre  pitié  ne  soit  jamais  con¬ 
trainte  de  s’éloigner,  en  gémissant,  de  la  pompe  de 
ses  fêtes. 

Au  reste,  il  n’est  pas  surprenant  que, depuis  un 
grand  nombre  de  siècles,  ou  ait  cherché  et  em- 


ployé  lin  grand  nombre  de  procédés  pour  la  pê¬ 
che  des  thons:  ces  scombres^  en  procurant  un 
aliment  très-abondant,  donnent  une  nourriture 
très-agréable.  On  a  comparé  le  goût  de  la  chair 
de  ces  poissons  à  celui  des  acipensères  esturgeons, 
et  par  conséquent  à  celui  dn  veau.  Ils  engraissent 
avec  facilité;  et  l’on  a  écrit  (i)  qu’il  se  ramassait 
quelquefois  une  si  grande  quantité  de  substance 
adipeuse  dans  la  partie  inférieure  de  leur  corps, 
que  les  téguments  de  leur  ventre  en  étaient  ten¬ 
dus  au  point  d’être  aisément  déchirés  par  de  lé¬ 
gers  frottements.  Ces  poissons  avaient  une  grande 
valeur  chez  les  Grecs  et  chez  les  autres  anciens 
habitants  (les  rives  de  la  Méditerranée,  de  la  Pro- 
ponlide,  de  la  mer  Noire;  et  voilà  pourquoi,  dès 
une  époque  bien  reculée,  ils  avaient  été  observés 
avec  assez  de  soin  pour  que  leurs  habitudes  fus¬ 
sent  bien  connues.  Les  Romains  ont  attaché  par¬ 
ticulièrement  un  grand  prix  à  ces  scombres ,  sur¬ 
tout  lorsque  asservis  sous  leurs  empereurs,  ils  ont 
voulu  remplacer  par  les  joiiissaiices  du  luxe  les 
plaisirs  de  la  gloire  et  de  la  liberté  ;  et  comme 
nous  ne  croyons  pas  inutile  aux  progrès  de  la 
morale  et  de  l’économie  publique,  d’indiquer  à 
ceux  qui  cultivent  ces  sciences  si  importantes, 
toutes  les  particularités  de  ce  goût  si  marqué  que 
nous  avons  observé  dans  les  anciens  pour  les  ali- 


(t)  Voye7  Pline,  lîv,  9,  chap^  i5*  Plusieurs  nuteurs  niOflernes  ,  et 
particulicreraeuf  Rondelet,  ont  rapporté  îe  même  faît* 
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inents  tirés  des  poissons,  nous  ne  passerons  pas 
sous  silence  les  petits  détails  que  Pline  nous  a 
transmis  sur  la  préférence  que  les  Romains  de  son 
temps  donnaient  à  telle  ou  telle  portion  des  scoin- 
bres  auxquels  cet  article  est  consacré.  Ils  estimaient 
beaucoup  la  tête  et  le  dessous  du  ventre;  ils  re-  . 
chercliaient  aussi  le  dessous  de  la  poitrine,  qu’ils 
regardaient  cependant  comme  difficile  à  digérer, 
surtout  quand  il  n’était  pas  très-frais;  ils  ne  fai¬ 
saient  presque  aucun  cas  des  morceaux  voisins  de 
la  nageoire  caudale,  parce  qu’ils  ne  les  trouvaient 
pas  assez  gras;  et  ce  qu’ils  préféraient  à  plusieurs 
autres  aliments,  était  la  portion  la  plus  proche  du 
gosier  ou  de  rœsophage.  Ces  memes  Bomaiiis 
savaient  fort  bien  conserver  les  thons,  en  les 
coupant  par  morceaux,  et  en  les  renfermant  tians 
des  vases  remplis  de  sel  ;  et  ils  donnaient  à  cette 
préparation  le  nom  de  Mélandrye  {^inelandrjà)^ 
à  cause  <Ie  sa  ressemblance  avec  des  copeaux  un 
peu  noircis  de  chêne,  ou  d’autres  arbres.  Les  mo¬ 
dernes  ont  employé  le  même  procédé.  Rondelet 
dit  que  ses  et)  n  temporal  ns  coupaient  les  thons 
qu’ils  voulaient  garder  par  tranches  ou  darneSy 
et  qu’on  donnait  à  ces  darnes  imbibées  de  sel  le 
nom  de  Thonnine  ou  de  Tarentella,  parce  qu’on 
en  apportait  beaucoiq)  de  Tarentc.  Très-souvent, 
au  lieu  de  se  contenter  de  saler  les  thons  par  des 
moyens  à-peu-près  semblables  à  ceux  que  nous 
avons  exposés  en  traitant  du  gade  morue,  on  les 
marine  après  les  avoir  coupés  par  tronçons,  et  en 
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les  préparant  avec  de  l’huile  et  du  sel.  On  ren¬ 
ferme  les  thons  marines  dans  des  barils;  et  ou 
dis  tin  gue  avec  beaucoup  de  soin  ceux  qui  con¬ 
tiennent  la  chair  du  ventre,  préférée  aujourd’hui 
par  les  Européens  comme  autrefois  par  les  Ro¬ 
mains,  et  nommée  panse  de  thoiiy  de  ceux  dans 
lesquels  on  a  mis  la  chair  du  dos ,  que  l’on  appelle 
dos  de  thon,  ou  simplement  thonnine  (r). 

Comme  les  thons  sont  ordinairement  très-gras, 
il  se  détache  de  ces  poissons,  lorsqu’on  les  lave 
et  qu’on  les  presse  pour  les  saler,  une  huile  com¬ 
munément  assez  abondante,  qui  surnage  promp¬ 
tement,  que  l’on  ramasse  avec  facilité,  et  qui  est 
employée  par  les  tanneurs. 

Il  est  des  mers  dans  lesquelles  ces  scombres  se 
nourrissent  de  mollusques  assez  malfaisants  pour 
faire  éprouver  des  accidents  graves  à  ceux  qui 
mangent  de  ces  poissons  sans  avoir  pris  la  pré¬ 
caution  de  les  faire  vider  avec  soin,  et  meme 
pour  contracter  dans  des  portions  de  leur  corps 
réparées  pendant  iong-lem[)s  par  des  substances 
vénéneuses,  des  qualités  très-funestes  (2)  :  tant  il 
semble  que  sur  toutes  ses  productions,  comme 
dans  tousses  phénomènes,  la  nature  préservatrice 


(i)  Les  aDCiens  faisaient  saler  les  intestins  du  thon,  ainsi  que  les  œufs 
de  ce  scoinbre ,  qui  servent  encore  de  nos  jours  ^  snr  plusieurs  côteSjCt 
particulière  ment  sur  celles  de  la  Grèce,  à  laireune  sorte  pou  largue. 
Consultez  prîncipalemetit ,  k  ce  sujet,  Aulu-Gelle  ,  liv,  lo,  chap.  20, 

(ü)  Consultez,  au  sujet  des  poissons  vénéneux  ,  le  Discours  sur  la  na¬ 
in  re  de  ces  aTHinuux, 
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ait  voulu  placer  un  emblème  de  îa  prudence  tu- 
télaire,  en  nous  montrant  sans  cesse  l’aspic  sous 
les  fleurs,  et  Tépine  sur  la  tige  de  la  rose. 


LE  SCOMBRE  GERMON.'-’ 

h 

Scomber  GermOf  Lacep.  ;  Scomber  Alatimga  ^  Linn,,  Gmel.  (a). 

Cette  espèce  de  scombre  a  été  jusqu’à  présent 
confondue  par  les  naturalistes,  ainsi  que  par  les 
marins,  avec  les  autres  espèces  de  son  genre.  Elle 
mérite  cependant  à  beaucoup  d’égards  une  atten¬ 
tion  particulière,  et  nous  allons  tâcher  de  la  faire 
connaître  sous  ses  véritables  traits,  en  présentant 
avec  soin  les  belles  observations  manuscrites  que 
Commerson  nous  a  laissées  au  sujet  de  cet  ani¬ 
mal. 


(i)  Scombcr  germo* 

«  Scomber  (germo)  pirmis  pectoralibus  ultra  anuiii  productif,  pînnulîs 
«  dorfialSbujf  novein,  ventraltbustjue  totldem.  Maüuscrlta  de  Commerson^ 
déjà  cités. 

Germon^  par  pluaieurit  navigateurs  francaijf. 

Longue  oreille ^  par  d’autres  navigateurs, 

{2)  M.  Cuvier  forme  avec  ce  poisson  et  quelques  autres  uq  sous-geure 
de  Scombres  J  sous  le  nom  de  Germon  Orejnus.  Il  lui  attribue  la  syno¬ 
nymie  siiivaute  :  Âîatimga  des  Italiens.  —  Duhamel ,  sect*  7,  pl.  6  ^  Cg. 
flous  le  faux  nom  de  Thon*  —  Willughby  Append,,  pl,  g,  fig,  r, 
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Le  germon  ,  dont  la  grandeur  approclie  de  celle 
des  thons,  a  communément  pins  d’un  mètre  de 
longueur;  et  son  poids  presque  toujours  au-dessus 
d’un  myriagramme,  s’étend  quelquefois  jusqu’à  - 
trois.  Sa  couleur  est  d’un  bleu-noirâtre  sur  le  dos, 
d’un  bleu  très-pur  et  très-beau  sur  le  haut  des 
côtés ,  d’un  bleu  argenté  sur  le  bas  de  ces  memes 
côtés,  et  d’une  teinte  argentée  sans  mélange  sur 
sa  partie  inférieure.  On  voit,  sur  le  ventre  de 
quelques  individus,  des  bandes  transversales;  mais 
elles  sont  si  fugitives,  qu’elles  disparaissent  avec 
rapidité  lorsque  le  scombre  expire,  et  meme  lors- 
qu’  il  est  hors  de  l’eau  depuis  quelques  instants. 
T/animal  est  allongé  et  un  peu  conique  à  ses  deux 
extrémités;  la  tète  revêtue  de  lames  écailleuses, 
grandes  et  brillantes;  le  corps  recouvert,  ainsi 
que  la  queue,  d’écailles  petites,  pentagones,  ou 
plutôt  presque  arrondies. 

Un  seul  rang  de  dents  garnit  chacune  des  deux 
niâclioires ,  dont  l’inférieure  est  d’ailleurs  plus 
avancée  que  la  supérieure. 

L’intérieur  de  la  bouche  est  noirâtre  dans  son 
contour;  la  langue  courte,  un  peu  large,  arrondie 
par  devant,  cartilagineuse  et  rude;  le  palais  rabo¬ 
teux  comme  la  langue  ;  l’ouverture  de  chaque 
narine  réduite  à  une  sorte  de  fente;  chaque  com¬ 
missure  marquée  par  une  prolongation  triangu¬ 
laire  de  la  mâchoire  supérieure  ;  l’œil  grand  et  un 
peu  convexe;  l’opercnle  hi'ancliial  composé  de 
deux  pièces  dénuées  d’écailles  semblables  à  celles 


% 


DES  POISSONS. 


3l5 


du  dos,  resplendissantes  de  Téclat  de  Targeiit,  et 
dont  la  seconde  s^étend  en  croissant  autour  de  la 
première  et  en  borde  le  contour  postérieur. 

On  peut  voir  au-dessous  de  cet  opercule  une 
membrane  branchiale  blanchâtre  dans  sa  circon¬ 
férence,  et  noirâtre  dans  !e  reste  de  sa  surface; 
un  double  rang  de  franges  compose  chacune  des 
quatre  branchies  :  Tos  demi -circulaire  du  premier 
lie  ces  organes  respiratoires  présente  des  dents 
longues  et  fortes,  arrangées  comme  celles  d’un 
peigne;  l’os  du  second  n’en  offre  que  de  moins 
grandes;  et  l’arc  du  troisième  ainsi  que  celui  du 
quatrième,  ne  sont  que  raboteux (i). 

Les  nageoires  pectorales  ont  une  largeur  égale 
au  douzième,  ou  à-peu-près,  de  la  largeur  totale 
du  scombre;  leur  longueur  est  telle,  qu’elles  dé¬ 
passent  l’ouverture  de  l’anus,  et  parviennent  jus¬ 
qu’aux  premières  petites  nageoires  du  dessous  de 
la  queue.  Elles  sont  de  plus  en  forme  de  faux, 
fortes,  raides,  et,  ce  qu’il  faut  surtout  ne  pas  né¬ 
gliger  d’observer,  placées  chacune  au-dessus 
d’une  fossette,  ou  «l’uiie  petite  cavité  imprimée 
sur  le  côté  du  poisson,  de  la  meme  grandeur  et 


(c)  A  la  membrane  des  branchies 
A  la  première  nageoire  du  dos 
A  la  seconde  4  ***.....-***, 
A  chacune  des  pectorales  .  ♦  . 
A  chacune  des  ihoracîaes.  *  ,  .  , 
A  celle  de  Tanus^  **,,,.**.. 
A  celle  de  la  queue. 
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de  la  meme  figiii'e  que  cet  instrument  de  natation, 
et  dans  laquelle  cette  nageoire  est  reçue  en  par¬ 
tie  lorsqu’elle  est  en  repos.  Un  appendice  charnu 
occupe  d’ailleurs,  si  je  puis  employer  ce  mot, 
l’aisselle  stJpérieure  de  chaque  pectorale. 

Une  fossette  analogue  est  pour  ainsi  dire  gravée 
au-dessous  du  corps,  pour  loger  les  nageoires 
thoracines,  qui  sont  situées  au-dessous  des  pec¬ 
torales,  et  qui,  presque  brunes  à  rintérienr,  ré¬ 
fléchissent  à  l’extérieur  une  belle  coideur  d’ar¬ 
gent. 

La  première  nageoire  dorsale  s’élève  au-dessus 
d’un  sillon  longitudinal  dans  lequel  l’animal  peut 
la  coucher;  et  elle  s’avance  comme  une  faux  vers 
la  queue. 

La  seconde,  presque  entièrement  semblable  à 
celle  de  l’anus,  au-dessus  de  laquelle  on  la 
voit,  par  sa  rigidité,  ses  dimensions,  sa  figure  et 
sa  couleur,  est  petite  et  souvent  rougeâtre  ou 
dorée. 


Les  petites  nageoires  du  dessus  et  du  dessous 
de  la  queue  sont  triangulaires,  et  au  nombre  de 
huit  ou  de  neuf  dans  le  haut,  ainsi  que  dans  le 
bas.  Ce  nombre  paraît  être  très-constant  dans  les 
individus  de  l’espèce  que  je  décris,  puisque  Corn- 
merson  assure  l’avoir  toujours  trouvé,  et  cepen¬ 
dant  avoir  examiné  plus  de  vingt  germons. 

T^a  nageoire  de  la  queue,  découpée  comme  un 
croissant,  est  assez  grande  pour  que  la  distance, 
en  ligne  droite,  d’une  extrémité  du  croissant  à 
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l’autre,  soit  quelquefois  égale  au  tiers  de  la  lon¬ 
gueur  totale  de  l’aniinal.  Le  thon  a  également  et 
de  même  que  presque  tons  les  scombres,  une  na¬ 
geoire  caudale  très-éteïidue;  et  nous  avons  vu, 
dans  Tarticle  précédent,  les  effets  très-curieux 
qui  résultent  de  ce  développement  peu  ordinaire 
du  principal  instrument  de  natation. 

La  ligne  latérale ,  fléchie  en  divers  sens  jusqu’au- 
dessous  de  la  seconde  nageoire  du  dos,  tend  en¬ 
suite  directement  vers  le  milieu  de  la  nageoire 
caudale. 

On  voit  enfin,  de  chaque  côté  de  la  queue,  la 
peau  s’élever  en  forme  de  carène  longitudinale; 
et  cette  forme  est  donnée  à  ce  tégument  par  un 
cartilage  qu’il  recouvre,  et  qui  ne  contribue  pas 
peu  à  la  rapidité  avec  laquelle  le  germon  s’élance 
au  milieu  ou  à  la  surface  des  eaux. 

Jetons  maintenant  un  coup-d’œil  sur  la  confor¬ 
mation  intérieure  {le  ce  scombre. 

Le  cœur  est  triangulaire,  rougeâtre,  assez  grand , 
à  un  seul  mais  très-petit  ventricule;  l’oreillette 
grande  et  très-rouge  ;  le  commencement  de  l’aorte 
blanchâtre,  et  en  forme  de  bulbe;  le  foie  d’un 
rouge-pâle,  trapézoïde,  convexe  sur  une  de  ses 
surfaces,  hérissé  de  pointes  vers  une  extrémité, 
garni  de  lobules  à  rextrémité  opposée,  creu.sé  à 
l’extérieur  par  plusieurs  ciselures,  et  composé  à 
l’intérieur  de  tubes  vermiculaires ,  droits,  paral¬ 
lèles  les  uns  aux  autres,  et  exhalant  nue  humeur 
jaunâtre  par  des  conduits  communs;  la  rate  al- 
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longée  comme  une  languette,  noirâtre,  et  sus¬ 
pendue  sous  le  côté  droit  du  foie;  la  vésicule  du 
fiel  conformée  presque  comme  un  lombric,  plus 
grosse  par  un  bout  que  par  l’autre,  égale  en  lon¬ 
gueur  au  tiers  de  la  longueur  totale  du  poisson, 
appliquée  contre  la  rate,  et  remplie  d’un  suc  très- 
vert;  l’estomac  sillonné  par  des  rides  longitudi¬ 
nales;  le  canal  intestinal  deux  fois  replié;  le  pé¬ 
ritoine  brunâtre;  et  la  vessie  natatoire  longue, 
large ,  attachée  au  dos  et  argentée. 

Commerson  a  observé  le  germon  dans  le  grand 
Océan  austral.  Improprement  appelé  mer  Pacifi¬ 
que,  vers  le  vingt-septième  degré  de  latitude  mé¬ 
ridionale,  et  le  cent  troisièinè  de  longitude. 

Il  vit  pour  la  première  fois  cette  espèce  de 
scombre  dans  le  voyage  qu’il  fit  sur  cet  océan* 
avec  notre  célèbre  navigateur  et  mon  savant  con¬ 
frère  -Bougainville,  Une  troupe  très-nombreuse 
d’individus  de  cette  espèce  de  scombre  entoura  le 
vaisseau  que  montait  Commerson ,  et  leur  vue  ne 
fut  pas  peu  agréable  à  des  matelots  et  à  des  pas¬ 
sagers  fatigués  par  l’ennui  et  les  privations  insé¬ 
parables  (rune  longue  navigation.  Ou  tendit  tout 
de  suite  des  cordes  garnies  crhanieçons;  et  on 
prit  très-promptement  un  grand  nombre  de  ces 
poissons,  dont  le  plus  petit  pesait  plus  d’un  my- 
riagrauime,  et  le  plus  gros  plus  de  trois.  A  peine 
ces  thoracins  étaient-ils  hors  de  l’eau,  qu’ils  mou- 
raient  au  milieu  des  tremblements  et  tles  soubre¬ 
sauts.  Les  marins,  rassasiés  de  Falimeut  que  ces 
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üiiiinaiix  leur  fournirent,  cessèrent  d’en  prendre  : 
mais  les  troii])es  de  germons,  accompagnant  tou¬ 
jours  le  vaisseau,  furent,  pendant  les  jours  sui¬ 
vants,  l’objet  de  nouvelles  pêches,  jusqu’à  ce  que, 
les  matelots  se  dégoûtant  de  cette  sorte  de  nour¬ 
riture,  les  pêcheurs  manquèrent  aux  poissons,  dit 
le  voyageur  naturaliste,  mais  non  pas  les  pois¬ 
sons  aux  pêcheurs.  Le  goût  de  la  chair  des  ger¬ 
mons  était  très-agréable ,  et  comparable  à  celui 
des  thons  et  des  bonites;  et  quoique  les  matelots 
en  mangeassent  jusqu’à  satiété,  aucun  d’eux  n’en 
éprouva  rincommodité  la  plus  légère. 

Commerson  ajoute  à  ce  qu’il  dit  des  germons, 
une  observation  générale  que  nous  croyons  utile 
de  rapporter  ici.  Il  pense  que  tous  les  navires  ne 
sont  pas  également  suivis  par  des  colonnes  de 
scombres  ou  d’autres  poissons  analogues  à  ces  lé¬ 
gions  de  germons  dont  nous  venons  de  parler;  il 
assure  même  qu’on  a  vu,  lorsque  deux  ou  plu¬ 
sieurs  vaisseaux  voguaient  de  conserve,  les  pois¬ 
sons  ne  s’attacher  qu’à  un  seul  de  ces  bâtiments  , 
ne  le  jamais  quitter  pour  aller  vers  les  autres ,  et 
ilonner  ainsi  à  ce  bâtiment  favorisé  une  sorte  de 
privilège  exclusif  pour  la  pèche.  Il  croit  que  cette 
préférence  des  troupes  de  poissons  pour  un  na¬ 
vire  dépend  du  plus  ou  moins  de  subsistance  qu’ils 
trouvent  à  la  suite  de  ce  vaisseau,  et  surtout  de 
la  saleté  ou  de  l’état  extérieur  du  bâtiment  au- 
dessous  de  sa  ligne  de  flottaison.  II  lui  a  semblé 


que  les  navires  préférés  étaient  ceux  dont  ia  ca¬ 
rène  avait  été  réparée  le  plus  anciennement,  ou 
qui  venaient  de  servir  à  de  plus  longues  naviga¬ 
tions  :  dans  les  voyages  de  long  cours ,  il  s’attache 
sous  les  vaisseaux,  des  fucus,  des  goémons,  des 
coralliiies,  des  pinceaux  de  mer,  et  d’autres  plan¬ 
tes  ou  animaux  marins  qui  peuvent  servir  à  nourrir 
les  poissons  et  doivent  les  attirer  avec  force.  Au 
reste,  Commerson  remarque,  ainsi  que  nous  l’a¬ 
vons  observé  à  l’article  du  thon ,  que  parmi  les 
causes  qui  entraînent  les  poissons  auprès  d’un 
vaisseau,  il  faut  compter  l’ombre  que  le  corps  du 
bâtiment  et  sa  voilure  répandent  sur  la  mer;  et 
dans  les  climats  très-chauds,  on  voit,  dit-il,  pen¬ 
dant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  ces  animaux 
se  ranger  dans  la  place  plus  ou  moins  étendue 
que  le  navire  couvre  de  sou  ombre. 
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LE  SCOMBRE  THAZARD. 


(■) 


•Scornber  Thazard ^  Lacep.  (a). 

Ck  nom  (le  Thazard  a  été  donné  à  des  ésoces,  à 
des  dupées,  et  à  d’autres  scombres  que  celui  dont 
nous  allons  parler:  mais  nous  avons  cru  devoir, 
avec  Commerson,  oter  cette  dénomination  à  toute 
espèce  de  scombre,  excepté  à  celle  que  nous  al¬ 
lons  faire  connaître.  La  description  de  ce  poisson 
n’a  encore  été  publiée  par  aucun  naturaliste.  Nous 
avons  trouvé  dans  les  papiers  du  célèbre  compa¬ 
gnon  de  bougainville,  une  figure  de  ce  thazard, 
que  nous  avenus  fait  graver,  et  une  notice  des 
formes  et  des  habitudes  de  ce  thoracin,  de  la¬ 
quelle  nous  nous  sommes  servis  pour  composer 
l’article  que  nous  écrivons. 

La  grandeur  du  thazard  tient  le  milieu  entr<i 


(i)  Tazo. 

Tazard* * 

*c  Scüiuber  Iminaculatus,  plnotilis  dorsalibus  octo ,  ventralibus  septerii, 
«  ptnrdîi  pectoralibus  ventrales  vix  eKeedentibus.  Commerson,  manLL«ï- 
erîts  déjà  cites* 

(a)  M,  Cuvier  rapporte  ce  poisson  an  soua-genre  Atixide,  Auxis  düîis 
le  grand  genre  ï^comliro*  Son  î^oufi-genre  Ta.ss:vrct  Cybium  coni prend  crau- 
tics  espèces.  Dfstm, 
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celle  (le  la  bonite  et  celle  du  maquen^au  ;  mais 
son  corps,  quoique  trcs-musculeux,  est  plus  com¬ 
primé  que  celui  du  maquereau,  ou  celui  de  la 
bonite. 

Sa  couleur  est  d’un  beau  bleu  sur  la  tête,  le 
dos,  et  la  portion  supérieure  des  parties  latérales; 
elle  se  change  en  nuances  argentées  et  dorées, 
mêlées  de  tons  fugitifs  d’acier  poli,  sur  les  bas 
côtés  et  le  dessous  de  ranimai. 

Au-dessous  de  cliaque  oeil,  on  voit  une  tache 
ovale  ,  petite ,  mais  remarquable ,  et  d’un  noir 
bleuâtre. 

Les  nageoires  pectorales  et  les  thoracines  sont 
noirâtres  dans  leur  partie  supérieure,  et  argentées 
dans  rinférieure;  la  première  nageoire  du  dos  est 
d’un  bleu  brunâtre ,  et  la  seconde  est  presque 
brune  (i). 

Au  reste,  on  ne  voit  sur  les  côtés  du  thazard, 
ni  bandes  transversales,  ni  raies  longitudinales. 

La  tête,  un  peu  conique,  se  termine  insensi¬ 
blement  en  un  museau  presque  aigu. 

La  mâchoire  supérieure,  solide  et  non  extensi- 


(i)  6  rayons  à  la  iïi€iubrane  des  branchies. 

9  à  la  prenilèie  dorsale, 

à  la  seconde  dorsale, 

r  ou  Æ  aiguillons  et  au  ou  3  rayons  anicutés  à  chacune  des  pec¬ 
torales, 

1  aiguillon  et  5  rayons  articules  à  chacune  des  ihoracînes. 
t'À  rayons  à  la  nageoire  de  ratms. 

3o  à  la  nageoire  de  la  queue. 
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ble,  est  plus  courte  que  l’inférieure,  et  paraît 
surtout  moins  allongée  lorsque  la  bouche  est  ou¬ 
verte.  Les  dents  qui  garnissent  Tune  et  l’autre  de 
ces  deux  nrâchotres ,  sont  si  petites,  que  le  tact 
seul  peut  en  quelque  sorte  les  distinguer.  L’ou¬ 
verture  de  la  bouche  est  communément  assez 
étroite  pour  ne  pouvoir  pas  admettre  de  proie 
plus  volumineuse  que  de  petits  poissons  volants, 
ou  jeunes  exocets. 

Les  commissures  sont  noirâtres  ;  l’intérieur  de 

^  * 

la  gueule  est  d’un  brun-argenté;  la  langue,  assez 
large,  presque  cartilagineuse,  très-lisse,  et  arron¬ 
die  par  devant,  présente,  dans  la  partie  de  sa 
circonférence  qui  est  libre ,  deux  bords  dont  l’un 
est  relevé,  et  dont  l’autre  s’étend  horizontalement; 
deux  faces  qui  se  réunissent  en  formant  un  angle 
aigu,  composent  la  voûte  du  palais, qui,  d’ailleurs, 
est  sans  aucune  aspérité.  Chaque  narine  a  deux 
orifices  :  l’antérieur  est  petit  et  arrondi  ;  le  posté¬ 
rieur  plus  visible  et  allongé.  Les  yeux  sont  très- 
grands  et  sans  voile. 

L’opercule,  composé  de  deux  lames,  recouvre 
quatre  branchies ,  dont  chacune  comprend  deux 
rangs  de  franges ,  et  est  soutenue  par  un  os  cir¬ 
culaire  dont  la  partie  concave  offre  des  dents  sem¬ 
blables  à  celles  d’un  peigne,  très-longues  dans  le 
premier  de  ces  organes,  moins  longues  dans  le 
second  et  le  troisième,  très-courtes  dans  le  qua¬ 
trième. 

T.a  tète  ni  les  opercules  ne  sont  revêtus  d’au- 


%  I  * 
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Cime  écaille  proprenienl  dite:  on  ne  voit  de  ccs 
écailles  qm^  sur  la  partie  antérieure  du  dos  et  au¬ 
tour  des  nageoires  [)ectorales  ;  et  celles  qui  sont 
placées  sur  ces  portions  du  scombre,  sont  petites 
et  recouvertes  par  Tépiderme.  La  partie  posté¬ 
rieure  du  dos,  les  cotés,  et  la  partie  inférieure  de 
i^aniinal,  sont  donc  dénués  d’écailles,  au  moins 
de  celles  que  Ton  ]>eut  apercevoir  facilement  pen¬ 
dant  la  vie  du  poisson. 

Les  pectorales,  dont  la  longueur  excède  à  peine 
celle  des  tlioracines,  sont  reçues  chacune,  à  la 
volonté  dn  ibazard ,  dans  une  sorte  de  cavité  im¬ 


primée  sur  le  côté  du  scombre. 

Nous  devons  faire  remarquer  avec  soin  qu\m 


tre  les  nageoires  ihoracines  se  montre  un  carti 

<1 


\age  xiphoïiie ^  ou  en  forme  de  lame,  aussi  long 
que  ces  nageoires,  et  sous  lequel  l  animal  peut  les 


plier  et  les  cacher  en  partie. 

La  première  dorsale  peut  être  coucliée  et  comme 
renfermée  dans  une  fossette  longitudinale;  la  cau¬ 
dale,  ferme  et  raide,  présente  la  forme  d’un  crois¬ 
sant  très-alions:é. 

Huit  ou  neuf  petites  nageoires  triangulaires  et 
peu  flexibles  sont  placées  entre  cette  caudale  et  la 
seconde  dorsale;  on  en  compte  sept  entre  cette 


même  caudale  et  fa  nageoire  de  raiiiis. 

t? 

.  De  chaque  côté  de  la  queue,  la  peau  s’élève  en 
carène  deinî-transjKirente ,  renfermée  par  derrière 
entre  deux  lignes  presque^  parallèles;  et  la  vigucni’ 
des  muscles  de  cette  portion  du  tiiazaial ,  réinitiï 
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avec  la  rigidité  tle  la  nageoire  caudale,  indique 
bien  clairement  la  force  de  la  natation  et  la  rapi¬ 
dité  de  la  course  de  ce  scombre. 

On  ne  commence  à  distinguer  la  ligne  latérale 
qu’à  l’endroit  oii  les  côtés  cessent  d’élre  garnis 
irécailies  proprement  dites  :  composée  vers  son 
origine  de  petites  écailles  qui  deviennent  de  plus 
eu  plus  clair-seinées ,  à  mesure  que  sou  cours  se 
prolonge,  elle  tend  par  de  faibles  ondiiiations ,  et 
toujours  plus  voisine  du  dos.  que  de  la  partie  in¬ 
férieure  du  poisson,  jusqu’à  Fappeudice  cutané 
de  la^queue. 

L’iudivulu  de  l’espèce  du  tbazard,  observé  par 
Commersou,  avait  été  pris,  le  3o  juin  176B,  vers 
le  septième  degré  de  latitude  australe^  auprès  des 
rivages  de  la  Nouvelle-Guinée,  pendant  que  plu- 
sieurs  autres  scomlires  de  la  même  espèce  s'élan- 
çaieiit,  à  plusieurs  reprises,  à  la  surface  des  eaux, 
et  derrière  le  navire,  pour  y  saisir  les  petits  pois¬ 
sons  qui  suivaient  ce  bâtiment. 

Le  goût  de  cet  individu  parut  à  Commersou 
aussi  agréable  que  celui  de  la  bonite;  mais  la  chair 
de  la  bonite  est  très-blanche,  et  celle  de  ce  tlia- 
zard  était  jaunâtre.  Nous  allons  voir,  tlaiis  l’arti¬ 
cle  suivant,  les  grandes  différences  qui  séparent 
ces  deux  espèces  l’une  tle  l’autre. 
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LE  SCOMBUE  BONITE/'^ 


Scomber  Pelamys  f  Lîiin.,  Cme).,  Cuv.;  Scombcr  Pelamùîes ^ 

Lacep,  (a). 


La  bonite  a  été  aussi  appelée  Pélamide;  mais 
nous  avons  dû  préférer  la  première  dénomination. 
Plusieurs  siècles  avant  Pline,  les  jeunes  thons 
qui  n’avaient  pas  encore  atteint  Tâge  d’un  an, 
étaient  déjà  nommés  Pélamides  ;  et  il  faut  éviter 
tout  ce  qui  peut  faire  confondre  une  espèce  avec 


(ï)  Bonnet. 

Pélamide. 

Scomhre  pélamide^  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Id* *  Boonaterre^  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique- 

*  Scomber,,,.  lineis  ntrtnque  quatuor  iiîgris,  «  Læfl>  It-  loa* 

Bonite^  Valmont  de  Bomare,  Dtclionnaire  d'histoire  naturelle. 

«  Scottiher  pelamis  ^  pinnulis  snperioiibus  octo ,  inrerioribuâ  septeni , 
tæniis  ventralibus  longitudlnàlibus  qnaluor  nigiis,  »  Coinmerson, 
nnscrlts  déjà  cités. 

Scomber^  ü  ,  var-  p  ^  Artedî  ^  gen.  3 1,  syn*  49* 

Scomber  pulcher^  seu  bonite ,  Osbeck,  II*  67* 

Peîamis  PUniif  Belon. 

Peîamîs  Eeïonii^  Wîllughby,  p*  iSo. 

Rai  g  f  P»  58  ,  U. 

Pelnmis  ce^rnlea^  Aldrov*,  lib»  3^  cap,  18,  p,  3ï5, 

JonstoDf  tab*  3,  fig.  3. 

(î)  Du  soas-genre  des  Thons  dans  le  grand  genre  Scomhre  ,  Cuv* 
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une  aulre.  D’ailleurs,  ce  mot  Pélamide  employé 
par  plusieurs  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  This- 
toire  naturelle,  est  à  peine  connu  des  marins, 
tandis  qu’il  n’est  presque  aucun  récit  de  naviga¬ 
tion  lointaine  dans  lequel  le  nom  de  Bonite  ne  se 
retrouve  fréquemment.  Avec  combien  de  sensa¬ 
tions  agréables  ou  fortes  cette  expression  if est- 
elle  donc  pas.  liée  I  Combien  de  fois  n’a-t-eile  |)as 
frappé  l’imaginai  ion  du  jeune  homme  avide  de 
travaux ,  de  découvertes  et  de  gloire,  assis  sur  un 
promontoire  escarpé,  dominant  sur  la  vaste  éten- 
tlue  des  mers,  parcourant  l’immensité  de  l’Océan 
par  sa  pensée,  et  suivant  autour  du  globe,  par 
ses  désirs  enflammés,  nos  immortels  navigateurs! 
Combien  de  fois  la  mémoire  fidèle  ne  t’a-t'elle 
pas  retracée  an  marin  intrépide  et  fortuné,  qui, 
forcé  par  l’âge  de  ne  plus  cliercher  la  renommée 
sur  les  eaux,  rentré  dans  le  port  paré  de  ses  tro¬ 
phées,  contemplant  d’un  rivage  paisible  l’empire 
des  orages  qu’il  a  si  souvent  affrontés,  rappelle  à 
son  ame  satisfaite  le  charme  des  espaces  franchis, 
des  fatigues  supportées,  des  obstacles  écartés, 
des  périls  surmontés,  des  plages  découvertes,  des 
vents  enchaînés,  des  tempêtes  domptées!  Coni' 
bien  de  fois  n’a-t-elle  pas  ému,  dans  le  silence 
d’une  retraite  champêtre,  le  lecteur  |)aisible,  mais 
sensible,  que  le  besoin  heureux  de  s’instruire,  ou 
l’envie  de  répandre  les  plaisirs  variés  de  l’occupa¬ 
tion  de  l’esprit  sur  la  nionotoiiîe  de  la  solitude, 
sur  le  calme  du  rc[)üs,  sur  rennui  du  désœuvré- 
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ment,  attachent,  pour  ainsi  dire  et  par  une  sorte 
irenchanteraent  irrésistible,  sur  les  pas  des  har¬ 
dis  voyageurs!  Que  de  douces  et  de  vives  jouis¬ 
sances!  Et  pourquoi  laisser  échapper  un  seul  des 
moyens  de  les  reproduire,  de  les  multiplier,  de 
les  étendre,  d’en  embellir  Tétude  de  la  science 
que  nous  cultivons? 

Cette  bonite  dont  le  nom  est  si  connu,  est  ce¬ 
pendant  encore  assez  mal  connue  elle-même  : 
heureusement  Commerson ,  qui  l’a  observée  en 
habile  naturaliste  dans  ses  formes  et  dans  ses  ha¬ 
bitudes,  nous  a  laissé  dans  ses  manuscrits  de 
quoi  compléter  l’image  de  ce  scoinbre. 

L’ensemble  formé  par  le  corps  et  la  queue  de 
l’animal,  musculeux,  épais  et  pesant,  finit  par 
derrière  en  cône*  Le  dessus  (le  la  tête,  le  dos,  les 
nageoires  supérieures,  sont  d’un  bleu-noiratre ; 
les  côtés  sont  bleus;  la  partie  inférieure  est  d’un 
blanc  argentin  r  quatre  raies  longitudinales  un 
peu  larges,  et  d’un  brun-noirâtre,  s’étendent  de 
chaque  côté  au-dessous  de  la  ligne  latérale ,  et  sur 
cejond  que  nous  venons  d’indiquer  comme  ar¬ 
genté,  et  que  Commerson  a  vu  cependant  bru¬ 
nâtre  dans  quelques  individus;  les  nageoires  tho- 
racines  sont  brunes;  celle  de  l’anus  est  argentée; 
l’intérieur  de  la  gueule  est  noirâtre;  et  ce  qui 
est  assez  remarquable,  c’est  que  l’iris,  le  dessous 
de  la  tête ,  et  même  la  langue  ,  paraissent,  suivant 
Commerson,  revêtus  de  l’éclat  de  i’or. 

Parlons  inainteuant  des  formes  de  la  bonite. 


r 
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La  lête,  ayant  un  peu  celle  d’iiu  cône,  est 
(railleurs  lisse,  et  dénuée  d’écailles  proprement 
dites.  Un  simple  rang  de  dents  très-petites  garnit 
'  la  mâchoire  supérieure,  qui  n’est  point  extensible, 
et  rinférieure,  qui  est  plus  avancée  que  celle 
d’en-haut.  L’ouverture  de  la  bouche  a  la  gran¬ 
deur  nécessaire  pour  que  la  bonite  puisse  avaler 
facilement  un  exocet. 

La  langue  est  petite,  étroite,  courte,  maigre, 
demi-cartilagineuse  ,  relevée  dans  ses  bords;  la 
voûte  du  palais  très-lîsse;  l’orifice  de  chaque  na¬ 
rine  voisin  de  l’œil,  unique,  et  fait  en  forme  de 
ligne  longue  très-étroite  et  verticale;  l’œil  très- 
grand  ,  ovale,  peu  convexe ,  sans  voile  ;  l’opercule 
branchial  composé  de  deux  lames  arrondies  par- 
derrière,  dénuées  de  petites  écailles,  et  dont  la 
postérieure  embrasse  celle  de  devant. 

Des  dents  arrangées  comme  celles  d’un  peigne 
garnissent  l’intérieur  des  arcs  osseux  qui  soutien¬ 
nent  les  branchies;  elles  sont  très-longues  dans 
les  arcs  antérieurs. 

L(^s  écailles  qui  recouvrent  le  corps  et  la  queue, 
sont  petites,  presque  pentagones,  et  fortement 
attachées  les  unes  au-dessus  des  autres. 

Chacune  des  nageoires  pectorales,  dont  la  lon¬ 
gueur  est  à  peine  égale  à  la  moitié  de  l’espace 
compris  entre  leur  base  et  l’ouvei'ture  de  l’anus, 
peut  être  reçue  dans  une  cavité  gravée,  pour 
ainsi  diiv,,  sur  la  poitrine  de  l’animal,  et  dont  la 
forme  ainsi  que  la  grandeur  sont  semblables  à 
cell  es  de  la  nageoire. 
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On  voit  une  fossette  analogue  propre  à  rece¬ 
voir  chacune  des  thoraclnes,  au-dessous  desquelles 
on  peut  reconnaître  l’existence  d’un  cartilage  ca¬ 
ché  par  la  peau(j).  La  nageoire  de  l’anus  est  la  • 
plus  petite  de  toutes.  La  première  du  dos ,  faite 
en  forme  de  faux,  et  composée  uniquement  de 
rayons  noii  articulés,  peut  être  couchée  à  la  vo¬ 
lonté  de  la  bonite,  et,  pour  ainsi  dire,  entière¬ 
ment  cachée  dans  un  sillon  longitudinal;  la  se¬ 
conde  dorsale,  placée  presque  au  dessus  de  celle 
de  Tamis,  est  à  peine  plus  avancée  et  plus  grande 
que  cette  dernière.  La  nageoire  de  la  queue  pa¬ 
raît  très-forte,  et  représente  un  croissant  dont 
les  deux  cornes  sont  égales  et  très-écartées. 

Entre  cette  nageoire  et  la  seconde  du  dos,  on 
voit  huit  petites  nageoires  ;  on  n’en  trouve  que 
sept  au-dessous  de  la  queue:  mais  il  faut  observer 
que ,  dans  quelques  individus ,  le  dernier  lobe 
de  la  seconde  dorsale,  et  celui  de  la  nageoire  de 
Tamis,  ont  pu  être  conformés  de  manière  à  res¬ 
sembler  beaucoup  à  une  petite  nageoire;  et  voilà 
pourquoi  on  a  cru  ilevoir  compter  neuf  petites 
nageoires  au-dessus  et  linit  au-dessous  de  la  queue 

de  la  bonite. 

(r)  7  rayoDü  à  lâ  membrane  branchiale- 

i5  rayons  non  articulés  à  la  première  nageoire  du  dos, 
ï2  rayons  à  la  seconde  dorsale. 

r  ou  '2  aignilloDs  et  0:6  ou  ^ 7  rayons  articulés  a  chacune  des  pec¬ 
torales, 

/  aiguillon  et  5  rayons  articulés  a  chacune  dus  tljuracines. 
rayons  à  celle  de  Tan  us* 

3n  ravons  à  celle  de  la  queue. 
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Les  deux  côtés  de  cette  même  queue  présen¬ 
tent  un  appendice  cartilagineux,  un  peu  diaphane , 
elevé  en  carène ,  et  suivi  de  deux  stries  longitu¬ 
dinales  qui  tendent  à  se  rapprocher  vers  la  na¬ 
geoire  caudale. 

La  ligne  latérale,  à  peine  sensible  dans  son 
origine,  fléchie  ensuite  plus  d’une  fois,  devient 
droite,  et  s’avance  vers  l’extrémité  de  la  queue. 

La  bonite  a  presque  toujours  plus  de  six  déci¬ 
mètres  de  longueur  :  elle  se  nourrit  quelquefois 
de  plantes  marines  et  d’animaux  à  coquille,  dont 
Cominerson  a  trouvé  des  fragments  dans  Tinté- 
rieur  tle  plusieurs  individus  de  cette  espèce  qu’il 
a  disséqués;  le  plus  souvent  néanmoins  elle  pré¬ 
fère  tics  exocets  ou  des  triures.  On  la  rencontre 
dans  le  grand  Océan ,  aussi  bien  que  dans  To- 
céan  Atlantique;  mais  on  ne  la  voit  communé¬ 
ment  que  dans  les  environs  de  la  zone  torride  : 
elle  y  est  la  victime  de  plusieurs  grands  animaux 
marins;  elle  y  périt  aussi  très-fréquemment  dans 
les  rets  des  navigateurs,  qui  trouvent  le  goiit  de 
sa  chair  d’autant  plus  agréable,  que  lorsqu’ils 
prennent  ce  scombre,  ils  ont  été  communément 
privés  depuis  plusieurs  jours  de  nourriture  fraî¬ 
che;  et,  poisson  misérable^  pour  employer  l’ex¬ 
pression  de  Commerson,  elle  porte  dans  ses  en¬ 
trailles  des  ennemis  Irès-iiombreux;  ses  intestins 
sont  remplis  de  petits  tœnia  et  d’ascarides:  jus¬ 
que  sous  sa  plèvre  et  sous  son  péritoine ,  sont 
logés  des  vers  cucurbitaiiis  très-blancs,  très-pe- 
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tits,  et  trèa-mous  ;  et  son  estomac  renferme  d'an¬ 
tres  animaux  sans  vertèbres,  que  Commorson  a 
cru  devoir  comprendre  dans  le  genre  des  sang¬ 
sues. 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  croyons 
utile  de  bien  faire  connaître  quelques-unes  <les 
principales  différences  qui  séparent  la  bonite  dii 
thazard ,  avec  lequel  on  pourrait  la  confondre.  • 
Premièrement,  la  bonite  a  sur  le  ventre  des  raies 
noirâtres  et  longitudinales  qui  manquent  sur  le 
thazard.  Deuxièmement,  son  corps  est  plus  épais 
et  moins  arrondi.  Troisièmement,  elle  n’a  pas, 
comme  le  thazard  ,  une  taclie  bleue  sons  chaque 
œiL  Quatrièmement,  elle  est  couverte,  sur  tout 
le  corps  et  la  queue,  d’écailles  placées  les  unes 
au-dessus  des  autres  :  le  thazard  n’en  montre  d’a- 
ualogues  que  sur  le  dos  et  quelques  autres  parties 
de  sa  surface.  Cinquièmement,  sa  membrane 
branchiale  est  soutenue  par  sept  rayons;  celle  du 
thazard  n’en  comprend  que  six.  Sixièmement,  le 
nombre  des  rayons  est  différent  dans  les  pecto¬ 
rales  ainsi  que  dans  la  première  dorsale  de  la  bo¬ 
nite  ,  et  dans  les  pectorales  ainsi  que  la  première 
dorsale  du  thazard.  Septièmement,  le  cartilage 
situé  au-dessous  des  thoraciues  est  caché  par  la 
peau  dans  le  thazard;  il  est  à*  découvert  dans  la 
bonite.  Huitièniemeut ,  la  queue  est  plus  profon¬ 
dément  échaiici'ée  dans  la  bonite  que  dans  le  iha- 
zard.  Neuvièmement,  la  ligue  latérale  dilfère  dans 
ces  deux  scombres,  {‘t  pai'  le  heu  de  son  origine, 
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et  piir  ses  sinuosités.  Dixiènieinent,  enfin,  la  cou¬ 
leur  de  la  chair  du  tiiazard  est  jaunâtre. 

Que  1’  on  considère  avec  Gonnnerson  qu’aucun 
de  ces  caractères  ne  dépend  de  l’age  ni  du  sexe, 
et  l’on  sera  convaincu  avec  ce  naturaliste  que  la 
bonite  est  une  espèce  de  scombre  très-différente 
de  celle  du  lliazard  décrite  pour  la  première  fois 
.par  ce  savant  voyageur. 


LE  SCOMBRE  SARDE.  ■ 


Scornber  Sarfla  f  lîlocli ,  Lacep.,  Cliv,  (a) 


Le  scombre  sarde  habite  non  seulement  dans 
la  Méditerranée,  mais  encore  dans  TOcéan.  On 
le  pécbe  à  la  hauteur  de  France  et  à  celle  d’Es¬ 
pagne  ,  mais  très-souvent  à  U  distance  de  plusieurs 


(t)  Bonite f  sur  plusieurs  cotes  de  France* 

Germon ,  îbîd. 

/ionitonf  dans  plusieurs  ports  mcririiouaux  de  Fraute. 

/îizCj  en  Espagne. 

Scah  breasty  en  Angleterre* 

Bmsi  schnppe^  eu  Ailetiiagiie* 

liize  ^  Rondelet,  part,  i,  V\v.  S,  cbcip.  t  r. 

Svomf^er  sarda  ,  Rlocii ,  pl  .  33  . 

[a)  M.  tliivicr  fnit  une  petite  division  lie  oette  espèce  sous  le  nom  tle 
SarüIi  ,  Sarda  f  dans  le  grand  gcju'e  Scombre.  Uesm.  iR-ap* 
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myriamètres  des  cotes.  Oti  le  prend  non  seule¬ 
ment  au  filet  maïs  encore  à  rharaeçon.  Il  est 
d’une  voracité  excessive.  Son  poids' s’élève  jusqu’à 
cinq  ou  six  kilogrammes.  Sa  chair  est  blanche  et 
grasse.  Il  a  la  langue  lisse  j  mais  on  peut  voir,  de 
chaque  côté  du  palais,  un  os  long,  étroit,  et 
garni  de  dents  petites  et  pointues.  Son  anus  est 
deux  fois  plus  près  de  la  caudale  que  de  la  tête. 
La  couleur  générale  du  poisson  varie  entre  le 
bleu  et  l’argenté,  La  première  nageoire  du  dos 
est  noirâtre;  les  autres  nageoires  sont  d’un  gris 
mêlé  quelquefois  avec  des  teintes  jaunes  (i). 


LE  SCOMBRE  ALATUNGA.^'^ 


Sconiber  Âlatunga ,  Linii.,  Gmel.  (3). 

scombre,  dont  les  naturalistes  doivent  la 

(i)  6  rayons  à  la  membrane  Lrancbiale  du  scombre  sarde* 
i6  rayons  à  chaque  pectorale. 

2  c  rayons  aiguillonnés  à  la  première  nageoire  du  dos* 
l5  rayons  à  la  seconde, 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayoms  arliculésa  chaque  thoracîne. 

14  rayons  à  la  nageoire  de  Tauus. 

2  0  rayons  à  la  caudale. 

(a)  Cetti  J  Pèse,  e  anf.  di  Sard,,  p,  198* 

Scn/nâer  Bonnaterre  ,  planches  de  rEncyclopédie  luéth*»- 

d]que« 

(3)  Selon  M.  Cuvier,  cette  espèce  ne  diffère  pas  du  Germon  décrit  plus 
haut ,  page  3  ï3*  Dfsm* 
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première  description  an  savant  Cetti,  auteur  de 
V Histoire  des  Poissons  et  des  Amphibies  de  la 
Sardaigne^  vit  dans  la  Méditerranée  comme  le 
thon.  On  Ty  voit,  de  meme  que  ce  dernier  pois¬ 
son,  paraître  régulièrement  à  certaines  époques; 
et  cette  espèce  se  montre  également  en  troupes 
nombreuses  et  bruyantes.  Sa  chair  est  blanche  et 
agréable  au  goût.  L’alatunga  a  d’ailleurs  beaucoup 
de  rapports  dans  sa  conformation  avec  le  thon  ; 
mais  il  ne  parvient  ordinairement  qu’au  poids  de 
sept  ou  huit  kilogrammes.  11  n’a  que  sept  petites 
nageoires  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue; 
et  ses  nageoires  pectorales  sont  si  allongées, 
qu’elles  atteignent  jusqu’à  la  seconde  nageoire 
dorsale.  Au  reste ,  il  est  aisé  de  voir  que  presque 
tous  ses  traits,  et  particulièrement  le  dernier,  le 
séparent  de  la  bonite  et  du  thazard,  aussi  bien 
que  du  thon;  et  la  longueur  de  ses  pectorales  ne 
peut  le  faire  confondre  dans  aucune  circonstance 
avec  le  germon,  puisque  le  germon  a  huit  ou 
neuf  petites  nageoires  au-dessus  ainsi  qu’au- des* 
sous  de  la  queue,  pendant  que  l’alatunga  n’en  a 
que  sept  au-dessous  et  au-dessus  de  cette  même 
partie.  Il  est  figuré  dans  les  peintures  sur  vélin 
que  l’on  possède  au  Muséum  d’histoire  naturelle, 
et  qui  ont  été  faites  d’après  les  dessins  de  Plu¬ 
mier,  sous  le  nom  de  Thon  de  V Océan  (  thyn- 
nus  oceanicus  ) ,  vulgairement  Germon. 

Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que 
la  supérieure,  et  sa  ligne  latérale  tortueuse- 
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LE  SCOMBRE  CHINOIS. 

Scoinber  sinensis  f  Lacep,  (i). 

•i! 

Ce  scombre  n’a  encore  été  décrit  par  aucun  na- 
tLiraliste  européen.  Nous  en  avons  trouvé  une 
image  très-bien  peinte  dans  le  recueil  cijinois 
<lout  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  :  il  est 
d’un  violet  argenté  dans  sa  partie  supérieure ,  et 
rougeâtre  dans  sa  partie  inférieure.  Sept  petites 
nageoires  sont  placées  entre  la  caudale  et  la  se¬ 
conde  du  dos:  on  en  voit  sept  autres  au-dessous 
de  la  queue.  Les  pectorales  sont  courtes;  la  cau¬ 
dale  est  très-échancrée.  La  ligne  latérale  est  sail¬ 
lante,  sinueuse  dans  tout  son  cours;  et  indépen¬ 
damment  de  son  ondiilatioii  générale,  elle  des¬ 
cend  assez  bas  après  avoir  dépassé  les  pectorales, 
et  se  relève  un  peu  ensuite.  On  n’aperçoit  pas  de 
raies  longitudinales  sur  les  côtés  de  ranimai. 


* 


(t)  M.  Cüvio.r  ne  mcntioiiiiü  j>a.s  ceiie  espèce., 


i 
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LE  SCOMBRE  ATUN. 

Scomber  Atun  ,  Lacep.  (i). 


Le  voyageur  Euphrascn,  en  allant  de  Suède  à 
Canton  ,  et  de  Canton  en  Suède,  en  1782  et  1783, 
a  vu  près  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  dans 
les  eaux  de  l’île  de  Java,  le  Scombre  atun,  dont 
la  longueur  est  quelquefois  de  plus  d’un  mètre; 
la  tète  comprimée;  le  museau  allongé  et  pointu;  la 
mâchoire  supérieure  garnie  non  seulement  d’un 
rang  de  dents,  mais  encore  de  quatre  dents  ai¬ 
guës  et  plus  fortes,  placées  à  son  extrémité;  l’œil 
ovale;  l’iris  cendré;  la  caudale  fourchue  (a),' 


(1)  M,  Cuvier  ue  fait  pas  mentîou  de  celte  espèce,  Desm.  1829. 

(2)  7  rayons  k  la  membraoc  branchiale  du  scombre  atan, 

20  rayons  aiguillonnés  à  la  première  dorsale,, 

£0  ravoQs  articulés  a  ta  seconde. 

1 3  rayuQs  à  chaque  pectorale. 

6  rayons  à  chaque  titoracine. 
in  ou  i3  rayons  à  Tanale. 
sa  rayons  à  la  nageoire  de  la  qaeuc. 


y 


2  2 


il 


LACiéi'ènE.  Tome  VH. 


LE  SCOMBRE  MAQUEREAU.'  » 


Scontbcr  Scombrus ,  Linn.,  Gmeî.,  Lace|>.,  Cuv.  (a). 


Lorsque  iioiis  avons  voulu  parcourir,  pour  ainsi 


(t)  Aurîoî^  sur  plusieurs  cotes  uiénjiouales  ilc  France. 
f^crrat^  îbid, 

Makriil^  en  Suède. 

IJ.,  en  üanemarck. 

Makrel^  en  Allemagne, 

Maceireîi  en  Angleterre, 

Macarello  ^  à  Home, 

Scombro^  a  Venise, 

Lacerto  ^  à  Naples. 

Cavallo  ^  en  Espagne. 

Horreati  f  dans  quelques  contrées  européennes, 

Scombre  maquereau^  Daubenton  ,  Encyclopédie  métbodiqin  . 

Id*  Eonnaterre,  planches  de  rEncyclopédîc  méthodique. 

Maquereau^  Duhamel,  Traité  des  pêches,  part-  s,  sect,  7,  ciiap.  1  , 
pl.  I ,  fig.  I* 

Bloch,  pî,  54 , 

n  Scomber  pinnulls  quinque.  «  Fanu-  Suède-  33g, 

Midi,  Prodroni.  Zoolog,  Danic-,  p*  47,  n,  SgS* 

«  Scoiuber  pinniilis  quinqiie  ia  extR']))o  àoran,  spinA  btev'i  ntï  nnetm. 
Ariecli,  geu-  3o,  spec.  68,  syii.  4^^- 

6  Arîst.,  iib,  6,  cap.  17;  Iib.  8  ,  cap, 

Ælian,,  Itb.  14^  cap.  i  ,  p,  7flS- 
Athen.,  Ilb,  3,  p- 

(îi)  Le  maquereau  est  le  type  (1*110  sous-genre  paitîculirr^  dans  le 
grand  genre  Scombre,  selon  M.  Cuvier.  UfiSiM.  iS^jy 
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dire,  toutes  les  mers  habitées  par  les  légions  iiom- 
breusesetrapidesde  liions, de  germons, de  lhazards, 
de  bonites,  et  ties  autres  scombres  que  nous  ve¬ 
nons  d’examiner ,  nous  n’avons  eu  besoin  de  nous 
élever  par  la  force  de  la  pensée,  qu’au-dessus  des 
portions  de  l’Océan  qu’environnent  les  zones  tor¬ 
rides  et  tempérées.  Pour  connaître  maintenant, 
observer  et  comparer  tous  les  climats  sous  les¬ 
quels  la  nature  a  placé  le  scombre  maquereau, 
nous  devons  porter  nos  regards  bien  plus  loin 
encore.  Que  notre  vue  s’étende  jusqu’au  pôle  du 
globe,  jusqu’à  celui  autour  duquel  scintillent  les 
deux  ourses.  Quel  spectacle  nouveau,  majestuetix, 


Oppîan.  Halieut.j  Vth,  i,  /oL  ro8  et  roy;  et  lib*  3. 

Scomber,  Ovid,  Halteul.,  v,  94* 
iScomùer^  ColumclL,  lib,  8^  cap, 
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Ma^^aereauj  Roudelet^  part*  1  ,  lîv.  S*  cliap*  7. 
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Scomffrus^  îd. 

Sebonev*,  p,  66. 
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terrible,  va  paraître  à  nos  yeux!  Des  rivages  cou¬ 
verts  (le  frimas  amoncelés  et  de  glaces  éternelles ^ 
unissent,  sans  les  distinguer ,  une  terre  qui  dis¬ 
paraît  sous  des  couches  épaisses  de  neiges  endur¬ 
cies ,  à  une  mer  immobile,  froide,  gelée,  solide 
dans  sa  surface  ,  et  surchargée  au  loin  d’énormes 
glaçons  entassés  en  montagnes  sinueuses ,  ou  éle¬ 
vés  en  pics  sourcilleux.  Sur  cet  océan  endurci 
par  le  froid ,  chaque  année  ne  voit  régner  qu’un 
seul  jour;  et  pendant  ce  jour  unique,  dont  la 
durée  s’étend  au-delà  de  six  mois,  le  soleil,  peu 
exhaussé  au-dessus  de  la  surface  des  mers ,  mais 
paraissant  tourner  sans  cesse  autour  de  l’axe  du 
monde ,  élevant  ou  abaissant  perpétuellement  ses 
orbes,  mais  enchaînant  U^ujours  ses  circonvolu¬ 
tions,  commençant,  toutes  les  fois  qu’il  répond 
au  meme  méridien,  un  nouveau  tour  de  son  im¬ 
mense  spirale,  ne  lançant  que  des  rayons  presque 
horizontaux  et  facilement  réfléchis  par  les  plans 
vtu'ticaiix  des  éminences  de  glace,  illuminant  de 
sa  clarté  mille  fois  répétée  les  sommets  de  ces 
monts  en  quelque  sorte  cristallins,  resplendissant 
sur  leurs  innombrables  faces ,  et  ne  pénétrant 
qu’à  peine  dans  les  cavités  qui  les  séparent,  rend 
plus  sensible  par  le  contraste  frappant  d’une  lu¬ 
mière  éclatante  et  des  ombres  épaisses,  cet  éton¬ 
nant  assemblage  de  sommités  escarpées  et  de  pro¬ 
fondes  anfractuosités. 

Cependant  la  meme  année  voit  succéder  une 
nuit  presque  égale  à  ce  jour.  Une  clarté  nouvelle 
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eu  dissipe  les  trop  noires  ténèbres:  les  ondes  con¬ 
gelées  renvoient,  dispersent  et  nmltiplient  dans 
ratmosphère,  la  lueur  argentée  de  la  lune  quia 
pris  la  place  du  soleil;  et  la  lumière  boréale  éta¬ 
lant,  au  plus  haut  des  airs,  des  feux  variés  que 
n’efface  ou  ne  ternit  plus  Téclat  radieux  de  l’astre 
du  jour,  répand  au  loin  ses  gerl)es,  ses  faisceaux, 
ses  flots  enflammés,  ses  tourbillons  rapides,  et, 
dans  une  sorte  d.e  renversement  remarquable, 
montre  dans  un  ciel  sans  nuages  toute  l’agitation 
du  mouvement,  pendant  que  la  mer  présente 
toute  l’inertie  du  repos.  Une  teinte  extraordinaire 
paraît  et  dans  l’air,  et  sur  les  eaux,  et  sur  de 
lointains  rivages;  un  demi-jour,  pour  ainsi  dire 
mystérieux,  et  magique,  règne  sur  un  vaste  espace 
immobile  et  glacé.  Quelle  solitude  profonde  1  tout 
se  tait  dans  ce  désert  horrible.  A.  peine  ,  du  moins, 
quelques  échos  funèbres  et  sourds  répètent-ils 
faiblement  et  dans  le  fond  de  l’étendue,  les  gé¬ 
missements  rauques  et  sauvages  tles  oiseaux  d’eau 
égarés  dans  la  nuit,  affaiblis  par  le  froid,  tour¬ 
mentés  par  la  faim.  Ce  théâtre  du  néant  se  res¬ 
serre  tout  il’iin  coup;  des  brumes  épaisses  se  re¬ 
posent  sur  l’Océan  ;  et  la  vue  est  arrêtée  par  de 
lugubres  ténèbres.  Cependant  la  scène  va  chan¬ 
ger  encore.  Une  tempête  d’un  nouveau  genre  se 
prépare.  Une  agitation  intestine  commence;  un 
mouvement  violent  vient  de  très-loin ,  se  com¬ 
munique  avec  vitesse  de  proche  en  proche,  s’ac¬ 
croît  eu  s’étendant ,  soulève  avec  force  les  eaux 
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des  mers  contre  les  voûtes  qui  les  compriment; 
un  craquement  affreux  se  fait  entendre;  c’est 
Fépouvantable  tonnerre  de  ces  lieux  funestes;  les 
efforts  des  ondes  bouleversées  redoublent;  les 
monts  déglacé  se  séparent,  et,  flottant  sur  l’O- 
céan  qui  les  repousse,  errent,  se  choquent,  s’en¬ 
trouvrent,  s’écroulent  en  ruines,  ou  se  disper¬ 
sent  en  débris* 

Cest  dans  le  sein  meme  de  cet  océan  polaire, 
dont  la  surface  vient  de  nous  présenter  l’ef¬ 
frayante  image  de  la  tiestruction  et  du  chaos,  que 
vivent,  an  moins  pendant  une  saison  assez  lon¬ 
gue,  les  troupes  innombrables  des  scombres  que 
nous  allons  <lécrire*  Les  diverses  cohortes  que 
forment  leurs  réunions ,  renferment  dans  ces 
mers  arctiques  d’autant  plus  trindividus ,  que  , 
moins  grands  que  les  thons  et  d’autres  ]^oissons 
de  leur  genre,  n’atteignant  guère  qu’à  une  lon¬ 
gueur  de  se[)t  décimètres,  et  (loués  par  consé- 
(luent  d’une  force  moins  considérable ,  ils  sont 
moins  excités  à  se  livrer  les  uns  aux  autres  des 
combats  meurtric^rs.  Et  ce  n’est  pas  seulement 
dans  ces  mers  hyperboréeiines  que  leurs  légions 
comprennent  des  milliers  d’individus. 

On  les  trouve  également  et  ménie  plus  nom¬ 
breuses  dans  presque  toutes  les  mers  chaudes  ou 
tempérées  des  quatre  parties  du  monde,  dans  le 
grand  Océan,  auprès  du  ])ole  antarctique,  dans 
l’Atlanlitfue,  dans  la  Méditerranée,  ou  leurs  ras- 


semldeinents  sont  d’autant  plus  étendus,  et  leurs 


DKS  POISSOKS. 


agrégations  (Vantant  plus  durables,  qu'ils  parais¬ 
sent  obéir  avec  plus  de  constance  que  plusieurs 
autres  poissons,  aux  diverses  causes  qui  dirigent 
ou  modifient  les  mouvements  des  habitants  des 
eaux. 

Les  évolutions  de  ces  tribus  marines  sont  ra¬ 
pides,  et  leur  natation  est  très-prompte,  comme 
celle  de  presque  tous  les  autres  scoinbres. 

La  grande  vitesse  qu’elles  présentent  lors¬ 
qu’elles  se  transportent  (rime  plage  vers  une  au¬ 
tre,  n’a  pas  peu  contribué  à  l’opinion  adoptée 
pi’es(pie  universellement  jusqu’à  nos  jours,  au 
sujet  (le  leurs  changements  périodiques  d’habita¬ 
tion.  On  a  cru  presque  généralement  d’après  des 
relations  de  pêcheurs  rapportées  par  Anderson 
dans  son  Histoire  naturelle  de  l'Islande ,  que  le 
ina([uereau  était  soumis  à  des  migrations  régu¬ 
lières;  on  a  pensé  que  les  individus  de  cette  es¬ 
pèces  qui  passaient  Viiiver  dans  un  asyle  plus  ou 
moins  sur  auprès  des  glactis  polaires,  voyageaient 
pendant  le  printemps  ou  l’été  jusque  dans  la  Mé¬ 
diterranée.  Tirant  de  fausses  conséquences  de 
laits  mal  vus  et  mal  comparés,  on  a  supposé  la 
plus  grande  précision  et  pour  les  temps  et  poul¬ 
ies  lieux,  dans  rexécutioii  de  ce  transport  suc¬ 
cessif  et  périodique  de  myriades  de  maquereaux 
dejniis  le  cercle  polaire  juseju’aux  environs  du  tnj- 


[>i(jue.  On 
tracé  leur 
la  plujKirt 


a  iiKli([ué  l’ordre  de  leur  voyage;  on  a 
ntiiUî  sur  les  cartes  ;  et  voici  commenJ 
dos  naturalistes  qui  se  sont  occupés  d(’ 
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ces  animaux,  les  ont  tait  s’avancer  de  la  zone 
glaciale  vers  la  zone  torride,  et  revenir  ensuite 
auprès  du  pôle,  à  leur  habitation  d’hiver. 

On  a  dit  que,  vers  le  printemps,  la  grande  ar¬ 
mée  des  maquereaux  côtoie  l’Islande,  leHittland, 
rÉcosse,  et  l’Irlande.  Parvenue  auprès  de  cette 
tlernière  île,  elle  se  divise  eu  deux  colonnes: 
l’une  passe  devant  l’Espagne  et  le  Portugal,  pour 
se  rendre  dans  la  Méditerranée,  où  il  paraît  qu’on 
croyait  qu’elle  terminait  ses  migrations;  l’autre 
paraissait,  vers  le  mois  d’avril,  auprès  des  riva¬ 
ges  de  France  et  d’Angleterre,  s’enfoncait  dans 
la  Manche,  se  montrait  en  mai  devant  la  Hollande 
et  la  Frise ,  et  arrivait  en  juin  vers  les  côtes  de 
Jutland.  C’était  dans  cette  dernière  portion  de 
l’océan  Atlantique  boréal  que  cette  colonne  se 
séparait  pour  former  deux  grandes  troupes  vo¬ 
yageuses  :  la  première  se  jetait  dans  la  Baltique  , 
d’où  on  n’avait  pas  beaucoup  songé  à  la  faire  sor¬ 
tir;  la  seconde,  moins  déviée  du  grand  cercle 
tracé  pour  la  natation  de  l’espèce,  voguait  devant 
la  Norwége,  et  retournait  jusque  dans  les  pro¬ 
fondeurs  ou  près  des  rivages  des  mers  polaires, 
chercher  contre  les  rigueurs  de  Thiver  un  abri 
qui  lui  était  connu. 

Bloch  et  M.  ISoèl  ont  très  bien  prouvé  qu’une 
route  décrite  avec  tant  do  soin  ne  devait  cepen¬ 
dant  pas  être  considérée  comme  réellement  par¬ 
courue;  quelle  était  inconciliable  avec  des  obser¬ 
vations  sures,  précises,  rigoureuses  et  Irès  mul- 
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tipliées,  avec  les  époques  auxquelles  les  maque¬ 
reaux  se  montrent  sur  les  divers  rivages  de  l’Eu¬ 
rope,  avec  les  dimensions  que  présentent  ces 
scombres  auprès  de  ces  memes  rivages,  avec  les 
rapports  qui  lient  quelques  traits  de  la  confor¬ 
mation  de  ces  animaux  à  la  température  qu’ils 
éprouvent,  à  la  nourriture  qu’ils  trouvent,  à  la 
qualité  de  Teau  dans  laquelle  ils  sont  plongés. 

On  doit  être  convaincu,  ainsique  nous  l’avons 
annoncé  dans  le  Discours  sur  la  nature  des  pois¬ 
sons  ^  que  les  maquereaux  (et  nous  en  dirons  au¬ 
tant,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  des  harengs, 
et  des  autres  osseux  que  l’on  a  considérés  comme 
contraints  de  faire  périodiquement  des  voyages 
de  long  cours  ),  que  les  maquereaux,  dis-je,  paS’ 
sent  l’hiver  dans  des  fonds  de  la  mer  plus  ou 
moins  éloignés  des  côtes  dont  ils  s’approchent 
vers  le  printemps;  qu’au  commencement  <le  la 
belle  saison  ,  ils  s’avancent  vers  le  rivage  qui  leur 
convient  le  mieux,  se  montrent  souvent,  comme 
les  thons,  à  la  surface  de  la  mer,  parcourent  des 
chemins  plus  ou  moins  directs,  ou  plus  ou  moins 
sinueux,  mais  ne  suivent  point  le  cercle  pério¬ 
dique  auquel  on  a  voulu  les  attacher,  ne  mon¬ 
trent  point  ce  concert  régulier  qu’on  leur  a  attri¬ 
bué  ,  n’obéissent  pas  a  cet  ordre  de  lieux  et  de 
temps  auquel  on  les  a  dits  assujettis. 

On  n’avait  que  des  idées  vagues  sur  la  manière 
dont  les  maquereaux  étaient  renfermés  dans  leur 
asile  soiunarin  pendant  .la  saison  la  plus  rigou- 
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reiisc,  et  particulièrement  auprès  des  contrées 
polaires.  Nous  allons  remplacer  ces  conjectures 
par  (les  notions  précises.  Nous  devons  cette  con¬ 
naissance  certaine  à  l’observation  suivante  qui 
m’a  été  communiquée  par  mon  respectable  col¬ 
lègue,  le  brave  et  habile  marin,  le  sénateur  et 
vice-amiral  Pléville-Ie-Peley.  Le  fait  qifil  a  remar¬ 
qué  est  d’autant  plus  curieux,  qu’il  peut  jeter 
un  grand  jour  sur  l’engourdissement  que  les  pois¬ 
sons  peuvent  éprouver  pendant  le  froid,  et  dont 
nous  avons  parlé  dans  noire  premier  Discours.  Ce 
général  nous  apprend ,  dans  une  note  manuscrite 
qu’il  a  bien  voulu  me  remettre,  qu’il  a  vérifié 
avec  soin  les  faits  qu’elle  contient,  le  long  des 
côtes  du  Groenland ,  dans  la  baie  d’Hudson ,  au¬ 
près  des  rivages  de  Terre-Neuve,  à  l’époque  où 
les  mers  commencent  à  y  être  navigables ,  c’est- 
à-dire,  vers  le  tiers  du  printemps.  On  voit  dans 
ces  contrées  boréales,  nous  écrit  le  vice-amiral 
Pléville,des  enfoncements  delà  mer  dans  les  ter¬ 
res,  nommés  barachouas,  et  tellement  coupés 
par  de  petites  pointes  qui  se  croisent,  que  dans 
tous  les  temps,  les  eaux  y  sont  aussi  calmes  que 
dans  le  plus  petit  bassin.  La  profondeur  de  ces 


et  le  fond  en  est  généralement  de  vase  molle  et 
de  plantes  marines.  C’est  dans  ce  lond  vaseux  (juc 
les  maquereaux  cherchent  à  se  cacher  pendant 
riiiver,  et  qu’ils  enfoncent  leur  tête  et  !a  [)artie 
antérieure  de  leur  ctjrps  jusqu’à  la  longueur  d  un 
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(léciinètre  ou  environ,  tenant  leurs  queues  élevées 
verticalement  au-dessus  du  limon.  On  en  trouve 
(les  milliers  enterrés  ainsi  à  demi  dans  chaque 
haracJioua ^  hérissant,  pour  ainsi  dire,  de  leurs 
(|ue nés  redressées  le  fond  de  ces  bassins  ,  au  point 
que  des  marins  les  apercevant  pour  la  première 
fois  auprès  de  la  côte,  ont  craint  d’approcher  du 
rivage  dans  leur  chaloupe,  de  peur  de  la  briser 
contre  une  sorte  particulière  de  banc  ou  d’écueil. 
M.  Plé ville  ne  doute  pas  que  la  surface  des  eaux 
de  ces  barachouas  ne  soit  gelée  pendant  l’hiver, 
et  que  répaisseui’  de  cette  croûte  de  glace,  ainsi 
que  celle  de  la  couche  de  neige  qui  s’amoncelle 
au-dessus,  ne  tempèrent  beaucoup  les  effets  de 
la  rigueur  de  la  saison  sur  les  maquereaux  en¬ 
fouis  à  demi  au-dessous  de  cette  double  couver¬ 
ture,  et  ne  contribuent  à  conserver  la  vie  de  ces 
animaux.  Ce  n’est  que  vers  juillet  que  ces  pois¬ 
sons  reprennent  une  partie  de  leur  activité,  sor¬ 
tent  de  leurs  trous,  s’élancent  dans  les  flots,  et 
parcourent  les  grands  rivages.  Il  semble  meme 
(pie  la  stupt^ur  ou  l’engourdissement  dans  lequel 
ils  d(^ivent  avoir  été  plongés  pendant  les  très- 
grands  froids,  ne  se  dissipe  que  par  degrés:  leurs 
sens  paraissent  très-affaiblis  pendant  une  ving¬ 
taine  de  jours,  leur  vue  est  alors  si  débile,  qu’on 
les  croit  aveugles,  et  (lu’ou  les  prend  facilement 
an  filet.  Après  ce  temps  de  faiblesse,  on  (\st  sou¬ 


vent  forcé  de 
de  les  pécher; 


renoncer  à  cette  dernière  manière 
les  ma(juereaux  rec(juvrant  eiitiè- 
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rement  Tusage  de  leurs  yeux,  ne  peuvent  plus 
en  quelque  sorte  être  pris  qu’à  l’hameçon  :  mais 
comme  ils  sont  encore  trèsuiiaigres,  et  qu’ils  se 
ressentent  beaucoup  de  la  longue  diète  qu’ils  ont 
éprouvée  ,  ils  sont  très-avides  d’appâts ,  et  011  en 
fait  une  pêche  très-abondante. 

C’est  à-peu-près  à  la  même  époque  qu’on  re¬ 
cherche  ces  poissons  sur  un  grand  nombre  de  cô¬ 
tes  plus  ou  moins  tempérées  de  l’Europe  occi¬ 
dentale.  Ceux  qui  paraissent  sur  les  rivages  de 
France,  sont  communément  parvenus  àleur  point 
de  perfection  en  avril  et  mai  ;  ils  portent  le  nom 
de  Chevillés,  et  sont  moins  estimés  en  juillet  et 
août,  lorsqu’ils  ont  jeté  leur  laite  ou  leurs  œufs. 

Les  pécheurs  des  côtes  nord-ouest  et  ouest  de 
la  France  sont  de  tous  les  marins  de  l’Europe 
ceux  qui  s’occupent  le  plus  de  la  recherche  des 
maquereaux ,  et  qui  en  prennent  le  plus  grand 
nombre.  Ils  se  servent,  pour  pêcher  ces  animaux, 
de  haims^  de  libourets  (  1  ),  de  manets{^  faits  d’un  fil 
très-délié,  et  que  l’on  réunit  quelquefois  de  ma¬ 
nière  à  former  avec  ces  filets  une  tessure  de  près 
de  mille  brasses  (  deux  raille  cinq  cents  mètres) 
de  longueur.  Les  temps  orageux  sont  très-sou¬ 
vent  ceux  pendant  lesquels  on  prend  avec  le  plus 
de  facilité  les  scombres  maquereaux,  qui,  agités 


(i)  Voyes:  rexplication  du  mot  libonret l’artîck  du  Scombre  Jhow. 
(a)  L'article  de  la  Ttachine  vive  rcuferme  une  courte  desciiption  du 
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par  la  tempête,  s’approchent  beaucoup  de  la 
surface  de  la  mer,  et  se  jettent  dans  les  filets 
tendus  à  une  très-petite  profondeur;  mais  lors¬ 
que  le  ciel  est  serein  et  que  FOcéan  est  calme,  il 
faut  les  chercher  entre  deux  eaux ,  et  la  pêche 
en  est  beaucoup  moins  heureuse. 

Cest  parmi  les  rochers  que  les  femelles  aiment 
à  déposer  leurs  œufs;  et  comme  chacun  de  ces 
individus  en  renferme  plusieurs  centaines  de  mille, 
il  n’est  pas  surprenant  que  les  maquereaux  for¬ 
ment  des  légions  très-nombreuses»  Lorsqu’on  en 
prend  une  trop  grande  quantité  pour  la  con¬ 
sommation  des  pays  voisins  du  lieu  de  la  pêche, 
on  prépare  ceux  que  Fon  veut  conserver  long¬ 
temps  et  envoyer  à  tle  grandes  distances,  en  les 
vidant,  eu  les  mettant  dans  du  sel,  et  en  les  en¬ 
tassant  ensuite  comme  des  harengs,  dans  des 
barils. 

La  chair  des  maquereaux  étant  grasse  et  fon¬ 
dante,  les  anciens  l’exprimaient  pour  ainsi  dire, 
<le  manière  à  former  une  sorte  de  substance  li¬ 
quide  on  de  préparation  particulière,  à  laquelle 
on  tlonnait  le  nom  de  garum.  Pline  dit  (i)  combien 
ce  garum  était  recherché  non  seulement  comme 
un  assaisonnement  agréable  de  plusieurs  mets, 
mais  encore  comme  un  remède  efficace  contre 
plusieurs  maladies.  On  obtenait  du  garum  ^  dans 
le  temps  de  Belon  et  dans  plusieurs  endroits  voi- 


(i)  Hîst.  nmudt,  Hb.  3i  ,  cap*  8, 
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sins  des  côtes  de  la  Méditerranée ,  en  se  servant 
des  intestins  des  maquereaux;  et  on  en  faisait  une 
grande  consommation  à  Constantinople  ainsi  qu  a 
Home,  où  ceux  qui  en  vendaient  étaient  nom¬ 
més  piscigaroles. 

C’est  par  une  suite  de  cette  nature  de  leur  chair 
grasse  et  huileuse,  que  les  maquereaux  son tcomp- 
tés  parmi  les  poissons  qui  jouissent  le  plus  de  la 
faculté  de  répandre  de  la  lumière  dans  les  ténè- 
l)res(i).  Ils  luisent  dans  fobscurité,  lors  meme 
qu’ils  sont  tirés  de  l’eau  depuis  très-peu  de  temps; 
et  on  lit  dans  les  Transactions  philosophiques  de 
Londres  iG66,  page  ii6),  qu’un  cuisinier,  en 

remuant  de  l’eau  dans  laquelle  il  avait  fait  cuire 
quelques-uns  de  ces  scombres ,  vit  que  ces  pois¬ 
sons  rayonnaient  vivement ,  et  que  l’eau  devenait 
très-lumineuse.  On  apercevait  une  lueur  phos- 
phorique  partout  où  on  laissait  tomber  des  gout¬ 
tes  de  cette  eau,  aiirès  l’avoir  agitée.  Des  enfants 
s’amusèrent  à  transporter  de  ces  gouttes  qui  res¬ 
semblaient  à  autant  de  petits  disques  lumineux. 
On  observa  encore  le  lendemain,  que  lorsqu’on 
imprimait  à  l’eau  un  mouvement  circulaire  rapide, 
elle  jetait  une  lumière  comparable  à  la  clarté  de 
la  lune  :  cette  lumière  égalait  l’éclat  de  la  flamme, 
lorsque  la  vitesse  du  mouvement  de  l’eau  était 
très-accélérée;  et  des  jets  lumineux  très-brillants 


(i)  Voyez  la  parHc  du  Di*icOïirs  préltiuiaalre  relative  à  la  pliosplinres 
ceiice  des 
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sortaient  alors  du  gosier  et  de  plusieurs  autres 
parties  des  maquereaux. 

Mais  avant  de  terminer  cet  article,  montrons 
avec  précision  les  formes  du  poisson  dont  nous 
venons  d’indiquer  les  principales  habitudes. 

En  général,  le  maquereau  a  la  tète  allongée, 
rouverlure  de  la  bouche  assez  grande,  la  langue 
lisse,  pointue,  et  un  peu  libre  dans  ses  mouve¬ 
ments;  le  palais  garni  dans  tout  son  contour  de 
dents  petites,  aiguës,  et  semblables  à  celles  dont 
les  deux  mâchoires  sont  hérissées  ;  la  mâchoire 
inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure, 
la  nuque  large,  fouverture  des  branchies  étendue  ^ 
un  opercule  composé  de  trois  pièces,  le  tronc 
comprimé;  la  ligne  latérale  voisine  du  dos,  dont 
elle  suit  la  coiirhure;  l’anus  plus  rapproché  de 
la  tête  que  de  la  queue  ;  les  nageoires  petites ,  et 
celle  de  la  queue  fourchue  (i). 

Telles  sont  les  fortnes  principales  du  scombre 
dont  nous  écrivons  f histoire:  ses  couleurs  ne  sont 
pas  lout-â-fait  aussi  constantes. 

Le  plus  fréquemment,  lorsqu’on  voit  ce  pois¬ 
son  nager  entre  deux  eaux,  et  présenter  au  tra¬ 
vers  de  la  couche  fluide  qui  le  vernit,  pour  ainsi 


(r)  A  la  première  nageoire  dorsale 
A  la  seconde*  *  ,  .  *  .  *  *  *  «^  ,  *  ,  p 
A  cliacune  des  pcclorales  .  ,  ,  . 
A  cliaraine  des  llio racines* .  .  *  . 
A  celle  de  Tuntis  **,*.,.,**. 


A  celle  de  la  t|iieue 
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dire ,  toutes  les  nuances  qu’il  peut  devoir  à  la 
rapidité  de  ses  mouvements  et  à  la  prompte  et 
entière  circulation  des  liquides  qu’il  recèle,  il 
paraît  d’une  couleur  de  soufre,  ou  plutôt  on  le 
croirait  plus  on  moins  doré  sur  le  dos;  mais  lors¬ 
qu’il  est  hors  de  l’eau ,  sa  partie  supérieure  n’of¬ 
fre  qu’une  couleur  noirâtre  ondulée  de  bleu;  de 
grandes  taches  transversales,  et  d’une  nuance 
bleuâtre  sujette  à  varier,  s’étendent  de  chaque 
côté  du  corps  et  de  la  queue ,  dont  la  partie  in¬ 
férieure  est  argentée ,  ainsi  que  l’iris  et  les  oper¬ 
cules  des  branchies  :  presque  toutes  les  nageoires 
sont  grises  ou  blancliâtres. 

Plusieurs  individus  ne  présentent  pas  de  gran¬ 
des  taclies  latérales  ;  ils  forment  une  variété  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  Marchais  dans  plu¬ 
sieurs  pêcheries  françaises  ;  et  qui  est  communé¬ 
ment  moins  estimée  pour  la  table  que  les  maque¬ 
reaux  ordinaires. 

Au  reste ,  toutes  ces  couleurs  ou  nuances  sont 
produites  ou  modifiées  par  des  écailles  petites, 
minces  et  molles. 

Ajoutons  que  les  vertèbres  des  scombres  que 
nous  décrivons,  sont  grandes,  et  au  nombre  de 
trente  ou  trente  et  une,  et  que  l’on  compte  dans 
chacun  des  côtés  de  l’épine  dorsale  onze  ou  douze 
côtes  attachées  aux  vertèbres  par  des  cartilages. 

On  peut  voir  par  les  détails  dans  lesquels  nous 
venons  d’entrer,  que  les  formes  ni  les  armes  des 
maquereaux  ne  les  rendent  pas  plus  daîigereux 
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que  leur  taille  pour  les  autres  habitants  des  uiers. 
Cependant  comme  leurs  appétits  sont  très -violents, 
et  que  leur  nombre  leur  inspire  peut-être  une 
sorte  de  confiance,  ils  sont  voraces  et  même  har¬ 
dis  :  ils  attaquent  souvent  des  poissons  plus  gros 
et  plus  forts  qu’eux;  et  on  les  a  même  vus  quel¬ 
quefois  se  jeter  avec  une  audace  aveugle  sur  des 
pêcheurs  qui  voulaient  les  saisir,  ou  qui  se  bai¬ 
gnaient  dans  les  eanx  de  la  mer. 

Mais  s’ils  cherchent  à  faire  beaucoup  de  victi¬ 
mes,  ils  sont  perpétuellement  entourés  de  nom¬ 
breux  ennemis.  Les  grands  habitants  des  mers  les 
dévorent  ;  et  des  poissons  en  apparence  assez 
faibles,  tels  que  les  murènes  et  les  mnrénophis, 
les  combattent  avec  avantage.  Nous  ne  pouvons 
donc  écrire  presque  aucune  page  de  cette  tlistoire 
sans  parler  d’attaques  et  de  défenses,  fie  proie  et 
de  dévastateurs,  d’actions  et  de  réactions  redou¬ 


tables,  (rarmes,  de  sang,  de  carnage  et  de  mort. 
Triste  et  horrible  condition  de  tant  de  milliers 
d’espèces  condamnées  à  ne  subsister  que  par  la 
destruction ,  à  ne  vivre  que  pour  être  immolées 
ou  prévenir  leurs  tyrans,  à  n’exister  qu’au  milieu 
des  angoisses  du  faible,  des  agitations  du  plus  fort, 
des  endjarras  de  la  fuite,  des  fatilriies  de  la  re- 

“  D 

cherche,  du  trouble  des  combats,  de  la  douleur 
des  blessures ,  des  inquiétudes  de  la  victoire,  des 
tourments  de  la  défaite!  combien  tous  ces  affreux 
malheurs  se  seraient  surtout  accumulés  sur  la  fai¬ 
ble  espèce  humaine  ,  si  la  sensil>ilité  éclairée  par 
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l’intelligence,  et  rinteüigence  animée  parla  sen¬ 
sibilité,  n’avaient  pas,  par  un  heureux  accord,  fait 


naître  la  société,  la  civilisation,  la  science,  la  vertu! 


et  combien  ils  pèseront  encore  sur  sa  tète  infor¬ 
tunée ,  jusqu’au  moment  où  la  lumière  du  génie, 
plus  généralement  répandue,  éclairera  un  plus 
grand  nombre  d’hommes  snr  leurs  véritables  inté¬ 
rêts,  et  dissipera  les  illusions  de  leurs  passions 
aveugles  et  funestes  I 

C’est  an  maquereau  que  nous  croyons  devoir 
rapporter  le  scombre  qu’ Aristote,  Athénée,  Al- 
drovande,  Gesner  et  Wiihighby,  ont  désigné  par 
le  nom  deCoùa^(i),  que  l’on  pèche  près  des  côtes 
de  la  Sardaigne,  qui  est  souvent  plus  petit  que 
le  maquereau,  qui  en  diffère  quelquefois  par  les 
nuances  qu’il  offre,  puisque,  siiivaîit  le  naturaliste 
Cetti,  il  présente  un  'vert  gai  mêlé  à  de  l’azur, 
mais  qui  d’ailleurs  a  les  plus  grands  rapports 
avec  le  poisson  que  nous  venons  de  décrire.  Ix 
professeur  Gmelin  lui -même,  en  l’inscrivant  à 
la  suite  du  maquereau ,  demande  s’il  ne  tant  pas 

le  considérer  comme  ce  dernier  scombre  encore 

\ 

jeune. 


^l)  Scomber  colias  ^  Liuiiée,  édition  dp  Gnielin. 

Arîstat-,  Hist.  anim.  V,  g;  VHI  ,  i3;  et  1\,  î. 

Id.  AtheuæQxS,  Detpnosoph,  llî^  irS,  rîo;VII,33i. 

Co/ias^  Aldrov.  Pisc-i  p.  5^4- 
Gesn*  Aqiiat-,  p.  aSd, 

Willughby,  (chthyol. ,  p*  iSa* 

Liicertus^  Klein,  !Vïîss*  pisc-  5  »  p- 

«  Scomhei  l;^tp  vitiili^  et  a^ureus.  »  Cetti ,  Pesce  e  di  Sard-,  p. 
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Au  reste  quelques  auteurs»  et  particulièrement 
Itontlclet(i),  ont  appliqué  cette  dénominalion  de 
CoUas  à  d’autres  scombres  que  l’on  nomme  Co- 
guoils  auprès  de  Marseille,  qui  habitent  dans  la 
Méditerranée,  qui  s’y  plaisent  surtout,  dans  le 
voisinage  des  côtes  d’Espagne,  qui  sont  plus 
grands  et  plus  épais  que  le  maquereau  ordinaire, 
et  que  néanmoins  Rondelet  regarde  comme  n’é¬ 
tant  qu’une  variété  de  ce  dernier  poisson,  avec 
lequel  on  le  confond  en  effet  très-souvent. 

Peut-être  est-ce  plutôt  aux  Coguoils  qu’aux  ma¬ 
quereaux  verts  et  bleus  de  CeCli,  qu’il  faut  rap¬ 
porter  les  passages  des  anciens  naturalistes,  et 
principalement  celui  d’Athénée  que  nous  venons 
de  citer. 

Quoiqu’il  en  soit,  les  Coguoils  out  la  chair  plus 
gluante  et  moins  agréable  que  le  maquereau  or¬ 
dinaire.  Iis  sont  couverts  d’écailles  petites  et  ten¬ 
dres  :  une  partie  de  leur  tète  est  si  transparente, 
qu’on  distingue,  comme  au  travers  d’un  verre, 
les  nerfs  qui,  du  cerveau,  aboutissent  aux  deux 
organes  de  la  vue.  Rondelet  ajoute  que,  vers  le 
printemps,  ils  jettent  du  sang  aussi  resplendis¬ 
sant  que  la  liqueur  de  la  pourpre. 

Ce  fait  nous  rappelle  uîi  phénomène  analogue, 
qui  nous  a  été  attesté  par  un  voyageur  digne  d’es., 
•time,  et  sur  lequel  nous  croyons  utile  d’appeler 
l’attention  des  observateurs. 


l'S. 


(i)  Roîitlelel  ^  première  partie,  liv.  S,  chap. 
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M.  (jharvet  m’a  instruit,  par  deux  lettres,  da¬ 
tées  de  Serrières,  département  de  l’Ardèche, 
l’ime  le  i  i  octobre,  l’autre  le  7  novembre  de 
l’an  r796,  qu’en  177b  il  était  occupé  dans  File  de 
la  Guadeloupe ,  non  seulement  à  faire  une  col¬ 
lection  de  dessins  coloriés  de  plantes,  qu’il  desti¬ 
nait  pour  le  Jardin  et  le  Cabinet  d’histoire  natu¬ 
relle  de  Paris,  et  qui  furent  entièrement  détruits 
par  le  fameux  ouragan  de  septembre  de  cette 
même  année  177b,  mais  encore  à  terminer  avec 
beaucoup  de  soin  des  dessins  de  différentes  es¬ 
pèces  de  poissons  pour  M.  lîarbotteau  ,  habitant 
du  Port-Louis,  connu  par  un  ouvrage  intéressant 
sur  les  fourmis,  et  correspondant  de  Duhamel, 
qui  publia  plusieurs  de  ces  dessins  ichthyologi- 
ques  dans  le  Traité  général  des  pêches* 


Les  liaisons  de  M.  Charvet  avec  les  Caraïbes, 
chez  lesquels  il  trouvait  de  l’ombrage  et  du  repos 
lorsqu’il  était  fatigué  <!e  parcourir  les  rochers  et 
les  profondeurs  des  anses,  lui  procurèrent ,  de  la 
part  de  ces  in  si  tl  aires,  des  poissons  assez  rares. 
Ces  Caraïbes  le  dirigèrent,  dans  une  de  ses  courses, 
vers  une  partie  des  rivages  de  File,  sauvage,  pit¬ 
toresque  et  mélancolique ,  appelée  Porte  d'eri/er. 
Ce  fut  auprès  de  cette  côte  qu’il  trouva  un  pois¬ 
son  dont  il  m’a  envoyé  un  dessin  colorié.  Cet  ani- 
mal  avait  l’air  si  familiei'  et  si  peu  effrayé  des* 
mouvements  de  M.  Charvet,  qui  se  baignait,  que 
cet  artiste  fut  tenté  de  le  saisir.  A  peine  le  tenait- 
il,  qu’une  fente  placée  sur  le  dos  du  poisson  s’en- 
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truiivrit,  et  qu’il  en  sortit  une  liqueur  d’un  pour- 
j)re  vif,  assez  abondante  pour  teindre  l’eau  envi¬ 
ronnante,  en  troubler  la  transparence,  et  donner 
à  l’animal  la  facilité  de  s’écbapper ,  au  moment 
où  rétoniieinent  de  M.  Cbarvet  l’einpecba  de  re¬ 
tenir  le  poisson  qu’il  avait  dans  les  mains.  Cet 
artiste  cependant  prit  de  nouveau  le  poisson,  qui 
répandit  une  seconde  fois  sa  liqueur;  mais  ce 
(luide  était  bien  moins  coloré  et  bien  moins  abon¬ 
dant  qu’au  premier  jet,  et  cessa  de  couler,  quoi¬ 
que  l’animal  contirinât  d’ouvrir  et  de  fermer  la 
fente  tlorsale,  comme  pour  obéir  à  une  grande 
irritation.  Le  poisson,  rendu  à  la  liberté,  ne  pa¬ 
rut  y)as  trés-affaibii.  Un  second  individu  de  la 
même  espèce,  placé  promi)tement  sur  une  feuille 
de  pa|>ier,  la  teignit  tie  la  même  manière  qu’une 
eau  fortement  colorée  a  vee  delà  laque;  néanmoins, 
après  trois  jours,  la  tache  rouge  était  devenue 
jaune.  J^es  affaires  imprévues,  une  maladie  grave, 
les  suites  funestes  du  terrible  ouragan  de  septem¬ 
bre  1776,  et  l’obligation  soudaine  tIe  repartir  pour 
l’Europe ,  empêchèrent  M.  Cbarvet  de  dessiner  et 
tnêiiie  de  décrire,  pendant  qu’il  était  encore  à  la 
Guadeloupe,  le  poisson  à  liqueur  pourprée:  mais 
sa  mémoire,  fortement  frappée  des  traits,  de  l’al¬ 
lure  et  de  !a  propriété  de  cet  animal,  lui  a  donné 
la  facilité  de  faire  en  France  une  description  et  un 
dessin  colorié  de  ce  poisson,  qu’il  a  eu  la  bonté 
<lc  me  faire  parvenir. 

Les  indiviilus  vus  par  ce  voyageur  avaient,  un 
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j)eu  plus  (le  deux  décimètres  lie  longueur.  Leurs 
nageoires  pectorales  étaient  assez  grandes.  La  na¬ 
geoire  dorsale  était  composée  de  deux  portions 
longitudinales,  charnues  à  leur  base,  terminées 
dans  le  haut  par  des  filaments  qui  les  faisaient  pa¬ 
raître  frangées  ,  et  appliquées  Tune  contre  Tautre 
de  manière  a  ne  former  qu’un  seul  tout,  lorsque 
l’animal  voulait  tenir  fermée  la  fente  propre  à 
laisser  échapper’  la  liqueur  rouge  ou  violette. 
Cette  fente,  située  à  l’origine  et  au  milieu  de  ces 
deux  portions  longitudinales  de  la  nageoire  dor¬ 
sale  ,  ne  paraissait  pas  s’étendre  vers  la  queue 
aussi  loin  que  cette  meme  nageoire;  mais  le  fluide 
coloré,  en  sortant  par  celte  ouverture,  suivait 
toute  la  longueur  de  la  nageoire  du  dos,  et  obéis¬ 
sait  à  ses  ondulations. 

La  peau  était  visqueuse,  couverte  d’écailles 
petites  et  fortement  adhérentes.  La  couleur  d’un 
gris  blanc  plus  ou  moins  clair  faisait  ressortir  un 
grand  nombre  de  petits  points  jaunes,  bleus, 
bruns,  ou  d’autres  nuances.  J^’ensemble  des  for¬ 
mes  de  ces  poissons,  et  les  teintes  qu’ils  présen¬ 
taient,  étaient  agréables  à  la  vue.  Ils  se  nourris¬ 
saient  de  petits  mollusques  et  de  vers  marins, 
qu’ils  clierchaient  avec  beaucoup  de  soin  parmi 
les  pierres  du  fond  de  l’eau ,  sans  se  détourner  ni 
discontinuer  leurs  petites  manoeuvres  avant  l’ins¬ 
tant  où  on  voulait  les  saisir;  et  la  contraction 
qu’ils  éprouvaient  lorsqu’ils  faisaient  jaillir  leur  li¬ 
queur  pourprée,  était  apparente  dans  toute  la  Ion- 
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gueur  de  leur  corps,  mais  principaleineiit  vers 
riusertion  des  nageoires  pectorales. 

Ces  Teinturiers  de  la  Guadeloupe,  car  c’est  ainsi 
que  les  nomme  M.  Cliarvet,  cherchent  un  asile 
lorsque  la  tempête  commence  à  bouleverser  les 
flots:  sans  cette  précaution,  ils  résisteraient  d’au¬ 
tant  moins  aux  agitations  (le  la  mer  et  aux  se¬ 
cousses  des  vagues  impétueuses  qui  les  briseraient 
contre  les  rochers,  que  leurs  écailles  sont  fort 
tendres,  leurs  muscles  très-délicats,  et  leurs  té¬ 
guments  de  nature  à  se  rider  bientôt  après  leur 
mort. 

Ces  faits  ne  suffisent  pas  pour  déterminer  l’es¬ 
pèce  ni  le  genre,  ni  meme  l’ordre  de  ces  poissons. 
Plusieurs  motifs  doivent  donc  engager  les  natu¬ 
ralistes  qui  parcourent  les  rivages  de  la  Guade¬ 
loupe  ,  à  chercher  des  individus  de  l’espèce  ob¬ 
servée  par  M.  Charvet,  à  reconnaître  leur  confor¬ 
mation,  à  examiner  leurs  habitudes,  à  constater 
leurs  propriétés. 
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LE  SCOMBRE  JAPONAIS/) 

Scombt^r  japonicus  f  Liim.,  GineL,  Lacep.  (a). 

Ce  scombre  ii’est  peut-être  qu'une  variété  du 
maquereau,  ainsi  que  la  soupçonné  le  professeur 
Gmelin.  Nous  ne  Ten  séparons  que  pour  nous 
conformer  à  ('opinion  de  plusieurs  naturalistes  , 
iiii  annonçant  aux  voyageurs  notre  doute  à  cet 
,  égard,  et  en  (es  invitant  à  le  résoudre  par  des 
observations. 

Ce  poisson  vît  dans  la  mer  du  Japon.  Sa  lon¬ 
gueur  n’est  quelquefois  que  <le  deux  tlécimètres; 
ses  mâchoires  sont  hérissées  de  petites  dents;  sa 
couleur  générale  est  d’un  bleu  clair;  sa  tête  brille 
de  la  couleur  de  l’argent  ;  ses  écailles  sont  très- 
petites;  et  l’on  a  comparé  rensemble  de  sa  con¬ 
formation  à  celle  tlu  hareng  (3). 

Houttuvn  l’a  fait  connaître. 

v* 

(1)  Scomber  csemlescens,  pîrmuljis  qui[ir[ue  sparîis.™  Houttuyn  ,  Act* 
Haarb  sto  ,  2  j  p-  33 1  ,  d.  18. 

Scombre  du  Japon  ^  BonnateiTe,  pluuclie^s  de  rEncjclopédie  métho¬ 
dique, 

(2)  M,  Cuvier  oe  cite  pas  cette  cispèce,  Desm,  1829, 

(3)  A  chacune  des  deux  nageoires  doisaîes.. 

A  chacune  des  pectorales,  ^  - 

A  chacune  des  tboracines. 

A  celle  de  Tanus  .  ^  ^  - 

A  celle  de  la  queue.  ^  ►  *  . 


8  rayons* 
18 
fi 

I  [ 

20 
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LE  SCOMBRE  DORE/'^ 

Scornber  aureus  f  Lacep.  (2). 


I  jv.  nom  de  ce  poisson  annonce  la  riche  parure 
que  la  nature  lui  a  accordée,  et  la  couleur  écla¬ 
tante  dont  il  est  revêtu.  Il  est  en  effet  resplendis¬ 
sant  d’or  sur  une  très-grande  partie  de  sa  surface, 
et  particulièrement  sur  son  dos.  Peut-être  n’est-il 
qu’une  variété  du  maquereau.  Le  professeur 
Omelin  a  témoigné  <le  l’incertitude  au  sujet  de 
l’espèce  de  ce  scoiid^re,  aussi  bien  qu’à  l’égard  de 
celle  du  japonais.  Le  doré  s’éloigne  cependant  du 
maquereau  beaucoup  pins  que  ce  japonais,  non 
seulement  par  ses  nuances,  mais  encore  par  quel¬ 
ques  détails  de  sa  conformation ,  et  notamment 
par  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  trouve  le  doré  dans  les 
mers  voisines  du  Japon ,  ainsi  qu’on  y  voit  le 
scombre  précédent;  et  il  a  été  également  décou¬ 
vert  par  Houttuyn. 

Il  n’a  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue  que 


(il  Hotitiuyn,  Aci,  ao*  —  2  ,  p.  33 1  ^  tu  19. 

Scombrt^  Hoim^lerie,  plauches  de  l'Encyclopédie  niétLodiqtie- 

(pftLe  espèce  n'est  point  mentîoniHr  par  M,  Cnvietu  1829# 
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cinq  petites  nageoires  comme  le  japonais  et  le 
maquereau;  et  on  ne  compte  que  six  rayons  à  sa 
nageoire  de  ranus(ï). 

INous  avons  trouvé  dans  un  des  manuscrits  de 
Plumier^  déposés  à  la  Bibliothèque  royale ,  la  fi¬ 
gure  d’un  scombre  nommé,  par  ce  naturaliste, 
très -petit  scombre  d’Amérique  {^Scomher  mini- 
mus  atnericanus') ,  et  qui  tient,  à  beaucoup  d’é¬ 
gards,  le  milieu  entre  le  doré  et  le  maquereau. 
Des  raies  ondulent  en  divers  sens  sur  le  dos  de 
ce  poisson.  Il  n’a  que  cinq  petites  nageoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  queue,  onze  rayons  à 
la  première  dorsale,  neuf  à  la  seconde,  et  cinq 
à  la  nageoire  de  l’anus. 


(  1  )  A  la  première  nageoire  dorsale  . . 

A  chacune  des  pectorales. ............. 

A  chacune  des  thoracines . . . 

A  celle  de  Tanus.  . . 


. .  .  9  rayons. 

.  . .  ï  O 
6 
6 


i  *  f  «  *  4  * 
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-  LE  SCOMBRE  ALBACORE/  > 


Scomber  Albacorus  f  Lacep.  (a). 

J_jE  nom  di  Albacore  ou  Alhicore  a  été  donné, 
ainsi  que  ceux  de  Germon,  de  Thazard,  et  de  Bo¬ 
nite  ou  Pélamide,  à  plusieurs  espèces  de  scom- 
bres;  ce  qui  n’a  pas  jeté  peu  de  confusion  dans 
l’histoire  de  ces  animaux.  Nous  l’appliquons  ex¬ 
clusivement ,  pour  éviter  toute  équivoque,  à  un 
poisson  de  la  famille  dont  nous  traitons,  et  dont 
Sloane  a  fait  mention  dans  son  Histoire  de  la  Ja^ 
maïqtie. 

Ce  scombre,  qui  habite  dans  le  bassin  des  An- 
tille.s,  est  couvert  de  petites  écailles.  L’individu 
décrit  par  Sloane  avait  seize  décimètres  de  lon¬ 
gueur,  et  un  mètre  de  circonférence  à  Tendroit 
le  plus  gros  du  corps.  Ses  mâchoires ,  longues  de 
deux  décimètres,  ou  environ,  étaient  garnies  cha¬ 
cune  d’une  rangée  de  dents  courtes  et  aiguës.  On 


(i)  SloHne  J  Hist.  of  Jamaîc,^  vol,  ^  ,  p*  ï  i , 

Scotnhre  atbacore  ^  Bon  mil  erre  ,  planches  Je  l’Encyclopédie  métha- 
clique, 

Scomber  albacüres ,  td*  ibîJ, 

(a)  M,  Cul  ter  place  a  vec  doute  ce  pai.^^soti  dans  le  sous-genre  Aüiîdr 
«|u'M  a  éuildi  dans  le  genre  Sciimbrc.  Desm.  i82p. 
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pouvait  voir,  au-dessus  des  opercules,  deux  arêtes 
cachées  en  partie  sous  une  peau  luisante.  Ou 
comptait,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue, 
plusieurs  petites  nageoires  séparées  Tune  de  l’autre 
par  un  intervalle  de  cinq  centimètres  ou  à-peu-près. 
La  nageoire  de  l’anus  se  terminait  en  pointe,  et 
avait  trente-deux  centimètres  de  long  et  huit 
centimètres  de  haut.  Celle  de  la  queue  était  en 
croissant.  Les  deux  saillies  latérales  et  longitu¬ 
dinales  de  la  queue  avaient  plus  de  deux  centi¬ 
mètres  d’élévation.  Plusieurs  parties  de  la  surlàce 
de  ranimai  étaient  blanches,  les  autres  d’une  cou¬ 
leur  foncée. 
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SOIXANTE -QUATRIÈME  GENRE. 


EKS  SCOMBÉROÏDES. 


De  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue  i  une 
seule  nageoire  dorsale  ;  plusieurs  aiguillons  au-devant  de  la 
nageoire  du  dos. 


ESPECE. 


CAKACTERES. 


I . 


I  Dix  petites  nageoires  au-dessus  et  quatorze  au- 
LESeoMBEROÏDE  iffOEi..  |  dessous  de  ]a  queue;  sept  alguilions  recour- 

f  bés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 


I  Douze  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 

a.  Le  SUOMBEROIDE  COM-  1  ,  ,  ,  .  ,  ,  , 

'  de  la  queue:  six  aiguillons  au-devant  de  la 

MERSUNNrEIt.  à  I  t  i  ® 

^  uageoiie  du  dos. 


3.  Le  Scomb. 


j  Sept  petites  nageoires  au-dessus  et  huit  au-des- 
SAUTEUR.  {  sous  de  la  queue  ;  quatre  aiguillons  au-de¬ 
vant  de  la  nageoire  du  dos. 
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LE  SeOMBEROÏDE  NOËL. 

Scombfiroides  Noelii^  Lacep.  (i). 


Aucune  des  espèces  que  nous  avons  cru  devoir 
comprendre  dans  le  genre  dont  nous  allons  nous 
occuper ,  n’est  encore  connue  des  naturalistes. 
Nous  avons  doniïé  à  la  famille  qu  elles  composent 
le  nom  de  Scornbéroïde,  pour  désigner  les  rapports 
qui  la  lient  avec  les  scombres.  Elle  tient ,  à  quel- 
ques  égards,  le  inilieu  entre  ces  scombres,  auxquels 
elle  ressemble  par  les  petites  nageoires  qu’elle 
montre  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue,  et 
entre  les  gastérostées,  dont  elle  se  rapproche  par 
la  série  d’aiguillons  qui  tiennent  lieu  d’une  pre¬ 
mière  nageoire  dorsale. 

Nous  nommons  Scornbéroïde  Noël  la  première 
des  trois  espèces  que  nous  avons  inscrites  dans 
ce  genre,  pour  donner  une  marque  solennelle  de 
reconnaissance  et  d’estime  à  M.  Noël,  de  Rouen, 
qui  mérite  si  bien  chaque  jour  les  remercîments 
des  naturalistes  par  scs  travaux ,  et  dont  les  ob¬ 
servations  exactes  ont  enrichi  tant  de  pages  de 
riiistoire  que  nous  écrivons. 

Nous  l’avons  décrite  d’après  un  individu  des- 


(t)  Quoique  M.  Cuvier  ne  cite  pas  cetie  espèce,  il  e.sl  proUable  qu’elle 
se  rapporte,  cointiie  le.s  suivantes,  à  son  sons-genre  lâche,  clans  le  genre 
Centronote.  Desm.  iSag. 
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séché  et  bien  conservé  qui  faisait  partie  de  la 
collection  cédée  à  la  France  par  la  Hollande,  et 
envoyée  au  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Ce  poisson  avait  dix  petites  nageoires  au-dessus 
de  la  queue (i),  et  quatorze  au-dessous  de  cette 
même  partie.  Sept  aiguillons  recourbés  en  arrière 
et  placés  longitudinalement  au-delà  de  la  nuque, 
tenaient  lieu  de  première  nageoire  du  dos;  deux 
aiguillons  paraissaient  au-devant  de  la  nageoire 
de  l’anus.  Six  taches  ou  petites  bandes  transver¬ 
sales  s’étendaient  de  chaque  coté  de  l’animal,  et 
lui  donnaient,  ainsi  que  renseinble  de  sa  confor¬ 
mation,  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  ma¬ 
quereau.  La  nageoire  de  la  queue  était  fourchue. 


(ï)  A  lü  nageoire  du  do^.  . .  9  rayon», 

à  cbacune  de»  pectorale».  «  ,  *  ^  *  é  ,  18 

^  cUaoune  des  thoraeines  1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  arti¬ 
culés. 

à  la  nageoire  de  Tanus.  26  ravons, 

l^  * 

a  celle  de  la  queue.  -  . . .  *16 
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LE  SCOMBÉROlDE 

COMMERSONNIEN. 

Scomljeroides  commersonianus y  Laccp.;  Lichia  CommersonUy 

Citv.  (a). 

—  ■-!  171  r— -*  * 

Ce  scombéroïtle ,  que  nous  avons  décrit  et  fait 
graver  d’après  Coinmerson,  est  un  poisson  d’un 
grand  volume.  Sa  hauteur  et  son  épaisseur,  assez 
grandes  relativement  à  sa  longueur,  doivent  lui 
donner  un  poids  considérable.  On  voit  à  la  place 
d’une  première  nageoire  dorsale,  six  aiguillons 
recourbés,  pointus,  et  très-séparés  run  de  l’autre. 
On  compte  douze  petites  nageoires  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  queue  (3).  La  nageoire  caudale 


(i)  «  Soûmber  plnnnlis  dors!  et  anî  daodeciin  clrciter  vix  dîstïnctîst 
«  spinîs  in  anterîore  dorso  sex  dîscretis,  ponè  anujn  dctabas;  —  vel 
«  maculii>  orbicularibiis  aiipra  lliieatn  lateralem  utrinque  sex  ad  octi>,  cæ- 

•  ruleis*  >î  Coimnersou ,  manuscrits  déjà  cités* 

(î)  Du  sous-genrc  Lîche  ,  iAchia^  Cuv*,  dans  le  geure  Ceutronole, 

DfcSM,  1829. 

(3)  Ce  nombre  douze  est  expressément  indiqué  dans  U  desciipUon 
manuscrite  de  Cômraersoii ,  à  laquelle  nous  avons  du  conloriner  notre 
texte ^  plutôt  qu^lu  dessin  que  ce  naturaliste  a  laissé  dans  ses  papiers, 
que  nous  avons  fait  graver,  et  d’après  lequel  on  attribuerait  au  seom- 
béroïde  que  nous  faisons  connaître,  dix  petites  nageoires  supérieures 
et  treize  pctîte.s  naiieoïres  inférieures. 
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pst  très-fourchue.  Deux  aiguillons  très-cHstiiicts 
sont  placés  au-devant  de  la  nageoire  de  l’anus; 
chaque  opercule  est  composé  de  deux  pièces.  Les 
deux  mâchoires  sont  igamies  de  dents  égales  et 
aiguës  :  l’inférieure  est  plus  avancée  que  la  supé¬ 
rieure.  De  chaque  côté  du  dos  paraissent  des 
taches  d’une  nuance  très-foncée,  rondes,  ordi¬ 
nairement  au  nombre  de  huit,  et  inégales  en 
surface;  la  plus  grande  est  le  plus  souvent  située 
au-dessous  tle  la  nageoire  dorsale,  et  le  diamètre 
des  autres  est  d’autant  plus  petit  qu’elles  sont  plus 
rapprochées  de  la  tête  ou  de  la  queue.  Les  na¬ 
geoires  pectorales  ne  sont  guère  plus  étendues  que 
les  thoracines.  (du  trouve  le  commersonnien  dans 
la  mer  voisine  du  fort  Dauphin  de  l’ile  «le  Mada¬ 


gascar. 


LE  SCOMBÉROÏDE  SAUTEUR.^ 

SiOfnùeroitJex.^uttotnry  Lact'j).;  Lichia  sa  liens ,  Cuv.  ;  Scomber 

snlietis ,  Blocli  (a). 


IVous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Plu- 


(1)  Uelainiü  luiiiiinît,  vulgo  satiîeur.  Pi 
la  Kibiîothprjuc  tlii  Roi* 

(2)  Du  soits-pçiire  laellP,  Lichia 


uDiier  t  iitaiiuscnt.'î 
le  genre  Cenlrtinoie  Cuv* 

DI'STSJ. 


LArirtiJE,  rom*  VII. 
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îTiier ,  que  Ton  conserve  à  la  Bibliothèque  royale, 
un  dessin  de  ce  poisson  que  nous  avont  fait  graver. 
Ce  naturaliste  le  nommait  petite  Pélamide  ou 
petite  Bonite^  vulgairement  le  Sauteur.  Nous  avons 
conservé  an  scombéroïde  que  nous  décrivons,  ce 
nom  distinctif  ou  spécifique  de  Sauteur,  parce 
qu’il  indique  la  faculté  (le  s’élancer  au-dessus  de 
la  surfiice  des  eaux,  et  par  conséquent  une  partie 
intéressante  de  ses  habitudes. 

Cet  animal  a  sept  petites  nageoires  au-dessus 
de  la  queue;  et  huit  autres  nageoires  analogues 
sont  placées  au-dessous.  La  dernière  de  ces  petites 
nageoires,  tant  des  supérieures  que  des  infé¬ 
rieures,  est  très-longue,  et  faite  en  forme  de 
faux. 

La  ligne  latérale  est  un  peu  ondulée  dans  tout 
sou  cours:  elle  descend  d’ailleurs  vers  le  ventre, 
lorsqu’elle  est  parvenue  à-peu-près  au-dessus  des 
nageoires  pectorales.  Deux  aiguillons  réunis  par 
une  membrane  sont  situés  au-devant  de  la  nageoire 
de  l’anus.  Deux  laines  composent  chaque  oper¬ 
cule.  T^a  mâchoire  inférieure  s’avance  au-delà  de 
la  supérieure.  On  compte  neuf  rayons  à  la  na¬ 
geoire  du  dos  et  à  chacune  des  pectorales  (i).  Cette 
nageoire  dorsale  et  celle  de  l’anus  sont  conformées 
de  manière  à  i*eprésenter  une  faux,  iiu  lieu  d’une 
première  nageoire  du  dos,  on  voit  quatre  ai- 


(i)  A  chacune  des  thoraeines.  .  * . . 

A  napeoîre  de  l'arms. 


( 

r 

7  rayons*  \ 
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giiilloiis  forts  et  recourbés  qui  ne  sont  pas  réunis 
par  une  membrane  commune  de  manière  à  com¬ 
poser  une  véritable  nageoire,  mais  qui  étant  garnis 
chacun  d’une  petite  membrane  triangulaire  qui 
les  retient  et  les  empêche  d’étre  inclinés  vers  la 
tête,  donnent  à  ranimai  un  nouveau  rapport 
avec  les  scombres  proprement  dits. 

On  doit  regarder  comme  une  variété  de  notre 
scombéroïde  sauteur,  le  poisson  que  Bloch  a  dé¬ 
crit  sous  le  nom  de  scombre  Sauteur  y  et  dont  il  a 
tlonné  la  figure,  pl.  335. 
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LES  CARANX. 

Hnnx  nageoires  dorsales  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessus 
ni  au-dessous  de  la  queue  ;  les  côtés  de  ta  queue  relc^lés 
longitudinalement  en  carène ,  ou  une  petite  nageoire  com¬ 
posée  de  deux  aiguillons  et  d’une  rnembrane y  au-devant  de  la 
nageoire  de  l'anus. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Point  (V aiguillon  isolé  entre  les  deux  ?iagenires  dorsales. 


GKNRKS. 


CABACTf.RES. 


I.  I,Rr4nANX  TRACIIUKF. 


ît.  Le  (Iaranx  amie* 


Trente-quatre  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
tlos;  trente  rayons  à  la  nageoire  de  Tauus;  la 
ligne  latérale  garnie  Je  petites  plaques  dont 
chacune  est  armée  d'nu  aiguillon. 

;  Trente-quatre  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
j  dos;  le  dernier  rayon  de  cette  nageoire  très- 
j  long  ;  vingt  -  quatre  rayons  à  la  nageoire  <le 
Tanus. 


'i.  T.E  CaRATïX  fa  SCF., 


{ 


4.  Ls  (Iarat^x  chi.ori.s.  I 


Trente  cavons  à  la  seconde  dorsale;  dix- neuf 
à  la  nageoire  de  fanus  ;  plusieurs  bandes 
transversales  j  étroites  ,  irrégulières,  divisées 
souvent  en  deux,  et  d^une  couleur  brune. 

Vingt -neuf  rayons  à  la  seconde  nageoire  tlii 
dos;  vingt-huît  A  celle  de  Panus;  le  corps 
élevé;  rouverturc  de  [a  bouche  petite  ;  la 
maHiüîre  inférieure  plus  avancée  que  la  s\i~ 
[ït  i  ieure;  la  couleur  générale  irunjuune  ver¬ 
dâtre. 


1 


1>KS  HOISSONS. 


OKNKES* 

5.  Lt:CA.KAN3L 

CRUMKWOPHTHALi^l  E. 


i 

6.  Le  Car*  queue-jaune,  i 


7.  Le  CaRAN^L  Ut^AUQUE.  ^ 


8*  Le  Caranx  blanc*  ’ 


i).  Le  Car  VN  X  plumler* 


H>*  Le  CaRANA  KLEIN. 


lï.  \æ  Garanx  queue- 

KtlTJCfE* 


X  Ï.E  Cahanx 
VJ  t  «MEri TEUX. 
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cakactéees, 

ViDgt-liUÎt  rayons  à  la  seconde  dorsale;  vingt* 
sept  à  la  nageoire  de  Tanns  ;  une  membrane 
placée  verticalement  de  chaque  coté  de  rœîl 
et  en  forme  de  paupière;  la  couleur  générale 
d’un  bleu  argenté. 


Vingt-six  rayons  à  la  seconde  nageoire  dorsale; 
trente  rayons  k  celle  de  Tanüs  ;  de  très* 
petites  dents,  ou  point  de  dents,  aux  ma- 
cboires, 

Vîïigt-six  rayons  à  la  seconde  nagoîre  dorsale  ; 
le  second  rayon  de  cette  nageoire  trèsJong  ; 
vingt-cinq  rayons  à  la  nageoire  de  Ta  nus. 

Vingt  -  cinq  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
j  dos  ;  vingt  rayons  à  celle  de  Tanus;  la  queue 
.  non  carénée  latéralement;  la  couleur  géaé- 
I  raie  blanche  ;  les  côtés  de  la  queue  et  la  na¬ 
geoire  caudale  jaunes. 

;  Vingt-quatre  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
1  dos  ;  vingt  à  celle  de  Tanus  ;  les  écailles  qui 
I  recouvrent  le  corps  et  la  queue,  grandes  et 
^  lisses  ;  celles  qui  garnissent  la  ligne  latérale 
i  plus  larges,  et  aimées  chacuue  d’un  piquant 
f  tourné  vers  la  caudale  ;  plusieurs  nageoires 
,  jaunes  ou  couleur  d’or. 

^Vingt-trois  rayons  a  la  seconde  dorsale;  vingt- 

Iun  a  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  la 
^  piirtie  postérieure  de  la  ligne  btérale  gaimie 
j  de  lames  Irès-larges,  et  armées  chacune  dhiii 
J  piquant  tourné  vers  la  caudale;  la  couleur 
f  générale  d\in  bruu  mêlé  de  violet  et  d’ar- 
V  gemé. 

/  \  îngt-denx  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
I  dos;  quarante  rayons  à  celle  de  Tanus;  une 
j  tache  noire  sur  la  partie  postérieure  de  clia- 
’  que  opercule* 

I  Vingt-deux  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
1  dos;  dix-huit  a  celle  de  Tanus;  des  lilaïuents 
;  a  là  seconde  nageoire  du  dos  et  k  celle  dv 

y  I* 

i  anus. 
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OEWRES.  caractères. 

Vingt  “  denx  r^yous  à  la  seconde  nageoire  du 
dos  ;  quatorze  à  celle  de  l’anus  ;  les  deux 
luâclioires  également  avancées  ;  la  ligne  laté¬ 
rale  rude ,  tortueuse ,  et  dorée. 


i!t.  Le  Car.  uaubentun 


.  '  . 

ft  ■ 


Car.  TRES  eeau.  { 


\jtigt  i'ayons  a  )h  seconde  nageoire  dorsale  j 
dix-sept  rayons  à  celle  de  Tanus  ;  un  grand 
nombre  de  Landes  H'ansversales  et  noires  sur 
un  fond  couleur  d’or. 


SECOND  SOUS-^GENRE. 

Un  ou  plusieurs  uîgui/ions  isolés  entre  les  deux  nageoires 

dorsales. 


ESPECES. 


CARACTÈRES. 


Le  Car,  rARANOUE, 


'  Trois  aiguillons  garnis  chacun  d'une  pet  île 
I  mcntbrane  ^  et  placés  entre  les  deux  nageoires 
i  dorsales;  les  pectorales  allongées  jusqu'à  la 
seconde  nageoire  du  dos. 


t6.  Le  Carajtx  ferdau. 


/Vingt-neuf  rayons  à  la  seconde  nageoire  dor- 
l  sale;  vingt-qoatrc  à  celle  de  l’anns  ;  la  eou- 
1  leur  générale  argentée;  des  taches  dorées; 
j  cinq  bandes  transversales  brunes  ;  un  seul 
f  aiguillon  isolé  entre  les  deux  nageoires  du 

düSr 


17.  Le  Caraptx  rouge. 


Vingt-huit  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos;  vîngt-sîx  à  celle  de  runus;les  pecto- 
raies  allongées  jusqu’au-delà  du  commence- 
njent  de  l’anale;  les  deux  mâchoires  égale¬ 
ment  avancées  ;  deux  orîlicesà  chaque  nai  ine  ; 
la  partie  de  la  ligne  latérale  la  plus  voisine 
de  lu  candale,  garnie  de  lames  larges  el  ar¬ 
mées  chacune  d’un  piquant  tourné  en  arriére; 
la  couleur  générale  rouge  ;  un  seul  aiguillon 
isolé  entre  les  deux  nageoires  du  dos. 


tS.  Lt  Cahawx  gæzz. 


Vingt-huit  rayons  à  la  seconde  nageoire  dor¬ 
sale;  vingt^cioq  à  celle  de  Taims  ;  une  mem¬ 
brane  luisante  sur  la  nuque  ;  la  couleur  gé¬ 
nérale  bleuâtre;  des  taches  dorées;  un  seul 
aiguillon  isolé  entre  les  deux  nageoires  lior- 
'  suies. 


II).  Lt  tiABANX  SAW*UK 


^<1.  Lii  CaKASX  KOlVAK. 


'■i— 
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CAIVACTÈIVES. 

,  Vingt-deux  lax-ons  à  la  secunde  nageoire  du 
dus^  sei7-e  à  celle  de  I  aiius  j  ieü  carénés  laté¬ 
rales  de  la  queue  très-relevées;  la  couleur 
«énéiale  argeulée  ,  éclatante  ,  et  sans  taches; 
un  seul  aiguillon  isolé  entre  les  deux  ria- 
geoli'cs  du  dos. 

Vingt  rayun.s  à  la  seeotide  nageoue  dorsale  ; 

I  dtx-sepl  ;i  celle  de  l’imus;  la  l■ouleur  géiié- 

I  raie  argentée;  le  dos  lileuatre;  uii  seul  ai- 

tTiilHoii  isolé  entre  les  deux  nageoires  du  dos. 
t? 


•i 

A 


I 


histoire:  ]\  a  T  U  R  li  l  l  e 


LE  CARANX  TRACHURE.''> 

Scomber  trac hu rus  j  Linn.;  Caranx  trachurus ^  Lac.  Cuv.  (2). 


Les  caranx  sont  très-voisins  des  scombres;  ils 


(i)  Saurel,  dans  plnsî^urs  départements  niéridionaux  de  France, 
Sieurely^  îbld- 
Sicurel,  ibid. 

Gascon^  sur  plusieurs  rivages  de  France. 

Gascauet ^  Ibid* 

Chicharoit ,  sur  plusieurs  côtes  %^ojsinea  de  ^embouchure  de  la  Garonne  ^ 
et  de  celle  de  la  Charente^ 

Maquereau  bâtard^  dans  plusieurs  départements  de  France. 

Sauro  ,  auK  environs  de  Rome, 

Pesce  d't  Spagnu ,  dans  la  Lîgurie. 

Paramia  ,  ibid. 

Strornbolo  J  ihid* 

Scad ,  en  Angleterre* 

Horse  mackreU ^  ibid, 

Museken ,  en  Allemagne, 

Stocker^  dans  quelques  contrées  du  Nord* 

ScOîJibre  gascon^  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique, 

/rf.  Bonna terre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

Bloch ,  pK  56, 

Sîeureî^  ou  sicureL  Valmantde  Bomarej  Dîctiüunaire  d’histoire  naiti- 
relle. 

Mus,  Ad,  Frld,  i,  \k  89;  et  ,  p,  go. 

Haaselquist  ^  It*  363  et  4^7  ?  n,  84* 


(2)  Du  genre  Caraniu  de  M,  tluvier.  Desw,  iS'-iy- 


DES  POISSOJVS. 


leur  ressemblent  par  beaucoup  de  traits;  ils  pré¬ 
sentent  presque  toutes  leurs  habitudes  :  ils  ont 
été  confondus  avec  ces  osseux  par  le  plus  grand 
nombre  des  naturalistes;  et  il  est  cependant  très- 
aisé  de  les  distinguer  des  poissons  dont  nous 
venons  de  nous  occuper.  Tous  les  scombres  ont 
en  effet  de  petites  nageoires  aii-tlessus  et  au- 
dessous  de  la  queue  :  les  caraiix  eu  sont  entiè- 


MulL  Prüflrom.  Zooîog.  Danic^i  p*  4  7î  397- 
Aiiiœtiît.  acarïem,,  4i  a4g* 

Scornbcr  lineâ  lacerali  acuminatâ  ^  «fc.  Artedîj  3i  ,  syn*  5ü* 

Athen.jlib.  7ïp.  3^6* 

Id.  Oppîan.  Hal.  !ib,  i ,  p*  5, 

Galcn.  class,  a  ,  f’oL  3o ,  A* 

Sannts.  P,  Jove.  c,  ig,  p.  Sfi* 

Salvian,  fol,  79,  a.  b,  ad  icoaeTn. 
l.acertus  ^  sive  trachurus.  Belon, 

Lacertorum  gentis t  qnnd  îrachnrum  Gr^ci  vocant^  etc.  Gesutfr,  p,  467 
et  55i. 


TrachuruSf  aut  lacertus  pri^atim,  Id.  (genu,)  foi,  56,  A. 

Sieurel.  Rondelet,  preniîêre  paiïie^  lîv.  o  ,  chap*  fi. 

Trackurtts,  Schooev, ,  73. 

Id.  Aldrov.jlib*  cap.  ,  p. 

Id.  Jonsum,  lîb.  i  ,  fit.  3  ,  c.  3,  art*  1  ,  poocL  5  ,  lab.  ai  ,  lîg.  S, 
Charlet. ,  j>.  r43. 

TYachuniSf  Willugbby,  p*  290,  ta  b.  S,  12,  S,  22. 

Id.  Rai.  p.  92  ,  n.  8t 


Scomber  lûtea  latcrall...  omrüno  hrkatâf  etc.  Grüuûv.  Mus,  i  j  p.  34^ 


U.  80  J  et  Zooph,,  p.  94  ,  n,  3o8, 

Ara,  Kœmpfeij  Jap.  i  ,  tab.  5- 

Marcgrav,  Brasib ,  p.  i  5o. 

Pis,  liid. ,  p.  Sî, 

Rril*  Zoolog.  3,  p.  22  5,  TU  3. 

St'omber..,.  lineâ  hiierali,,..  loricatâ  etc,  Act, 


Helvet, 


I\%  p.  2fi4  , 


a*  r56. 


y\ 
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rement  privés.  Nous  leur  avons  conservé  le  nom 
générique  de  Caranx  ^  qui  leur  a  été  donné  par 
Gominerson ,  et  qui  vient  du  mot  grec  xapa , 
lequel  signifie  tête.  Ce  voyageur  les  a  nommés 
ainsi  à  cause  de  l’espèce  de  proéminence  que  pré¬ 
sente  leur  tête,  de  la  force  de  cette  partie,  d(‘ 
l’éclat  dont  elle  brille,  et  d’ailleurs  pour  annoncer 
la  sorte  de  puissance  et  de  domination  que  plu¬ 
sieurs  osseux  de  ce  genre  exercent  sur  un  grand 
nombre  de  poissons  qui  fréquentent  les  rivages. 

Parmi  ces  animaux  voraces  et  dangereux  poiu’ 
ceux  des  habitants  de  la  mer  qui  sont  trop  jeunes 
ou  mal  armés,  on  doit  surtout  remarquer  le  tra- 
chure.  Sa  dénomination ,  qui  signifie  queue  ai- 
guülonnée ,  vient  du  grand  nombre  de  piquants 
dont  sa  ligne  latérale  est  hérissée  sur  sa  queue , 
aussi  Ijien  que  sur  son  corps  :  chacun  de  ces 
(lards  est  recourbé  en  arrière,  et  attaebé  à  une 
petite  plaque  écailleuse,  que  Tou  a  com[)aréei 
pour  la  forme,  à  une  sorte  de  bouclier;  et  la 
série  longitudinale  de  ces  plaques  recouvre  et 
indique  la  ligne  latérale. 

Lorsque  ranimai  agite  vivement  sa  queue,  ei 
en  frappe  violemment  sa  proie,  non  seulement  il 
peut  l’étourdir,  rassornmer,  l’écraser  sous  ses 
coups  redoublés,  mais  encore  la  blesser  avec  ses 
pointes  latérales,  la  déchirer  profondément,  lui 
faire  perdre  tout  sou  sang.  D’ailleurs  ce  caratix 
parvient  à  une  graiideiir  assez  considérable,  (juoi- 
qu’il  ne  présente  jamais  une  longueur  égale  à  celh* 


nES  poisso^^s. 


thi  tbon  :  il  ii’est  pas  rare  de  le  voir  long  (riiii 
mètre. 

On  le  trouve  dans  l’océan  Atlantique,  dans  le 


grand  Océan  ou  mer  Pacifique,  dans  la  Méditer¬ 
ranée  :  partout  il  s’avance  par  grandes  troupes , 
lorsqu’il  s’approche  des  rivages  pour  déposer  ses 


œufs  ou  sa  liqueur  fécondante.  Sa  chair  est  bonne 
à  manger,  quoique  moins  tendre  et  moins  agréable 
que  celle  du  maquereau.  Du  temps  de  Belon ,  les 
habitants  de  Constantinople  rechercbaient  beau¬ 
coup  \e  garum  fait  avec  les  intestins  de  ce  poisson. 

Les  écailles  qui  couvrent  le  traduire  sont  pe¬ 
tites,  rondes  et  molles.  Sa  couleur  générale  est 
argentée.  Un  l)leii  verdâtre  règne  sur  sa  partie 
supérieure.  L’iris  brille  d’un  blanc  rougeâtre.  Une 
tache  noire  est  placée  sur  chaque  opercule.  Les 
nageoires  sont  blanches  (i) ;  et  une  teinte  noire 
distingue  les  premiers  rayons  de  la  seconde  dor¬ 


sale. 


La  caudale  est  en  croissant  ;  l’ensemble  de 
l’animal  comprimé;  la  tète  grande;  la  mâchoiie 
inférieure  recourbée  vers  le  liant,  plus  longue  que 


(0 


8 

34 


A  cbacane  des  pectorales,,  *  ,  . 
A  chacune  des  tlioracines, ,  ,  ,  . 
A  celle  de  Faiius. 

A  celle  de  la  rjueue  * . .  ,  , 
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chaque  opercule  composé  de  deux  lames;  et  la 
nageoire  de  l’anus  précétlée  d’une  petite  nageoire 
composée  de  deux  rayons  et  d’une  membrane. 


LE  CARANX  AMIE/  » 

■ 

St'Offiber  Linir,  Ginel.;  Camnx  ,  Lacej>.;  Lichîti 

Àmidf  Cuv.  (2). 


e  T 


Scomber  chrysurus ,  Linn,,  GnieL;  Caranx  chrjstirus^  Lac. 


Le  nombre  des  rayons  que  présentent  les  na- 


(r) -ï  Scomber  dorso  dîpteiTgîo,  assîculo  iihimo  pinnæ  cîoriîatîs  >  se- 
■  cundæ  prieloogo*  Artedi ,  gen*  5i  j  syti,  5j, 

Scombre  amie,  Daubenton  ,  Eacydopédîe  ïiiétliodique. 

/rf*  Bonoaierrej  planches  de  rEncyclopédie  méthodique* 

Nota.  Il  est  utile  d'^observer  que  les  passages  des  auteurs  et  les  fi¬ 
gures  des  dessinateurs  J  rapportés  par  Artédî,  et  d’après  lui  par  llan- 
benton,  à  leur  scombre  amie,  sont  relatifs,  non  pas  i  ce  poisson,  mais 
au  caranx  glauque,  ou  au  ceutronote  ly^an,  ainsi  que  nous  l'indique¬ 
rons  en  détail  dans  la  synonymie  des  articles  dans  lesquels  nous  traite¬ 
rons  du  glauque  et  du  lyzan.  Cette  fausse  application  faite  par  Arlédî 
a  trompé  aussi  le  professeur  Bonnaterre,  qui  a  fait  graver,  pour  son 
scombre  amie,  une  figure  que  Salvian  a  publiée  pour  un  poisson  nomme 
Âmieyiimis  qui  cependant  ne  peut  appartenir  qu’à  un  centronote  lyiÂiti, 
(i)M*  Cuvier  rapporte  le  Scomber  Liiiri. ,  à  ce  poisson  qu’îl 

notnnie  Liche  ou  Vadigo  (dans  mn  genre  Centronote)  ;  et  il  cite  à  sou 
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ü;eoir(;s  t!u  caratix  amie ,  peut  servir  à  le  distin- 
fifuer  des  autres  poissons  de  ce  genre,  indépen¬ 
damment  des  caractères  partie tdiers  à  cette  espèce 
<nie  nous  venons  d’exposer  dans  le  tableau  des 
caranx(5). 

La  queue-jaune  liabite  dans  la  Caroline  ;  elle  y 
a  été  observée  par  Garden.  Son  nom  vient  de  la 
couleur  de  sa  queue ,  qui  est  d’un  jaune  plus  ou 
moins  <loré,  ainsi  que  quelques-unes  <le  ses  na¬ 
geoires.  Ses  dénis  sont  très-petites,  très-difficiles 
à  voir.  On  a  meme  écrit  que  ses  mâchoires  étaient 
entièrement  dénuées  de  dents.  Une  petite  nageoire 
à  deux  rayons  est  placée  au-devant  de  celle  de 
l’anus  (6). 


sujet  Rondekl ,  p-  ü54,et  Salviani,  p,  f-ïi.  11  ieinaïque  aussi,  Reg. 
aninUf  cdlt,,  c[q’ aucune  des  figure»  citées  par  Artedi  et  Linnée,  ne 
peut  lui  être  rapportée* 

(3)  Yellow  îail  (queue  jaune),  Garden- 

Scombre  queue  jaune,  Daubeuton,  Encyclopédie  méthodique* 

Jd.  Bonnaterre,  planches  de  FEncyclopédie  méthodique* 

(4)  Ce  poisson  n’est  pas  cité  par  M.  Cuvier*  Desm,  iSaq. 

(5)  A  la  première  nageoire  du  dos  du  caranx  amie*  *  *  5  rayons. 

A  la  seconde,  . . .  34 

A  chacune  des  pectorales  *  *  *  . . . 

A  cliacune  des  thoracines.  *-.**.*,.***,*,*,*.,  fi 
A  celle  de  Fanas,  *«**»**...>,*.*********,.* 

(fi)  A  la  première  nageoire  dorsale  du  caranx  queue-jaime,  i}  rayons* 
A  la  seconde*  ^  y 

A  chacune  des  pectorales*  . .  r y 

A  chacune  des  tlioracines*  ,,**,*,****.*,*».*,**  6 

A  celle  de  l’a  nus*  *,*,.,**-******,,,,*,,*,**,  3ü 
A  celle  de  la  fjueiic*  .  *  ^  «  *  i  *  ••  ^  ,**,*..**..*.*  *  '*ia 
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^ 


LE  CARANX  FASCÉ,<'> 

Carùnx  fascialus  ^  Bloch  ,  Lacep.;  Seviola.  fasciata,  Cuv.  (îX 

LE  CARANX  CHLORIS/^) 

Camnx  Chtoris  ^  Bloch.,  Lac.  j  Seriola  cosmopolita  ^  Cuv.  (4)- 

ET  LE  CARANX  CRUMENOPHTHALME.'^» 

Scombrr  crurnenophthalmus f  Bl.;  Coranx  r.rumenopktkalmus  ^ 

Cuv.  (6). 

Remarquez  les  petites  écailles  qui  revêtent  le 
corps  et  la  queue  du  fascé  ;  le.s  dents  pointues 
qui  garnissent  ses  mâchoires,  sa  langue  et  son 
palais;  la  courbure  de  la  partie  antérieure  de  sa 
ligne  latérale;  les  nuances  de  sa  couleur  générale 
et  argentée  ;  les  taches  brimes  de  sa  tête  et  de 
plusieurs  de  ses  nageoires  ;  le  jaune  et  le  violet  de 
ses  thoracines;  le  bleu  de  ses  dorsales,  de  sa  cau¬ 
dale  ,  et  de  sa  nageoire  de  l’anus  (•7): 

(i)  Blüoh  ,  pl.  34  ï  ► 

(2-4'^)  deux  premiers  de  ces  pmssons  appartienneDi  au  genre 
Sêrîoîe  de  M-  Covicr,el  te  ttoîsiènie  à  sou  genre  Caranx.  Dbsm*  iSag. 
(3)  te  'verdier, 

Bloch,  pL  339. 

(5)  Bloch ,  ph  343 . 

(7)  6  rayons  a  ta  meaibratie  branchiale  du  caratix  fasçe. 

ï  3  à  chaque  pecforaîe. 


r . . ^ 
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r.’abseiice  de  petites  écailles  sur  ta  tête  et  les 
opercules  du  ciiloris;  ia  surface  lisse  de  sa  langue; 
l’orifice  unique  de  chacune  de  ses  narines;  le  peu 
-  <le  distatice  qui  sépare  son  anus  de  sa  gorge  ;  la 
longueur  de  ses  pectorales,  qui  atteignent  au-delà 
du  commencement  de  la  nageoire  de.  l’anus,  et 
sont,  comme  la  caudale,  rougeâtres  à  la  base  et 
violettes  à  l’extrémité;  la  nature  de  sa  chair  grasse, 
molle,  et  très-agréable  aux  habitants  des  rivages 
africains  voisins  d’Acara  ,  auprès  desquels  on  le 
trouve: 


J  rayons  aîguiJlonnés  à  la  première  nageoire  du  dos. 

1  aiguillonné  et  5  articulés  à  chaque  thoracîne* 

^  aiguillonnés  réunis  par  une  membrane  aU’  devant  de 

la  nageoire  de  Tanus. 

19  à  la  nageoire  de  la  queae, 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  do  carans.  chloris. 

•ftr 

16  à  chaque  pectorale, 

7  aiguillonnés  à  la  première  dorsale. 

L  alguillotmé  et  5  rayons  articulés  à  chaque  Ihoracine* 

a  aiguillonnés  réunis  par  une  membrane  au-devant  de  là 

nageoire  de  Tanns. 
à  la  caudale. 

G  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  caraux  cruménophtbalme, 
au  à  chaque  pectorale. 

8  aigiiiltounés  à  la  première  nageoire  du  dos* 

i  aiguillonné  et  5  articulés  à  chaque  thoraeîne. 

■2  aîgiiîîlonnés  réunis  par  une  membrane  au-devant  de  h 

nageoire  de  l'anus. 

1 8  à  la  nageoire  de  la  queue. 


I*  t 

•  r» 
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fjCS  dimensions  de  la  mâchoire  supérieure  du 
crnménophtlialme ,  qui  est  plus  courte  que  l’in¬ 
férieure  ;  la  surface  unie  de  sa  langue  et  de  son 
palais;  les  deux  orifices  de  chacune  de  ses  narines; 
les  lames  larges  et  piquantes  qui  garnissent  la 
partie  postérieure  de  sa  ligne  latérale;  la  couleur 
grise  lie  ses  nageoires;  et  la  l)lancheur  ainsi  que 
la  délicatesse  de  la  chair  de  ce  poisson  qui  vit 
auprès  de  la  côte  de  Guinée. 


n 


DES  POISSONS. 


LE  CARANX  GLAUQUE.c^ 

Scomher  glaucits ,  Linn.,  Gmel.;  Caranx  gla tiens ^  Lacep.  (2), 


Ce  poisson,  qu’Osbeck a  vu  dans  Tocéan  Atlan¬ 
tique,  auprès  de  l’île  de  l’Ascension,  a  été  observé 
par  Commerson  dans  le  grand  Océan,  vers  les 
rivages  de  Madagascar,  et  particulièrement  dans 
les  environs  du  fort  Dauphin  élevé  dans  cette  der¬ 
nière  île.  Il  habite  aussi  dans  la  Méditerranée,  où 


(i)  Lcccia  ,  sQr  les  côtes  de  la  Ligurie# 

Polanda,  en  esclavon* 
rXau)coç,  eo  grec* 

Dtrbio ^  dans  plusieurs  départements  méridionaux  de  France, 

Biche  ^  ibij. 

Cahrote  i  ibid, 

Dnmo  y  îbid* 

Scombre  glauque*  Daul>enton  ,  Encyclopédie  mélbûdique. 

Id.  Bonnalerre,  planches  de  rEncyclopêdie  méthodique. 

Scomber  dorso  dijxerygio ^  ossicitio  secundo  pinnes  dorsaiis  ahissîmo, 
Ariedî,  gen,  3a  ,  syn.  3i. 

Mqs  Ad.  Frîd*  a  ,  p.  89. 

Scornber  j4scensionis.  Osheck,  It, 

Derbio.  Rondelet,  première  partie,  \iv,  8,  cbap.  î5, 

^j/aucits.  Plin^  ,  lîb,  9 ,  cap.  i6* 

«  Caranx  Hneà  latéral!  inermi,  maculisqne  signatâ  quatuor  iiigrlâ^  an- 
«  teriorîbus  duabus  majorîbus.  *  Commerson  ^  manuscrits  déjà  cités* 
Glancits  (£/erA/o.)Valniont  deBomare,  Dictionnaire  (rbîstoire  naturelle, 
(ï)  Non  cité  par  M*  Cuvier.  Dfsm,  tSig- 

'4  J 
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il  était  très-connu  du  tenijDS  de  Pline  ,  et  meme 
de  celui  cPAristote,  qui  avait  entendu  dire  que 
ce  caranx  se  tenait  caché  dans  les  profondeurs 
(le  la  mer  pendant  les  très-grandes  chaleurs  de 
l’été.  La  couleur  générale  de  cet  osseux  est  indiquée 
par  le  nom  qu’il  porte  :  elle  est  en  effet  d’un  bleu 
clair  mêlé  d’une  teinte  verdâtre  ;  quelquefois  ce¬ 
pendant  elle  paraît  d’un  bleu  foncé  et  semblable 
à  celui  que  présente  la  mer  agitée  par  un  vent 
impétueux.  La  partie  inferieure  de  l’animal  est 
blanche.  On  voit  souvent  une  tache  noire  à  l’ori¬ 
gine  de  la  seconde  nageoire  dorsale  et  à  celle  de 
la  nageoire  de  l’anus;  et  quatre  autres  taches 
noires ,  dont  les  deux  premières  sont  les  plus 
grandes,  sont  aussi  placées  ordinairement  sur 
chaque  ligne  latérale. 

I^e  second  rayon  de  la  seconde  nageoire  du 
dos  est  très-haut ,  et  le  premier  aiguillon  de  la 
première  nageoire  dorsale  est  tourné,  incliné,  et 
meme  couché  vers  la  tête.  Une  petite  nageoire  à 
deux  rayons  précède  celle  de  l’anus  (i). 

La  chair  du  glauque  est  blanche,  grasse,  et 
communément  de  bon  goût. 


(î)  Ab  première  nageoire  da  dos.  *  *  *  *  -  h,  . 

seconde*  + 

A  chacune  des  pectorales . . 

A  chacune  des  thoracines..,  . . . 

■A  celle  de  1  anus, !<■■■*■■♦ 
A  celle  de  b  queue ,  qui  est  très-fourchue 


7  rayons. 
'i6 
20 
5 
2  5 
20 
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LE  CARANX  BLANC  ,<■> 

Scomber  albas ,  Lîniu,  GmeL;  Caiana:  albus ,  Lacep.  (a). 

I 

I 

ET 

* 

LE  CARANX  QUEUE-ROUGE.(’) 

ê 

■ 

Scomber  Hippos  ^  Linn,  ;  Caranx  erjtkruTuSj  Lacep.  (4). 

T i  A  mer  Rouge  nourrit  ie  caranx  blanc,  que 
Forskael  a  décrit  le  premier,  et  dont  la  couleur 
générale  blanche  ou  argentée  est  relevée  par  le 
jaune  qui  règne  sur  les  côtés  de  l’animal  et  sur  la 

w 

nageoire  caudale.  Un  rang  de  petites  dents  garnit 
chaque  mâchoire.  Chaque  ligne  latérale  est  revê¬ 
tue,  vers  la  queue  ,  de  petites  pièces  écailleuses.  . 
Les  écailles  proprement  dites  qui  recouvrent  ce 
caranx  ,  sont  fortement  attachées.  La  première 
nageoire  du  dos  forme  un  triangle  équilatéral  (5). 


(f)  Forsta^^lj  Fatin,  Artib,.p,  56 jS. 

Scombre  sufnoh,  Bonnaterre ,  planches  de  rEncyclopédîe  méthodique, 
(ü)  Non  cité  par  M,  Cuvier,  Dism,  iSag- 

(3)  iScomfir^  qneue^rouge.  Daubenton,  Encyclopédie  métliodîqne. 
Id.  Ronna terre ,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

(4)  Du  genre  Caranx,  Cuv,  Desm»  tSîtp, 

(ï)  A  la  membrane  des  branchies  du  caranx  blanc.  .  -  *  *  8  vivons* 

A  la  première  nageoîic  dorsale.  S 

A  la  seconde,  a 5 
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On  voit  Line  petite  nageoire  composée  c!e  deux 
rayoïLS  au-devant  de  raniis  du  blanc,  aussi  bien 
qu’aii-devaiit  de  Tamis  du  caranx  queue- rouge. 
Ce  dernier  a  été  observé  dans  Ja  Caroline  par 
Garden,  et  à  131e  de  Taïti  par  Forster.  Il  montre 
une  tache  noire  sur  chacun  de  ses  opercules.  Sa 
seconde  nageoire  du  dos  est  rouge,  comme  celle 
de  la  queue;  les  tlioracines  et  Tanale  sont  jaunes, 
La  partie  postérieLire  de  chaquejigne  latérale  est 
comme  hérissée  de  petites  pointes.  Les  deux  dents 
de  devant  sont,  dans  chaque  mâchoire,  plus  gran¬ 
des  que  les  autres  (i). 


A  chacune  des  pectorales  ^  *  ai  rayons. 

A  chacnne  des  thoracines*  . . .  .  ,  5 

# 

A  celle  de  Tanus.  - . . . * .  * ,  *  ao 

'  A  celle  de  la  queue  -  * . * ,  * . . .  17 

(i)  A  la  première  nageoh^  dorsale  du  caranx  qucuc-rouge*  7  rayons. 
A  la  seconde as 

A  chacune  des  pectorales. .  . . . . . *  j 

A  chacune  des  tboraeînes.  . . .  .  p  6 

celle  de  1  antjs^. ■■p  +  ipiii4p.v.4ii*a-p.f*p.f*Bip  >1^0 
A  cetle  de  la  queue*  p  «  3o 
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LE  CARANX  PLUMIER 

Sromher  Ptumîeriîy  BL;  Caranx  Plumierii ,  Larepi,  Cuv.  (9,). 

E  T 

LE  CARANX  KLEIN.'’; 

Scomber  Klein  a  f  Bl.;  Cartmx  Kleinii  j  Lacep.,  Cuv,  (4)- 

T  JA-  tête  du  caranx  plumier  est  dénuée  de  petites 
écàiries;  rorifice  de  chacun  de  ses  organes  de  l’o¬ 
dorat  double;  la  saillie  de  la  partie  postérieure  de 
ses  operculés  pointue  ;  le  bleu  argenté  de  sa  couleur 
générale  se  trouve  relevé  par  des  taches  jaunes; 
ses  pectorales  et  ses  thoraciiies  sont  azurées.  Cê 
caranx  vit  dans  la  mer  des  Antilles. 

Le  caranx  klein,  du  Coromandel,  a  la  langue 
unie,  le  devant  dii  palais  rude,  et. Farriêre- palais 
lisse;  ses  nageoires  ont  des  nuances  grises;  sa  lon¬ 
gueur  n’excède  guère  trois  décimètres;  sa  chair  a 
un  goût  peu  agréable  et  son  tissu  est  presque  tou¬ 
jours  trop  maigre  (5). 


(i)  Bloch  ,  pL  344*, 

(ü)  Du  genre  Garant,  Cuv,  Desm.  iSîig- 
(3)  Walen-Parcy,  par  les  tamules*  Rt.  pL  347  » 

(4}  Du  genre  Caranx ^  Cuv^  Desm,  £329» 

(5)  i5  rayons  à  chaque  pectorale  du  caranx  pluEuIer. 

7  aiguillonnée  à  la  première  dorsale. 

6  à  chaque  thoraeîne, 

2  aiguillonnés  réunis  par  une  membrane  au-devant  de  la 

nageoire  de  Tanus. 

*  Ce  poîssuu  ,  selciïfc  Cuvier,  est  Je  mérae  que  le  caranx  rnuge,  Scimiber  Bloch  , 

pL  ^43*  et  que  te  curum  ItuubeiiUui  ,  Lacep.  l>esMi  iSrg,  * 
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LE  CARANX  FILAMENTEUX/  ) 


Caranx  Jilamcntosas y  Lacep,  {2). 


célèbre  Anglais  Mungo-Park  que  Ton 


iloit  la  description  de  ce  caranx,  que  l’on  trouve 
en  Asie,  auprès  des  rivages  de  Sumatra,  Le  nom 
de  Filamenteux  que  Mungo-Park  lui  a  donné , 
vient  des  filaments  qui  garnissent  la  seconde  na¬ 
geoire  dorsale,  ainsi  que  celle  de  Tanus.  La  cou¬ 
leur  générale  de  ce  poisson  est  argentée,  ,et  son 
dos  est  bleuâtre;  ses  écailles  sont  petites,  mais 
fortement  attachées.  Le  museau  est  arrondi;  l’œil 
grand  ;  l’iris  jaune  ;  chaque  mâchoire  hérissée  de 
dents  courtes  et  serrées;  chaqué  opercule  formé 
detrois  lames  dénuées d’écailles  semblables  à  celles 
du  dos;  la  nageoire  caudale  fourchue;  la  petite  na¬ 
geoire  qui  précède  celle  de  l’anus,  composée  de 
deux  rayons,  dont  l’antérieur  esl  le  moins  grand. 


1 4  rayons  à  la  caudale* 

à  la  membrane  braucliiale  du  caranx  klein- 


nageoire  de  Tanus, 


t 


t 


■  %\ 
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Les  pectorales  sont  en  forme  de  faux  ;  la  pre¬ 
mière  (lu  dos  peut  être  reçue  dans  une  fossette 
longitudinale  (1). 

LE  CARANX  DAUBENTON/’^ 

Caranx  Daube ntonii ^  Lacep.  (3), 

Nous  consacrons  à  la  mémoire  de  notre  illustre 
amiDaubeiiton ,  ce  beau  caranx  représenté  d’après 
Plumier  dans  les  peintures  sur  vélin  du-  Muséum 
d’histoire  naturelle. 

Ce  caranx  a  ses  deux  nageoires  dorsales  très- 
rapprochées  :  la  première  est  triangulaire  ,  et 
soutenue  par  six  rayons  aiguillonnés  ;  la  seconde 
est  très-allongée  et  un  peu  en  forme  de  faux  (4). 
Deux  aiguillons  sont  placés  au-devant  de  la  na- 


(i)  A  la  Diembrane  des  branchies.  7  rayons. 

■■ 

A  la  ju’cmîère  nageoire  dorsale.,*  6  rayons  aiguillonnée. 

A  la  seconde  nageoire  du  dos. sa  rayons 


A  chacnne  des  pectorales  19 

A  chacune  des  thoracmes.  ,  *  ,  . .  5 

A  celle  de  Tanus*  . . *  .  18 


A  celle  de  la  queue 

(a)  «  Trachurus  argento  -  cseralens ,  anreîa  macnlis  notatus.  1»  Manu¬ 


scrits  de  Plumier. 

(3)  M,  Cuvier  rapporte  ce  poisson  à  la  meme  espèce  que  le  caranx 
looge,  Scomber  ruberp  Bl.,  ph  34^,  et  que  le  caranx  plumier  décrit 
cj-avant,  page  SBp.  Desm,  iS^ig, 

(4)  3  rayons  aîgtiîUonnés  et  rg  rayons  articulés  à  la  seconde  na¬ 
geoire  du  dos, 

r  rayon  alguillonijé  et  i3  rayons  ariiculés  a  celle  de  ratuis* 

l.a  nageoire  de  la  queue  est  fourchue. 
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geoiredel*aiius.  Les  deux  mâchoires  sont  également 
avancées.  On  voit,  à  chaque  opercule  branchial,  ati 
moins  trois  pièces,  dont  les  deux  dernières  sont 
découpées  en  pointe  du  côté  de  la  queue.  La  ligne 
latérale  est  tortueuse,  rude  et  dorée.  Des  taches 
couleur  d’or  sont  répandues  sur  les  nageoires.  La 
partie  supérieure  du  corjjs  est  bleue,  et  rinférieure 
argentée. 


LE  CARANX  TRES-BEAU."^ 

Scomberspeciosust  Lin,,  Gm.  ;  Caranx speciosus fL,ac.f  Cuv,  (2). 

Ce  poisson  mérite  son  nom.  Ses  écailles,  petites 
et  faiblement  attachées,  brillent  de  l’éclat  de  Tor 
sur  le  dos ,  et  de  celui  de  Targent  sur  sa  partie  in¬ 
férieure,  Ces  deux  riches  nuances  sont  variées  par 
des  bandes  transversales,  ordinairement  au  nombre 
de  sept,  d’un  beau  noir,  et  dont  chacune  est  com¬ 
munément  suivie  d’ime  autre  bande  également 
d*un  beau  noir  et  transversale,  mais  beaucoup 
plus  étroite.  Les  nageoires  du  dos  sont  bleues,  et 
les  autres  jaunes. 

Trois  lames  composent  chaque  opercule.  Les 
nageoires  pectorales,  beaucoup  plus  longues  que 

(i)  Forskael ,  Faan.  Arab,,  p.  54,  ti.  90, 

Scomàte  rirn.  Bonnaterte^  planches  de  TEncyclopedîe  méthodûjae. 

Caranx  f'asctis  transversis  tiîgns  ahernatiio  angusdorlbuaf  caudae 
apicibns  atratis.  ^  Commetsao,  tpanuscrlta  déjà  dléa. 

(?,)  Ce  poisson  appartîent  à  la  divi&ion  des  Caranx  ,  que  M.  Cuvier 
nuaune  Cîtules*  Uesm.  1829, 


DES  PÜISSOÜÏS.  3^3 

les  thoracines,  sont  en  forme  de  faux.  Celle  de 
la  queue  est  lourchne. 

Forskael  a  vu  ce  caranx  dans  la  mer  Rouge. 
Commersori,  qui  l’a  observé  dans  la  partie  du 
grand  Océan  qui  baigne  File  de  France  et  la 
côte  orientale  d’Afrique,  rapporte  dans  ses  ma¬ 
nuscrits,  que  les  deux  întlividus  de  cette  espèce 
qu’il  a  examinés,  n’avaient  pîis  plus  de  six  ou 
sept  pouces  (deux  décimètres)  de  longueur,  que 
les  deux  pointes  de  la*  nageoire  caudale  étaient 
très-noires ,  que  les  deux  mâchoires  étaient  à-peu- 
près  également  avancées ,  et  qu’on  ne  sentait  au¬ 
cune  dent  le  long  de  ces  mâchoires. 

Irulépendaniment  de  ces  particularités  dont  les 
deux  dernières  ont  été  aussi  indiquées  par  Fors¬ 
kael  ,  Conimerson  dit  que  la  membrane  branchiale 
était  soutenue  par  sept  rayons;  que  la  partie  con¬ 
cave  de  Farc.  osseux  de  la  première  branchie  était 
dentée  en  forme  de  peigne  ;  que  la  partie  analogue 
des  autres  trois  arcs  ne  présentait  que  deux  rangs 
de  tubercules  assez  courts;  et  que  la  ligne  laté¬ 
rale  était,  vers  la  queue,  hérissée  de  petits  ai¬ 
guillons  ,  et  bordée ,  pour  ainsi  dire ,  d’écailles 
plus  grandes  que  celles  du  dos  (i). 

(i)  A  la  première  nageoire  dor.sale  .*.<**,  7  rayons  aigaLlIonnês. 

A  la  seconde  nageoire  dorsale.  ai  rayons. 

A  cbacnue  des  pectorales . .  a  3 

A  chacune  des  thoraqines . .  5  ou  6 

A  celle  de  Tanus  ^  qui  est  précédée  d’une 

petite  nageoire  à  a  rayons.. .  aï 

A  celle  de  la  queue.  . . .  17 
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LE  CARANX  CARANGUE/  )  • 

* 

ft 

i 

Scomber  Carangas  ^  Bl.;  Caranx  Carangua ,  Lacep.  (2). 


Nous  avons  conservé  à  ce  caranx  le  nom  spéci-  j 
tique  de  Carangue  ^  qu’il  a  porté  à  la  Martinique ,  | 

suivant  Plumier.  La  première  nageoire  du  dos  est  | 
soutenue  par  sept  ou  huit  aiguillons.  Deux  ai-  j 
guillons  paraissent  au-devant  de  celle  de  Tanus.  j 
La  ligne  latérale  est  courbe  et  rude  ;  la  partie  supé¬ 
rieure  du  poisson  bleue;  l’inférieure  argentée;  et  ' 
presque  toutes  les  nageoires  resplendissent  de 
l’éclat  (le  Tor.  * 


(1)  Caranæ  Ctirangua, 

Cnrangne,  Peintures  sur  vélin  ,  faites  d’après  les  dessins  de  Pluiuiei  ^ 
et  déjà  cîtëes* 

(2)  Du  genre  Caraox  de  M,  Cuvier,  -  Desm.  [829. 


I 


LE  CARANX  PERD  AU,  « 

Scomber  Perdait ,  Linn,,  GtiieL  ;  Caranx  Ferdau,  Lacep, 

»  (  t 

LE  CARANX  GÆSS,w 

l> 

Scomber  GceyVf  Linn.,  GmeL;  Caranx  Gcess,  Lacep. 

I 

LE  CARANX  SANSUN,<*’> 

Scomber  Sansun,  Linn,,  GnicL;  Caranx  Sansim^  Lticep. 

ET  LE  CARANX  RORAB.'‘> 

Scomber  Korab,  Linn,,  GmeL;  Caranx  Korah^  Lacep.  (5). 

Ces  quatre  caranx  composent  un  sous-genre 
particulier  et  distingué  du  premier  sous-genre  par 
la  présence  d’un  aiguillon  isolé  placé  entre  les 
deux  nageoires  dorsales.  On  les  trouve  tous  les 
quatre  dans  la  mer  Rouge  ou  mer  d’Arabie  :  ils  y 


(i)  Forskael ,  Arabie,  j  p,  55,  n,  71, 

Scornârc  ferdau.  Bûnna terre,  planches  de  rEncyclopédie  inétho* 
dique, 

(a)  Forskaei ,  Faun*  Arabie,,  pL  56,  p.  7 3. 

Scombre  gœss.  Bonnaterre ,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique, 

(3)  Forskael ,  Fann.  Arabie,,  p.  56,  n,  74" 

Scombre  bockos,  Bounateire,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique. 

(4)  Forskael,  Faun,  Ariihîc. ,  pl,  55,  n.  72. 

Scombre  Bon  pat  erre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

(5)  M.  C  '.uvier  ne  cite  aucune  de  ces  especes,  Desm-  i8sq* 


é 

« 
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ont  été  observés  par  Forskaeî.  Le  tableau  métho- 
flique  du  genre  Caranx  expose  les  différences  qui 
les  séparent  l’un  de  l’autre;  il  nous  suffira  main¬ 
tenant  d’ajouter  quelques  traits  à  ceux  que  présente 
ce  tableau. 

Le  ferdau  montre  un  grand  nombre  de  dents 
petites,  déliées  et  flexibles;  le  sommet  de  la  tête  est 
dénué  d’écailles  proprement  dites  ,  et  osseux  dans 
son  milieu;  l’opercide  est  écailleux;  la  ligne  laté¬ 
rale  presque  droite;  la  nageoire  caudale  fourchue 
et  glauque.  Les  péctor.ales  ,  dont  la  forme  res¬ 
semble  à  celle  d’une  faux  ,  sont  blanchâtres;  et 
une  variété  de  l’espèce  que  nous  décrivons  ,  les 

ë 

a  transparentes.  On  voit  au-devant  des  narines 
un  petit  barbillon  conique  (i). 

Le  gæss,  qui  ressemble  beaucoup  au  ferdau, 
a  nue  petite  cavité  sur  la  tête;  il  peut  baisser  et 
renfermer  dans  une  fossette  longitudinale  sa  pre¬ 
mière  nageoire  dorsale;  sa  nageoire  caudale  est 
très-fourchue;  et  sa  ligne  latérale  est  courbe  vers 
la  tête  et  droite  vers  la  queue  (2). 

Le  sansun,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 


(i)  A  la  preroîèi'e  aageoîre  dorsale  6  rayons  aigaillooiiéa- 
à  chacLtne  des  pectorales  2  t  rayons* 

à  chacune  des  thoracines  r  rayon  aî^uillonDe  et  5  rayons  articules* 
i\  celle  de  la  cjiieiie  i5  ou  16  rayons. 

(a)  A  la  première  nageoire  dorsale  7  rayons  aîguIlloDiiés^ 

k  chacune  des  pectorales  r  rayon  aiguîllotmé  et  20  rayons  arti¬ 
culés. 

à  chacune  des  thoracmes  1  rayon  aiguUlonué  et  5  rayons  arti¬ 
culés. 

à  celle  de  1»  queue  tâ  cm  1^  layoris. 


il 
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le  gæss  et  avec  le  fenlau,  présente  des  ramifica¬ 
tions  sur  le  sommet  de  la  tête;  une. rangée  de 
dents  arme  chaque  mâchoire;  la  mâchoire  supé¬ 
rieure  est  d’ailleurs  garnie  d’une  grande  quantité 
de  dents  petites  et  flexibles ,  placées  en  seconde 
ligne.  Les  nageoires  pectorales  et  les  thoracines 
sont  blaticlies;  celle  de  l’aniis  et  le  lobe  inférieur 
de  la  caudale  sont  jaunes;  le  lobe  supérieur  de 
cette  même  caudale  est  brun  comme  les  dorsales , 
qui ,  d’ailleurs,  sont  bordées  de  noir  (r). 

Le  korab  a  chaque  mâclioire  hérissée  d’une 
rangée  de  dents  courtes  et  comme  renflées;  la 
ligne  latérale  est  ondulée  vers  la  nuque,  et  droite 
ainsi  que  marquée  par  des  écailles  particulières 
auprès  de  la  queue.  Les  nageoires  pectorales  et 
les  thoracines  sont  roussàtres  ;  les  dorsales  glau¬ 
ques  ;  l’anale  transparente  et  comme  bordée  de 
jaune;  le  lobe  inférieur  de  la  caudale  jaune,  et 
le  supérieur  d’un  bleu  verdâtre  (a). 

CO  A  la  première  nageoire  dorsale  du  sansun  7  rayons  aiguillonnés, 
à  chacune  des  pectorales  ï  rayon  aîguïlloQiié  et  20  rayons  arti¬ 
culés, 

à  chacune  des  thovacmes  i  rayon  aigulllonDé  et  5  rayons  arti¬ 
culés. 

à  celle  de  la  queue  17  ou  iS  rayons, 

(î)  A.  Ea  membrane  branchiale  du  korah,  8  rayons* 

H  la  première  nageoire  dorsale  7  rayons  aiguillonnés, 
a  chacune  des  pectorales  1  rayon  aiguillonné  et  rayons  arti¬ 
culés. 

a  chacnue  des  ihoracinesi  rayon  aîgulllonné  et  5  rayons  articulés* 
â  celle  cJe  la  fjueue  1 7  ou  ilî  rayons. 
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LE  CARANX  ROUGE, (  ^ 

Scomber  ruber,  Bl.;  Caranx  mber,  Lacep.  (2). 


Le  caranx  rouge  est  remarquable  par  les  dents 
qui  hérissent  son  palais;  sa  langue  très-lisse  et 
un  peu  libre  dans  ses  mouvements  ;  les  deux  ou¬ 
vertures  de  chacune  de  ses  narines;  la  facilité  avec 
laquelle  il  perd  les  écailles  qui  recouvrent  son 
corps  et  sa  queue  ;  les  reflets  argentés  qui  brillent 
sur  ses  côtés ,  et  le  jaune  mêlé  de  violet  qui  se 
montre  sur  ses  nageoires  (3),  On  le  péclie  auprès 
de  l’île  de  Sainte-Croix. 


(r)  Blocb,  pL  342* 

(2)  M*  Cuvier  le  considère  comme  ne  différant  ipas  spécifiquement  des 
Caranx  Plumier  et  Daubenton  décrits  ci -avant  pages  SSg  et  Ipi. 

Desm,  xSlQ. 

(3)  6  rayons  à  la  membrane  branchiale. 

i5  à  chaque  pectorale, 

7  à  la  première  dorsale, 

6  à  chaque  thoracine. 

2  aiguillonnés  réunis  par  une  membrane  au-devant  de  Ut 

nageoire  de  Ta  nus. 
ï7  à  la  caudale. 
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I 

LES  TR  A  CH  IN  OTES  (r). 


Deux  nageoires  dorsaies  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessus 
ni  au-dessous  de  la  queue  ;  les  côtés  de  la  queue  relevés  lon¬ 
gitudinalement  en  carène  ,  ou  une  petite  nageoire  composée 
de  deux  aiguillons  et  d*une  membrane ,  au-devant  de  la  na¬ 
geoire  de  l'anus  ;  des  aiguillons  cachés  sous  la  peaUf  au-de¬ 
vant  des  nageoires  dorsales^ 


ESPECE. 


caractères. 


Le  Traghiit.  rAucBEiiR. 


La  seccmde  nageoire  dn  dos ,  et  celle  de  l’anus , 
représentant  la  forme  d’une  faux. 


(i)  M,  Cuvier  réunit  les  traebinutes,  les  acanthimon.s  et  les  cæsio- 
mores  de  Lacëpède  pour  en  former  le  dernier  sous-genre  de  son  genre 
Centronote.  Dcsai.  1819. 
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LE  TRACHINOTE  rAUCHEUR.(-> 

Trachinotus  j aient  us  ^  Lacep.,  Cuv.  fal, 

«A  «4» 

C’kst  dans  la  iner  d’Arabie  qu’habite  ce  poisson  , 
que  Forskael ,  en  le  découvrant,  crut  devoir  com¬ 
prendre  parmi  les  scombres,  mais  que  l’état  actuel 
de  la  science  ichthyologique  et  nos  principes  de 
distribution  méthodique  et  régulière  nous  obligent 
à  séparer  de  ces  mêmes  scombres,  et  à  inscrire  dans 
un  genre  particulier.  Nous  donnons  à  cet  osseux 
le  nom  générique  de  Tiacïtinote  qui  veut  dire 
aiguillons  sur  le  dos^  pour  désigner  Tun  des  traits 
les  plus  distinctifs  de  sa  conformation.  Cet  animal 
a  toujours  en  effet  auprès  de  la  nuque,  des  aiguil¬ 
lons  cachés  sous  la  peau ,  et  au-devant  desquels 
un  piquant  très-fort,  couché  horizontalement, 
est  tourné  vers  le  museau,  et  quelquefois  recou¬ 
vert  par  le  tégument  le  plus  extérieur  du  poisson. 
La  première  nageoire  dorsale,  dont  la  membrane 
n’est  soutenue  que  par  des  rayons  aiguillonnés. 


(r)  rt  Scojiiber  rhomboidaluH,  ptrinâ  sceundà  tlorsï  et  anî,  Mcatis,  » 
Forskael  5  T'aun*  Arabie*  ^  i>,  37  ^  n-  76* 

Scombre  hogcL  Ronnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique* 
(2)  Du  .^ous*geïJte  7’raelilnote ,  dans  le  genre  Ceotronote,  Cuv* 

Dksm.  1S29. 


I 


I 
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et  dont  la  peau  recouvre  quelquefois  le  premier 
rayon  ,  peut  se  baisser  et  se  coucher  dans  une 
fossette. 

La  seconde  nageoire  dorsale  et  celle  de  Panas  (i  ) 
ont  la  forme  d’une  sorte  de  faux  j  et  voilà  d’où 
vient  le  nom  spécifique  que  nous  avons  conservé 
au  trachinote  que  nous  décrivons. 

Ce  faucheur,  dont  la  hauteur  égale  souvent  la 
moitié  de  la  longueur ,  est  revêtu ,  sur  le  corps  et 
sur  la  queue,  d’écailles  minces  et  fortement  at¬ 
tachées;  on  ne  voit  pas  (l’écai Iles  proprement  dites 
sur  les  opercides;  on  n’aperçoit  pas  de  dents 
aux  mâchoires ,  mais  on  remarque  des  aspérités  à 
la  mâchoire  inférieure;  la  lèvre  supérieure  est 
extensible;  la  ligne  latérale  est  un  peu  ondulée; 
les  thoracines,  plus  longues  que  les  pectorales, 
sont  comme  tronquées  obliquement;  il  y  a  au- 
devant  de  l’anus  une  petite  nageoire  à  deux  rayons. 

La  couleur  générale  de  ce  trachinote  est  ar¬ 
gentée  avec  une  teinte  brune  sur  le  dos.  Une 
nuance  jaunâtre  paraît  sur  le  front.  La  nageoire 
caudale  est  peinte  de  trois  couleurs  ;  elle  montre 
du  brun  ,  du  glauque  et  du  jaune:  les  thoracines 
sont  blanchâtres  en  dedans,  et  dorées  ou  jaunâ- 


ih 


♦ 

I 


I 


(i)  A  la  première  nageoire  dorsale  5  rayons  aiguillonnes* 
à  la  seconde  i  rayon  aiguillonné  et  19  rayons  articulés* 
a  claacune  des  pectorales  18  rayons, 
a  chacune  des  thoracines^  6  rayons* 

à  oeHe  de  raniis  i  rayon  aiguilîonné  et  37  rayions  ariîculés. 
à  celle  de  la  queue  ,  qui  est  fourcboe  *  rayons. 

Li^:£rÈoiL<  Tome  VIL  2(1 
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tr<?s  en  dehors,  ce  qui  s’accorde  avec  les  principes 
que  nous  avons  exposés  au  sujet  des  couleurs  des 
poissons  et  meme  du  plus  grand  nombre  d’ani¬ 
maux;  et  les  pectorales  ne  présentent  qu’une 
nuance  brune. 

Il  parait  par  une  note  tres-courte  que  j  ai  trouvée 
dans  les  papiers  de  Commerson  ,  que  ce  natura¬ 
liste  avait  vu  auprès  du  fort  Dauphin  de  Mada¬ 
gascar,  notre  trachinote  faucheur,  qu’il  regardait 
comme  un  caranx,  et  auquel  il  attribuait  une 
longueur  d’un  demi-mètre. 


DES  poissoas. 
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SOIXANTE-SEPTIEME  GENRE. 

LES  CARANXOMORES  (i). 

■ 

Une  seule  nageoire  dorsale  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessus 
ni  au-dessous  de  la  fjueue  i  les  côtés  de  fa  rjueae  rele^^és  lon- 
gitudinalement  en  carène  ^  ou  une  petite  nageoire  composée 
de  detLv  aiguillons  et  d'une  membrane  au-devant  de  la  na¬ 
geoire  de  tamis  ^  ou  la  nageoire  dorsale  très-prolongée  vers 
celle  de  la  queue  ;  la  lèi^rc  supérieure  très- peu  extensible  ou 
non  extensible  ^  point  d^aiguillons  isolés  au-devant  de  la 
nageoire  du  dos. 


ESPECES* 


CARACTERES* 


ï*  Le  Car.  pélagique.  Quarante  rayerais  à  la  nageoire  du  dos. 


a.  Le  Car.  plumiérien 


Le.s  peoForaleü  une  fois  plu^s  longues  que  les 
thonicines  ;  la  dorsale  et  f  anale  en  forme  de 
faux. 


I/Huit  rayons  aigiiilloitnés  et  sei/.e  rayons  arti¬ 
cules  à  la  nageoire  dn  dos  ;  trois  rayons  aî* 
guillonnes  et  quatorze  rayons  articulés  à 
celle  de  fanas;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure;  un  seul  orifice  a 
chaque  narine;  la  couleur  générale  d’^un  vio¬ 
let  argenté. 


4.  Le  Car,  sacrestin* 


'Dix  rayons  aiguîllotinés  et  onze  rayons  articulés 
k  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  articulés 
et  huit  aiguillonnés  â  la  nageoire  de  Tanus; 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  celle 
dVn-Iiaut  et  relevée  au-dessous  du  sommet 
de  cette  deiniére  par  une  apophyse;  deux 
orihees  à  chaque  narine;  les  écailles  hleuâtres 
et  bordées  de  hruu. 


(r)  M*  Cuvier  considère  îes  caranxomores  comme  devant  foniter  tid 
sotis-genre  dans  son  genre  Coi-yphène,  Desm.  rSaq* 
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LE  CARANXOMORE  (  > 


PÉLAGIQUE. 


Scomher  j}elagicîis y  Linn.;  Cichla peîagica  >  El*;  Caranxomorus 

pelagicus  y  Lacep.,  Cuv.  (2). 


Les  caranxomores  diffèrent  des  caranx  ,  en  ce 
qu’ils  n’ont  qu’une  seule  nageoire  dorsale  ;  ils  leur 
ressemblent  d’ailleurs  par  un  très-grand  nombre 
de  traits^  ainsi  que  leur  nom  l’indique. 

Le  nombre  des  rayons  de  la  nageoire  du  dos 
distingue  le  pélagique,  auquel  on  ne  doit  avoir 
donné  le  nom  qu’il  porte  ,  que  pour  désigner 
riiabitude  de  se  tenir  fréquemment  en  pleine 
mer  (3). 


(1)  Mus.  Ad.  Frîd,  i,  p,  72,  tah-  3o^  fig.  3* 

Scombre  monopcère.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Ici.  Bonnatetre,  planches  de  VEncyclopédie  méthodique. 

(2)  Du  sous-genre  Caranxotnore,  dans  le  genre  Corypbéne ,  Cuv. 

Desm.  1829. 


(3)  A  la  nageoire  dorsale  du  pélagique.  .  * . *  *  *  .  .  4^  rayons. 

A  chacune  des  pectorales . .  19 

A  chacune  des  thoracines..  . . -  5 

A  celle  de  Fanus.  . .  22 


A  celle  dé  la  queue,  qui  est  très-fourchue,  ...  *  *  20 
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LE  CARANXOMORE^') 

Pl.üMUülJEN. 

Ctiranxotnorus  pluntierianus  ^  Lacep,  {'jt). 


L  ARMi  les  peintures  sur  vélin  du  Muséum  d’his¬ 
toire  ualurelle,  se  trouve  l’image  de  ce  poisson, 
dont  on  doit  le  dessin  au  voyageur  Plumier.  Ce 
caranxomore  parvient  à  une  grandeur  considé¬ 
rable,  et  n’est  couvert  ipie  d’écailles  très-petites. 
La  nageoire  dorsale  ne  commence  cpie  vers  le 
milieu  de  la  longueur  totale  de  raniinal  ;  elle  res¬ 
semble  presfjue  eu  tout  à  celle  de  raïuis,  au- 
dessus  de  laquelle  elle  est  située,  l^a  uuc[Lie  [pré¬ 
sente  un  eufoiiccmeut  qui  reuil  le  crâne  convexe; 
la  ligue  latérale  est  courbe  et  rude;  trois  lames 
composent  chaque  opercule  ;  les  mâclioires  sont 
aussi  avancées  l’une  que  l’autre;  le  dessus  du 
poisson  est  bleu,  et  le  dessous  d’un  blanc  argenté 
et  mêlé  tle  rougeâtre. 


(i)  «  Tracbuj'us  luaxiniu^^  sqiiatiijs  **  dç 

Vlamiew 

(^)  M.  (’uvter  lie  (aîl  iiiejtlIuLi  fie  cetle  espèce* 
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LE  CARANXOMORE^’ 

PILITSCHEl. 

Caranxomorus  Pditschei ,  Lacep.  (2). 

Les  écailles  qui  revêtent  le  corps  et  la  queue  de 
ce  poisson  sont  minces,  et  se détaclient  facilement; 
sa  ligne  latérale  suit  d’assez  près  la  courbure  du 
dos;  sa  caudale  est  fourchue;  il  ne  parvient  que 
très-rarement  à  la  longueur  de  fieux  décimètres'; 
ses  tiioracines  et  la  nageoire  de  sa  queue  sont 
jaunes  ou  dorées;  sa  chair  est  grasse  et  d’un  goût 
agréable  ;  on  le  trouve  souvent  en  très-grand 
nombre  dans  la  mer  et  dans  les  eiiibouchures  des 
fleuves  qui  arrosent  la  cote  de  Malabar  (3). 


(i)  Pititscheif  en  tangae  rnalabare. 

Scomber  Bloch,  pl*  Bg*  '2. 

(^)  M*  Cuvier  ne  cite  pas  ce  poisson,  Desm*  1S29* 

(3)  7  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  caranxoraore  pîlitschci, 

16  à  chaque  pectorale. 

ï  aigiiillooné  et  5  articulés  à  chaque  thoracÎDe. 

24  (a  caudale. 
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LE  CARANXOMOREf’ 

SACRESTIN. 


Cara/ixomorus  Sacrestîfius ,  Lacep.  (a)- 


CoMMERsoPT  a  laissé  dans  ses  manuscrits  une 

description  de  ce  poisson,  qu’il  a  observé  pendant 

son  voyage  avec  notre  collègue  Bougainville,  et 

que  les  naturalistes  ne  connaissent  pas  encore. 

Les  dimensions  de  ce  caranxomore  sont  assez 

semblables  à  celles  d’un  scombre  maquereau.  Du 
■ 

jaunâtre  distingue  la  dorsale  et  la  nageoire  de 

r 

lanns;  du  rouge,  les  pectorales;  du  jaune  entouré 
de  bleuâtre,  les  tboracines;  du  noirâtre,  la  na¬ 
geoire  de  la  queue,  qui  est  Irès-foucbue. 

Le  museau  est  avancé;  chaque  mâchoire  armée 
de  dents  très-courtes,  très-fines  et  très-serrées;  la 
langue  cartilagineuse  et  lisse;  le  palais  relevé  par 
deux  tubérosités;  le  dessus  du  gosier  garni,  ainsi 
que  le  dessous,  d’une  élévation  dure  et  hérissée 
de  très-petites  dents;  l’œil  grand  ;  chaque  oper¬ 
cule  composé  de  trois  lames,  dont  la  première 


(i)  «  ScîfCtms  è  fusco  cærulescens^  piiiiiiïï  ilîivesceritihus^  tlorsali  et 
'T  anali  retrorsurn  stibtilalis  ,  cautîa  nîgrâ,  in  sînas  tuatgiiiihus,  subda- 
<  vesceiite,  ComiTier.HOT]  ^  iiiaDuscriLs  déjà  cités* 

Sac/estîn.  hl.  IbicL 

(  j)  Non  meiitiotinc  jiai  M.  Cüvht.  DtsM. 
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est  revêtue  de  petites  écailles ,  la  seconde  ciselée , 
la  troisième  prolongée  par  un  appendice  jusqu'à 
la  base  des  pectorales;  chaque  coté  de  roccipiit 
strié  ou  ciselé  ;  le  dernier  rayon  de  la  dorsale 
très-allongé,  de  même  que  le  second  de  chaque 
pectorale,  et  le  dernier  de  la  nageoire  de  rauus. 
La  chair  du  sacrestin  est  agréable  au  goût(i). 


(i)  7  rayons  à  ta  metubrane  braacbiale  du  caraJixomore  sacrestin. 

16  rayons  à  chaque  pectorale. 

X  rayon  aiguillonné  et  5  arùcnlés  à  chaque  thoracine. 

1 7  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 


DES  POISSONS. 


SOIXANTE-HUITIÈME  GENRE. 


LE.S  CÆSIO. 


Une  seule  nageoire  dorsale  ;  point  de  jjetites  nageoires  au~des‘ 
sus  ni  au-dessous  de  la  queue ,  les  côtés  de  ta  queue  relayés 
longitudinalement  en  carène  f  ou  une  petite  nageoire  com¬ 
posée  de  deux  aiguillons  et  d'une  membrane  au-devant  de  la 
nageoire  de  l'anus ,  ou  la  nageoire  dorsale  très- prolongée 
vers  celle  de  la  queue  y  la  lèvre  supérieure  très  -  extensible  ; 
point  d'aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 


KSpèCES- 


CARACTÈRKS. 


1.  Le  CæSIO  A2UK0R. 


opercule  brancbial  recoovert  d’écaîlles  sem¬ 
blables  k  celles  du  dos  ^  et  placées  les  unes 
au-dessus  des  autres* 


a*  ht  Cæsio  poulain 


j  Une  fossette  calleuse  et  une  bosse  osseuse  au- 
\  devant  des  nageoires  thoracines. 


t 
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LE  CÆSIO  AZUROR.'  » 

Ccexio  cœriilaurcus  y  Laccp.,  Cuv.  (2). 


Cæsiü  est  le  nom  générique  donné  par  Com- 
merson  au  poisson  que  nous  désignons  par  la  dé¬ 
nomination  spécifique  d’^zwror,  laquelle  annonce 
l’éclat  de  For  et  de  l’azur  dont  il  est  revêtu.  Le 
naturaliste  voyageur  a  tiré  ce  nom  de  cœsîo,  de 
la  couleur  bleuâtre ,  en  latin  cœsiusy  de  l’animal 
qu’il  avait  sous  ses  yeux.  En  reconnaissant  les 
grands  rapports  qui  lient  les  Cœsio  avec  les  scom- 
bres,  il  a  cru  cependant  devoir  les  en  séparer.  Et 
c’est  en  adoptant  son  opinion  que  nous  avons 
établi  le  genre  particulier  dont  nous  nous  occu¬ 
pons,  que  nous  avons  cherché  à  circonsciire  dans 
des  limites  précises,  et  auquel  nous  avons  cru 
devoir  rapporter  non  seulement  le  Cœsio  azuror 
décrit  par  Cominerson,  mais  encore  le  poulain 
placé  par  Forskael,  et  d’après  lui  par  Bonnaterre, 


(ï)  "  Cæsio  dorso  cazriîleQ ,  tænîâ  lineæ  latéral!  superducla^  flaves 
«  eerïte  deaiimtâ,  corpore  subterlore  argentco  ,  cauda?  marginîbiiii  uudu|ue 
«  nihenlibuH,  »  Cominer.'iün ,  manu!it:rît~H  déjà  cîléfi, 

(?)  M*  Cuvier  conaeTse  le  genre  Cæsîo  de  M.  de  Lacépécîc  ,  tnaîs  ti  j 
admet  qiif  leire  st‘iile  e.spécf-,  Desm.  1829- 
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au  milieu  des  scombres,  et  inscrit  par  Gmelin 
parmi  les  centrogastères. 

L’azuror  est  très-beau.  Le  dessus  de  ce  poisson 
est  d’un  bleu  céleste  des  plus  agréables  à  la  vue , 
et  qui,  s’étendant  sur  les  côtés  de  ranimai,  y  en¬ 
cadre,  pour  ainsi  dire,  une  bande  longitudinale 
d’un  jaune  doré,  qui  règne  au-dessus  de  la  ligne 
latérale,  suit  sa  courbure,  et  en  parcourt  toute 
l’étendue.  La  partie  inférieure  du  Cœsio  est  d’un 
blanc  brillant  et  argenté. 

Une  tache  .d’un  noir  très-pur  est  placée  à  la 
base  de  chaque  nageoire  pectorale,  qui  la  cache 
en  partie ,  mais  en  laisse  paraître  une  portion , 
Laquelle  présente  la  forme  que  l’on  désigne  par 
le  nom  de  Ckeu7'on  brisé, 

La  nageoire  de  la  queue  est  brune ,  et  bordée 
dans  presque  toute  sa  circonférence  d’nn  rouge 
élégant.  L’anale  est  peinte  <le  la  même  nuance 
que  celte  bordure.  On  retrouve  la  même  teinte 
au  milieu  du  brun  des  pectorales;  la  dorsale  est 
brune ,  et  les  thoracines  sont  blanchâtres. 


L’or,  l’argent,  le  rouge,  le  bleu  céleste,  le  noir, 
sont  donc  répandus  avec  variété  et  magnificence 
sur  le  Cœsio  que  nous  considérons;  et  <les  nuances 
brimes  sont  distribuées  au  milieu  de  ces  couleurs 
brillantes ,  comme  pour  les  faire  ressortir ,  et 
terminer  l’effet  du  tableau  par  des  ombres. 

{]eltc  parure  frappe  d’autant  plus  les  yeux  de 
I  obscrvalour ,  qu’elle  (*st  réunie  avec  nii  volume 
un  peu  con.stdéiable,  l’aziiror  étant  à-peu-près  de 
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la  grandeur  du  maquereau ,  avec  lequel  il  a 
d’ailleurs  plusieurs  rapports* 

Au  reste,  n’oublions  pas  de  remarquer  que  cet 
éclat  et  cette  diversité  de  couleurs  que  nous  ad¬ 
mirons  en  tâchant  de  les  peindre,  appartiennent 
à  un  poisson  qui  vit  dans  l’archipel  des  grandes 
Indes ,  particulièrement  dans  le  voisinge  des  Mo- 
luques,  et  par  conséquent  dans  ces  contrées  où 
une  heureuse  combinaison  de  la  lumière,  de  la 
chaleur,  de  l’air,  et  des  autres  éléments  de  la  co¬ 


loration,  donne  aux  perroquets,  aux  oiseaux  de 
paradis,  aux  quadrupèdes  ovipares,  aux  serpents, 
aux  fleurs  des  grands  arbres ,  et  à  celles  <ics 
humbles  végétaux,  l’or  resplendissant  du  soleil 
des  tropiques,  et  les  tons  animés  des  sept  couleurs 


de  l’arc  céleste. 

L’azuror  brillait  parmi  les  poissons  que  les  na¬ 
turels  des  Moluques  apportaient  au  vaisseau  île 
Commerson;  et  le  goût  de  sa  chair  était  agréable. 
Le  museau  de  ce  Ccesio  est  pointu;  la  lèvre  su¬ 


périeure  très-extensible;  la  mâchoire  inférieure 
[)lus  avancée  que  celle  de  tlessus ,  lorsque  la  l)ouche 
est  ouverte;  chaque  mâchoire  garnie  de  dents  si 
petites,  que  le  tact  seul  les  fait  distinguer;  la 
langue  très-petite,  cartilagineuse,  lisse,  et  peu 
mobile;  le  palais  aussi  lisse  que  la  langue;  l’œil 
ovale  et  très-grand  ;  chaque  opercule  conj|>osé  de 
deux  lames,  recouvert  de  petites  écailles,  excepté 
sur  les  bonis ,  et  comme  ciselé  par  des  rayons  ou 
lignes  convergentes;  la  lame  postérieure  de  cel 
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Opercule  conformée  eu  triangle  ;  cet  opercule 
branchial  placé  au-dessus  du  rudiment  d’une  cin¬ 
quième  branchie;  la  concavité  des  arcs  osseux  qui 
soutiennent  les  branchies ,  dentée  comme  un 
peigne;  la  nageoire  dorsale  très-longue;  et  celle 
de  la  queue  profondément  échancrée  (i). 


LE  CÆSIO  POULAIN.<’> 


Scombcr  Equala^  Forsk.  ;  Centrogaster  Equula  ^  Cœsio 

Equuhts  f  Lacep.  ;  Eqimla  Cahallaj  Cuv.  (3), 


Ch  poisson  a  une  conformation  peu  commune. 

Sa  tête  est  relevée  par  deux  petites  saillies  al¬ 
longées  qui  convergent  et  se  réunissent  sur  le 
front  ;  un  ou  deux  aiguillons  tournés  vers  la 


(i)  A  la  raembriine  branchiale  7  rayons, 

à  la  nageoire  du  dos  9  rayons  aiguilionnéâ  et  ï5  rayons  arti¬ 
culés, 

à  chacune  des  pectorales  2t4  rayons, 
à  chacune  des  thoracines  6  rayons, 

à  celle  de  Tanus  a  rayons  aigmllounés  et  rayons  articulés, 
à  celle  de  la  queue  17  rayons, 

(î)  Forskael,  Faun,  Arabie,,  p,  58  y  n,  77* 

Scombre  petite  jument.  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédîe  mé¬ 
thodique. 

(3)  M.  Cuvier  sépare  ce  poisson  du  précédent  pour  en  former  le 
type  du  sous-genre  poulain,  Equuia^  dans  son  genre  Dorée,  Zeus^ 

Uf-sm.  1829, 
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queue  sont  placés  au-dessus  de  chaque  œil;  les 
dents  sont  menues,  flexibles,  et,  pour  ainsi  dire, 
capillaires  ou  sétacées  ;  l’opercule  est  comme  collé 
à  la  membrane  branchiale;  on  voit  une  dentelure 
à  la  pièce  antérieure  de  ce  meme  opercule;  une 
membrane  lancéolée  est  attachée  à  la  partie  su¬ 
périeure  de  chaque  nageoire  thoracine;  la  dor¬ 
sale  et  la  nageoire  de  Tanus  s’étendent  jusqu’à 
celle  de  la  queue,  qui  est  divisée  et  présente  deux 
lobes  distincts;  et  enfin,  au-devant  des  nageoires 
thoracines ,  paraît  une  sorte  de  bosse  ou  de  tu¬ 
bercule  osseux,  aigu,  et  suivi  d’une  petite  cavité 
linéaire,  et  également  osseuse  ou  calleuse.  Ces 
deux  callosités  réunies,  cette  éminence,  et  cet 
enfoncement,  ont  été  comparés  à  une  selle  de 
cheval;  on  a  cru  qu’ils  en  rappelaient  vaguement 
la  forme;  et  voilà  d’où  viennent  les  noms  de  petit 
Cheval  ^  de  petite  Jument,  de  Poulain  et  de  Pou¬ 
line^  donnés  au  poisson  que  nous  examinons  (i). 

Au  reste,  ce  Cœsio  est  revêtu  d’écailles  très- 
petites,  mais  brillantes  de  l’éclat  de  l’argent.  11 
parvient  à  la  longueur  de  deux  décimètres.  Fors- 
kael  l’a  vu  dans  la  mer  d’Arabie,  où  il  a  observé 


(ï)  A  la  membrane  des  branchies  4  rayons* 

à  ta  nageoire  dn  dos  8  rayons  aLgailionués  et  i6  rayons  arücufés^ 
à  chacune  des  pectorales  i  S  rayons* 

i  chacune  des  thoracines  ï  rayon  aigu it tonné  et  5  rayons  aili* 
cillés, 

a  celle  de  l^anus  S  rayons  aLguillonnês  et  i5  rayons  ürticulcs, 

A  celle  de  la  queue  i  7  rayons. 
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aussi  d’autres  poissons  (i)  presque  entièrement 
sernlilables  au  Poulain,  qui  n’en  diffèrent  d’une 
manière  très-sensible  que  par  un  ou  deux  rayons 
de  moins  aux  nageoires  dorsale,  pectorale  et  cau¬ 
dale,  ainsi  que  par  la  couleur  glauque  et  la  bor¬ 
dure  jaune  de  ces  mêmes  nageoires,  des  thora- 
cines,  et  de  celle  de  l’anus,  et  que  nous  consi¬ 
dérerons,  quant  à  présent  et  de  même  que  les 
naturalistes  Gmeliii  et  Bonnaterre,  comme  une 
simple  variété  de  l’espèce  que  nous  venons  de 
décrire. 


(i)  «  Scomber  pmatâ  glaucl^f  margloe  flavis,  Forskael  ^  Faun.  Ara  b.  j 
P*  58. 

Scomhre  meilîet.  Bonnaterre  ,  planches  de  FEneycIopédie  méthodique* 


^  m 
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SOIXANTE-NEUVIEME  GENRE. 

LES  CÆSIOMORES  (i). 

Une  seule  nageoire  ;  point  de  petites  nageoires  au-des¬ 

sus  ni  au-dessous  de  la  queue  ;  point  de  carène  latérale  a  la 
queue  ^  ni  de  petite  migeoire  au-demnt  de  celle  de  l'anus;  des 
aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 


ESPECES* 


CARACTÈRES, 


t  * 


Le  CæSIOM,  BAILLON,  } 


Deux  aîgüîllons  isolés  an-d«Viint  de  la  nageoire 
dorsale  ;  le  corps  et  la  queue  revêtus  d’é*- 
cailles  assez,  grandes. 


'A,  Le  Cæsiom,  rlocr. 


Cinq  aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire 
dorsale  j  le  corps  et  la  queue  dénués  d’é- 
cailles  facilemenl  visibles. 


(i)  M,  Cuvier  remarque  que  les  tracliînotes ,  les  acanthiinons  et  les 
cæsiomores  de  M.  de  Lacépéde  ne  different  pas  assez  pour  être  séparés,  H 
les  considère  comme  formant  un  seul  sous-genre  (Trachinote)  dans  sou 
genre  Centrouote^  Desm*  1829* 


1^ 


LE  CÆSIOMORE  BAILLON. 

Cœsiomoms  Bailloniij  Lacep.  ;  Trachinotus  BaUlonii,  Cuv. 


Nous  allons  faire  connaître  deux  cæsiomores; 
aucune  de  ces  deux  espèces  n’a  encore  été  dé¬ 
crite.  Nous  en  avons  trouvé  la  figure  dans  les 
manuscrits  de  Commerson;  et  elle  a  été  gravée 
avec  soin  sous  nos  yeux.  Nous  dédions  l’iine  de 
ces  espèces  à  M.  Bâillon,  Tundes  plus  zélés  et  des 
plus  habiles  correspondants  du  Muséum  d’histoire 
naturelle,  qui  rend  chaque  jour  de  nouveaux 
services  à  la  science  que  nous  cultivons,  par  ses 
recherches,  ses  observations,  et  les  nombreux 
objets  dont  il  enrichit  les  collections  publiques, 
et  tlont  M.  de  Buffoti  a  consigné  le  juste  éloge 
dans  tant  de  pages  de  cette  Histoire  naturelle. 

Nous  consacrons  l’autre  espèce  à  la  mémoire 
du  savant  et  célèbre  ichthyologiste  le  docteur 
Bloch  de  Berlin,  comme  un  nouvel  hommage  de 
l’estime  et  de  l’amitié  qu’il  nous  avait  inspirées. 

Le  cæsioinore  bâillon  a  le  corps  et  la  queue 
couverts  d’écailles  assez  grandes,  arrondies,  et 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  On  ii’ên 
voit  pas  de  semblables  sur  la  tête  ni  sur  les  oper¬ 
cules,  qui  ne  sont  l'evèlus  que  de  grandes  lame.s. 

47 
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Des  (lents  pointues  et  un  peu  si^parees  les  unes 
tics  autres  garnissent  les  deux  mâchoires,  dont 

ID  ? 

rinférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure. 
On  voit  le  long  de  la  ligne  latérale,  qui  est  courbe 
jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  de 
ranimai,  quatre  taches  presque  rondes  et  d’une 
couleur  très-foncée.  Deux  aiguillons  forts,  isolés, 
et  tournés  en  arrière,  paraissent  au-devant  de  la  na¬ 
geoire  du  dos,  laquelle  ne  commence  qu’au-deîà 
de  l’endroit  où  le  poisson  montre  la  plus  grande 
hauteur,  et  qui,  conformée  comme  une  faux* 
s’étend  presque  jusqu’à  la  nageoire  caudale. 

La  nageoire  de  l’anus,  placée  au*dessous  de  la 
tlorsale,  est  à-peu-près  de  la  meme  étendue  et  de 
la  meme  forme  que  cette  dernière,  et  précédée, 
de  même,  de  deux  aiguillons  assez  grands  et 
tournés  vers  la  queue. 

La  nageoire  caudale  est  très  -  fourchue  ;  les 
thoracines  sont  beaucoup  plus  petites  que  les 
pectorales. 
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LE  CÆSIOMORE  BLOCH. 

Ct^sîotnorus  Blochîi ,  Lacej).  ;  Trackinotus  Blochii ,  Cuv, 


Ce  poisson  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  ïe 
bâillon  :  la  nageoire  dorsale  et  celle  de  l’anus  sont 
en  forme  de  faux  dans  cette  espèce,  comme  dans 
le  cæsioinore  dont  nous  venons  de  parler;  deux 
aiguillons  isolés  hérissent  le  devant  de  la  nageoire 
<!e  l’anus;  la  nageoire  caudale  est  fourchue,  et  les 
tlioraciiies  sont  moins  grandes  que  les  pectorales 
dans  les  deux  espèces  ;  mais  les  deux  lobes  de  la 
nageoire  caudale  du  bloch  sont  beaucoup  plus 
écartés  que  ceux  de  la  nageoire  <le  la  queue  du 
bâillon;  la  nageoire  dorsale  du  bloch  s’étend  vers 
la  tète  jusqu’au-delà  du  plus  grand  diamètre  ver¬ 
tical  de  ranimai  ;  cinq  aiguillons  isolés  et  très-forts 
sont  placés  au-devant  de  cette  meme  nageoire  du 
dos.  La  nuque  est  arrondie;  la  tête  grosse  et  re¬ 
levée;  la  mâchoire  supérieure  terminée  en  avant, 
comme  l’inférieure,  par  une  portion  très-haute, 
très-peu  courbée,  et  presque  verticale;  deux  lames 
au  moins  composent  chaque  opercule;  on  ne  voit 
pas  de  tache  sur  la  ligne  latérale,  qui  de  plus  est 
tortueuse;  et  enfin,  les  téguments  les  plus  exté¬ 
rieurs  du  hlüch  lie  sont  recouverts  d’aucune 
écaille  lacilemeut  visible. 
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LES  CORIS  (i). 

/.^7  tête  grosse  et  plus  élevée  que  le  corps  ;  le  corps  comprimé  et 
très-allongé ^  te  premier  on  le  second  rajon  de  chacune  ries 
nageoires  fhoracineSf  une  ou  deux^ois  plus  aliongé  que  tes 
autres  ;  point  d^ écailles  semblables  a  celles  du  dos  sur  les 
opercules  ni  sur  la  tête  ^  dont  la  couverture  la  me  lie  use  et 
d'une  seule  pièce  représente  une  sorte  de  casque. 

ESPÈCES.  CARACTÈRES, 

^  Le  premier  rayon  de  la  nageoire  dü  dos,  une 

^  ^  I  QU  deux  fois  plus  long  que  les  autres  :  Poper- 

r.  Le  Coris  acgretTê.^  \  ,  , 

l  cule  termine  par  une  lïgt^e  courbe;  une  bosse 

1  au-dessus  des  yeux, 

/  Le  premier  rayon  de  la  uageoiie  du  dos  iiu  peu 
I  plus  court  que  les  autres ,  ou  ne  les  surpas- 
Le  Conis  angoeé,  ^  snnt  pas  eii  longueur;  Toperciile  terminé  par 

f  une  ligue  anguleuse  ;  point  de  bosse  au-des- 
'  sus  des  veux, 

•ta» 


(i)  M*  Cuvier  {Eegn.  anim.^  2^  éditiou)  remarque  que  les  Corîs  éta 
blis  par  M,  de  Lacépéde  diaprés  des  dessins  de  Comtiiersou,  se  sont 
trouvés  des  gîrelles  (famille  des  Labro'ides)  à  queue  tronquée,  ou  le 
dessinateur  avait  négligé  d'exprimer  la  séparation  du  préopercule  et  de 
Lopercule*  Dtsin. 
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LE  CORIS  AIGRETTE. 

Coris  Aygula  ^  Ijacep.  (i). 


(3 CELLES  obligations  les  naturalistes  ii  ont-ils  pas 

au  célèbre  Commerson  !  Combien  de  genres  de 

« 

poissons  dont  ses  manuscrits  nous  ont  présenté 
la  description  ou  la  figure,  et  qui,  sans  les  re¬ 
cherches  multipliées  auxquelles  son  zèle  n’a  cessé 
de  se  livrer,  seraient  inconnus  des  amis  des 
sciences  naturelles  !  Il  a  donné  à  celui  dont  nous 
allons  parler,  le  nom  de  Coris ^  qui,  en  grec,  si¬ 
gnifie  sommet^  tête^  etc. ,  à  cause  de  l’espèce  de 
casque  qui  enveloppe  et  surmonte  la  tête  dcvS 
animaux  compris  dans  celte  famille.  Cette  sorte 
de  casque,  qui  embrasse  le  haut,  les  cotés  et  le 
dessous  du  crâne,  des  yeux  et  des  mâchoires,  est 
formée  d’une  substance  écailleuse,  d’une  grande 
lame,  d’une  seule  pièce,  qui  même  est  réunie  aux 
opercules,  de  manière  à  ne  faire  qu’un  tout  avec 
ces  couvercles  des  organes  respiratoires.  I/eu- 
semble  que  ce  casque  renferme ,  ou  la  tête  pro¬ 
prement  dite,  s’élève  plus  haut  que  le  dos  de 
l’animal,  dans  tous  les  coris;  mais  dans  l’espèce 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  il  est  un  peu  plus 
exhaussé  encore  :  le  sommet  du  crâne  s’arrondit 


(()  (k  [loissun  np  par.iît  pas  {lirterer  tic  lu  giretle  Gaimard,  srlun 
M.  Cuvier.  Iîlüsi.  iS^g. 


de  manière  à  produire  une  bosse  ou  grosse  loupe 
au-dessus  des  yeux;  et  le  premier  rayon  de  la 
nageoire  dorsale,  une  ou  deux  fois  plus  grand 
que  les  autres,  étant  placé  précisément  derrière 
cette  loupe,  paraît  comme  une  aigrette  destinée 
à  orner  le  casque  du  poisson. 

Chaque  opercule  est  terminé  du  côté  de  la 
queue  par  une  ligne  courbe.  La  lèvre  supérieure 


que  la  supérieure;  chacune  des  deux  mâchoires 
garnie  d’iiii  rang  de  dents  fortes,  pointues,  trian¬ 
gulaires  et  inclinées.  La  ligne  latérale  suit  de  très- 
près  la  courbure  du  dos.  Le  premier  rayon  de 
chaque  thoracine,  qui  en  renferme  sept,  est  une 
fois  plus  allongé  que  les  autres.  La  nageoire  dor¬ 
sale  est  très-longue,  très-basse,  et  de  la  même 
hauteur,  dans  presque  toute  sou  étendue.  Celle 
de  Tamis  présente  des  dimensions  bien  différentes; 
elle  est  beaucoup  plus  courte  que  la  dorsale  :  ses 
rayons,  plus  longs  que  ceux  fie  cette  dernière, 
lui  donnent  plus  de  largeur;  sa  figure  se  rapproche 
de  celle  d’un  trapèze.  Et  enfin  la  nageoire  caudale 
est  rectiligne,  et  ses  rayons  dépassent  de  beau¬ 
coup  la  membrane  qui  les  réunit  (ij. 


(j)  A  la  nageoire  du  dos*  ^  21  rayons. 

A  chacune  des  pectorales.  ^  t  .  *  11 

A  chacune  des  thoracines.  7 

A  celle  de  Tanus ^  ^  « . .  14 

A  celle  de  ta  nueue,,  i  o 
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LE  CORIS  ANGULEUX. 


Corlf  fi/t^ulattts ,  Lact‘j>.  (t). 


i^E  coris  diffère  du  précédent  par  six  traits  prin¬ 
cipaux  ;  son  corps  est  heancotip  pins  allongé  que 
celui  de  Taigrette  ;  le  premier  rayon  de  la  na¬ 
geoire  dorsale  ne  dépasse  pas  les  autres;  la  ligne 
latérale  ne  suit  pas  dans  toute  son  étendue  la 
courbure  du  dos,  elle  se  fléchit  en  en-bas,  à  une 
assez  petite  distance  de  la  nageoire  caudale,  et 
tend  ensuite  directement  vers  cette  nageoire;  le 
sommet  du  crâne  ne  présente  pas  de  loupe  ou 
de  bosse  ;  chaque  opercule  se  prolonge  vers  la 
queue,  de  manière  à  former  un  angle  saillant ,  au 
lieu  de  n’offrir  qu’un  contour  arrondi;  et  les 
deux  mâchoires  sont  également  avancées  (2). 


(1)  M.  Cüvîer  [leme  que  ce  poisson  a  été  décrit  ime  seconde  fois 
par  M*  de  Lacépéde,  sous  le  nom  de  Labre  malapîère  ,  Labms  malap- 
tenis,  Desm*  iScig, 

» 

(u)  A  la  nageoire  du  dos.  io  rayons. 

A  eltacuTie  des  pectorales,  i5 

A  la  nageoire  de  Matins  i5 

A  celle  de  la  queue 
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SOIXANTE- ONZIEME  GENRE. 


LES  GOMPHOSES  (i). 

Le  museau  allongé  en  forme  de  clou  ou  de  masse ^  la  tâte  et  les 
opercules  dénués  d' écailles  semblables  h  celles  du  dos. 


ESPÜCES. 


CARACTERES. 


,  r,  l  Toute  la  surface  do  poisson  d  une  couleur 

T,  Le  Gomphose  blet;,  t  .  .  «  .  ^ 

\  Lieue  loncee. 

.  r,  .  (  La  couleur  {rénérale  mêlée  de  rouge  .  de  jaune 

2.  Le  Gomphose  varie.  î  ,  “  n  t  * 

f  et  de  bleu, 


(c)  M.  Cuvier  admet  le  groupe  des  Gomplioses,  mais  seulement 
comme  un  aoua-genre  dans  le  genre  Labre.  Desm.  1829. 
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LE  GOMPHOSE  BLEU.'  > 

a 

Gomphosus  cœruleus ,  Lacep.,  Cuv. 


CoMMERSON  a  laissé  dans  ses  manuscrits  la  des¬ 
cription  de  ce  poisson  quil  a  observé  dans  ses 
voyages,  que  nous  avons  cru,  ainsi  que  lui,  de¬ 
voir  inscrire  dans  un  genre  particulier  ,  mais  au¬ 
quel  nous  avons  donné  le  nom  générique  de 
Gomphos ,  plutôt  que  celui  tVBlops  ^  qui  lui  a  été 
assigné  par  ce  naturaliste.  Le  mot  gomphos  dé¬ 
signe  ,  aussi  bien  que  celui  ôielops ,  la  forme  du 
•museau  de  ce  poisson ,  qui  représente  une  sorte 
de  clou;  et  en  employant  la  dénomination  que 
nous  avons  préférée,  on  évite  toute  confusion  du 
genre  que  nous  décrivons,  avec  une  petite  famille 
d’abdominaux  connue  depuis  long-temps  sous  le 
nom  à^élops. 

Le  gomphose  bleu  est ,  suivant  Conuiiersoii ,  de 
la  grandeur  du  cyprin  tanche.  Toute  sa  surface 
présente  une  couleur  bleue  sans  tache,  un  peu 
foncée  et  noirâtre  sur  les  nageoires  pectorales  ,  et 
très-claire  sur  le.s  autres  nageoires.  L’œil  seul 
montre  des  nuances  différentes  du  bleu;  la  pru- 


(i)  «  E1o|lh  ,  ioXus  intenté  caeiuleus  ;  rostiti  subulato  ,  capEte  tt  opei- 
H  cülîs  biaudiîostcpis,  alepîdotîs,  -  Commcrson,  manii5crlls  déjà  cités. 
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nelle  est  bordée  d’iiii  cercle  blanc,  autour  duquel 
l’iris  présente  une  belle  couleur  d’émeraude  ou 
rraigue-niarine. 

Le  corps  est  un  peu  arqué  sur  le  dos ,  et  beau¬ 
coup  plus  au-dessous  du  ventre.  La  tête ,  d’une 
grosseur  médiocre,  se  termine  en  devant  par  une 
prolongation  du  museau,  que  Commcrson  a  com¬ 
parée  à  un  clou,  dont  la  longueur  est  égale  au 
septième  de  la  longueur  totale  de  l’animal ,  et  qui 
a  quelques  rapports  avec  le  boutoir  du  sanglier. 
La  mâchoire  supérieure  est  un  |>eu  extensible, 
et  quelquefois  un  peu  plus  avancée  que  l’infé¬ 
rieure;  ce  qui  n’empêche  pas  que  ravant-boiicbe , 
dont  l’ouverture  est  étroite ,  ne  forme  une  sorte 
de  tuyau.  Chaque  mâchoire  est  composée  d’un 
os  garni  d’un  seul  rang  de  dents  très-petites  el^ 
très-serrées  l’une  contre  l’autre  ;  et  les  deux  dents 
les  plus  avancées  de  la  mâchoire  d’en-luuit  sont 
aussi  plus  grandes  .que  celles  qui  les  suivent. 

Tout  rintérieur  de  la  hotiche  est  d’ailleurs  lisse  , 
et  d’une  couleur  bleuâtre. 

Les  yeux  sont  petits  et  très-proches  des  ori¬ 
fices  des  narines ,  qui  sont  doubles  de  chaque 
coté. 

On  ne  voit  aucune  écaille  proprement  dite,  ou 
semblable  à  celles  tlu  dos,  sur  la  tête  ni  sur  les 
opercules  du  gumphnse  bleu.  Ces  Oj)ercuies  ne 
sont  hérissés  (l’aucun  pi(|uant.  Deux  lain(?s  les 
composent  :  ta  seconde  de  ces  pièces  s’avance  vers 
la  queue,  en  forme  de  pointe;  et  une  partie  de 
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sa  circonférence  est  bordée  d’une  ineinbrane. 

On  voit  quelques  dentelures  sur  la  partie  con¬ 
cave  des  arcs  osseux  qui  soutiennent  les  branchies. 

La  portion  de  la  nageoire  dorsale  qui  comprend 
des  rayons  aiguillonnés,  est  plus  basse  que  la 
partie  de  cette  nageoire  dans  laquelle  on  observe 
des  rayons  articulés.  La  nageoire  caudale  forme 
un  croissant  dont  les  deux  pointes  sont  très- 
allongées. 

La  ligne  latérale,  qui  suit  la  courbure  du  dos 
jusqu’à  la  fin  de  la  nageoire  dorsale,  où  elle  se 
fléchit  vers  le  bas  pour  tendre  ensuite  directement 
vers  la  nageoire  caudale,  a  son  cours  marqué  par 
une  suite  de  petites  raies  disposées  de  manière  à 
imiter  des  caractères  chinois. 

Les  écailles  qui  recouvrent  le  corps  et  la  queue 
du  gorapliose  bleu,  sont  assez  larges;  et  les  pe¬ 
tites  lignes  qu’elles  montrent,  les  font  paraître 
comme  ciselées  (i). 


(i)  6  rayons  k  la  membrane  des  branchies* 

8  rayons  aiguillonnés  et  i/t  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos. 
r4  rayons  à  chacune  des  pectorales, 

6  rayons  a  chacune  des  thoracînes,  (Le  second  se  prolonge  eu  un  fi¬ 
lament*) 

a  rayons  aiguillonnés  et  i  s  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  Lanus. 
14  rayons  k  celle  de  la  fjueue* 
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LE  GOMPHOSE  VARIE.(  > 

Gomphosiis  varius  J  Lacep.,  Cuv, 

Sur  les  bords  charmants  de  la  fameuse  île  de 
Taïti,  Coinmerson  a  observé  une  seconde  espèce 
de  gompliose,  bien  digne,  par  sa  beauté  ainsique 
par  l’éclat  de  ses  couleurs,  d’habiter  ces  rivages 
embellis  avec  tant  de  soin  par  la  nature.  Elle  est 
principalement  distinguée  de  la  première  par  ces 
riches  nuances  qui  la  décorent  ;  elle  montre  un 
brillant  et  agréable  mélange  de  rouge,  de  jaune,  et 
de  bleu.  I^e  jaune  domine  dans  cette  réunion  de 
tons  resplendissants;  mais  l’azur  y  est  assez  mar¬ 
qué  pour  être  un  nouvel  ind  ice  de  la  parenté  du 
varié  avec  le  goinpliose  bleu. 


(ï)  «  Etops  rubro,  caeruleo  et  fiavo  variegatus.  »  Comiucrson ,  ma- 
nuscrit$  déj'i  cite». 


DES  POISSONS. 


SOIXANTE-DOUZIÈME  GENRE. 

lES  7JASONS  (i). 

Une  protubérance  en  forme  de  corne  ou  de  grosse  loupe  sur  le 
nez  f  deux  plaques  ou  boucliers  de  chaque  coté  de  V extré¬ 
mité  de  la  queue  I  le  corps  et  la  queue  recouverts  d’une  peau 
rude  et  comme  chagrinée. 


E-SPÈCES.  CARACTÈRES. 

•h 

IUne  pmfeubérance  cylindrique,  horizontale ,  et 
en  forme  de  corne  au-devant  des  yeux  ;  une 
ligue  iatérate  tiès-sensible, 

I Une ‘proéminence  en  forme  de  grosse  loupe, 
au-desisus  de  la  mâchoire  snpérîeure  j  poini 
de  ligne  latérale  visible. 


(i)  Ce  genre  est  admis  par  M,  Cuvier,  et  placé  par  lui  dans  la  /a- 
niille  des  Theniyes,  de  Tordre  des  Acanlhoptérygiens,  avec  les  Sidjans, 
les  Acantliiives,  les  Prîoiiures,  les  Axiiinres,  et  les  PrîoJons. 

Desm*  1829* 
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Chœtodon  frontlcor/iiSf  Linn.,  Gmel,]  Nason  frotUlcorniSf  IjUC.  ; 

Naseus  froiiticornis ,  Cii v. 


O  ANS  îes  observations  fie  l’infatigable  Coninier- 
son ,  nous  ne  cou  naîtrions  pas  tons  les  traits  de 
l’espèce  du  licornet,  et  nous  ignorerions  l’existence 
du  poisson  loupe,  que  nous  avons  cru,  avec  cet 
habile  voyageur,  devoir  renfermer,  ainsi  que  le 
licornet,  dans  un  genre  particulier,  distingué  par 
le  nom  de  Nason. 


La  première  fie  ces  deux  espèces  frappe  aisé¬ 
ment  les  regards  par  la  singularité  de  la  forme  de 
sa  tête;  elle  attire  l’attention  de  ceux  même  qui 
s’occupent  le  moins  des  sciences  naturelles.  Aussi 
avait-elle  été  trés-remarc|uée  par  les  matelots  dt^ 
rexpc^-ditioii  dont  Commerson  faisait  partie  :  ils 
l’avaient  examinée  assez  souvent  pour  lui  donner 


un  nom;  et  comme  ils  avaient  facilement  sai.st 
un  ra|)pf;)rt  Irès-marqué  que  présente  son  museau 


(r)  Nascus  frontivornis  fnscus^  Commerson ^  manuscrits  dêia  cites. 
Licorntfi  des  matelots.  Id.  ibid. 


Forskiiel ,  A.ntbj<; ,  p.  63,  n,  88* 

Chetodon  ufiieorFie.  Bonnaterre ,  planches  de  t’Encyclopédie  metfto- 
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avec  le  front  des  animaux  fabuleux  auxquels 
l’amour  du  merveilleux  a  depuis  long-temps  at¬ 
taché  la  dénomination  de  Licorne  y  ils  l’avaient 
appelée  la  Petite  Licorne  y  ou  le  Licornety  appel¬ 
lation  que  j’ai  cru  devoir  conserver. 

En  effet,  de  Tentre-deux  tles  yeux  de  ce  poisson 
part  une  protubérance  presque  cylindrique,  ren¬ 
flée  à  son  extrémité,  dirigée  horizontalement  vers 
le  bout  du  museau ,  et  attachée  à  la  tête  propre¬ 
ment  dite  par  une  base  assez  large. 

C’est  sur  cette  même  base  que  l’on  voit  de  cha¬ 
que  coté  deux  orifices  de  narines,  dont  rantérieur 
est  le  plus  grand. 

Les  yeux  sont  assez  gros. 

Le  museau  proprement  dit  est  un  peu  pointu; 
l’ouverture  de  la  bouche  étroite;  la  lèvre  supé¬ 
rieure  faiblement  extensible  ;  la  mâchoire  d’en- 
haut  un  peu  plus  courte  que  celle  d’en-bas,  et 
garnie,  comme  cette  dernière,  de  dents  très-pe¬ 
tites,  aiguës,  et  peu  serrées  les  unes  contre  les 
autres. 

Des  lames  osseuses  composent  les  opercules, 
au-dessous  desquels  des  arcs  dentelés  dans  leur 
partie  concave  soutiennent  de  chaque  côté  les 
quatre  branchies  (f). 


(i)  4  rayons  à  la  itiemhrane  fies  branchies* 
b  aiguillons  et  in  layons  articulés  à  la  nageoire  du  dos. 

17  rayons  à  chaque  nageoire  pectorale* 

t  aiguillon  et  trois  rayons  articulés  ii  chacune  des  thoracinés- 
aiguillons  et  3o  rayons  ai'tîeulés  à  la  nageoire  de  l'anus, 
jto  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 
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Le  corps  et  la  queue  sont  très-comprimés,  ca¬ 
rénés  en  haut,  ainsi  qu’eu  bas,  et  recouverts 
d’une  peau  rude,  que  Ton  peut  comparer  à  celle 
de  plusieurs  cartilagineux,  et  notamment  de  la 
plupart  des  squales. 

La  couleur  que  présente  la  surface  presque 
entière  de  l’animal,  est  d’un  gris  brun;  mais  la 
nageoire  du  dos,  ainsi  que  celle  de  l’anus,  sont 
agréablement  variées  par  des  raies  courbes,  jaunes 
ou  dorées. 

Cette  meme  nageoire  dorsale  s’étend  depuis  la 
nuque  jusqu’à  une  assez  petite  distance  de  la 
nageoire  caudale. 

La  ligne  latérale  est  voisine  du  dos,<!ont  elle 
suit  la  courbure  ;  l’anus  est  situé  très-près  de  la 
base  des  thoraclnes ,  et  par  conséquent  plus 
éloigné  de  la  nageoire  caudale  que  de  la  gorge. 

La  nageoire  de  l’anus  est  un  peu  plus  basse  et 
presque  aussi  longue  que  celle  du  dos. 

La  caudale  est  échancrée  en  forme  de  croissant, 
et  les  deux  cornes  qui  la  terminent  sont  composées 
de  rayons  si  allongés,  que  lorsqu’ils  se  rappro¬ 
chent,  ils  représentent  presque  un  cercle  parfait , 
au  lieu  de  ne  montrer  qu’un  demi-cercle. 

De  plus,  on  volt  auprès  de  la  base  de  cette  na¬ 
geoire,  et  de  chaque  côté  de  la  queue,  deux  pla¬ 
ques  osseuses,  que  Conimerson  nomme  de  petits 
boucliers  y  dont  chacune  est  grande,  dit  ce  voya¬ 
geur,  comme  l’ongle  du  petit  doigt  de  l’homme, 
et  composée  d’une  lame  un  peu  relevée  en  ca¬ 
rène  et  échancrée  par-devant. 


% 
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On  doit  apercevoir  d’autant  plus  aisément  ces 
deux  pièces  qui  forment  un  caractère  remarquable, 
que  la  longueur  totale  de  Tanimal  n’excède  pas 
quelquefois  trente-cinq  centimètres.  Alors  le  plus 
grand  diamètre  vertical  du  corps  proprement  dit, 
celui  que  l’on  peut  mesurer  au-dessus  de  l’anus, 
est  de  dix  ou  onze  centimètres;  la  plus  grande 
épaisseur  du  poisson  est  de  quatre  centimètres; 
et  la  partie  de  la  corne  frontale  et  horizontale, 
qui  est  entièrement  dégagée  du  front,  a  un  cen¬ 
timètre  de  longueur. 

Commerson  a  vu  le  licornet  auprès  des  rivages 
de  l’île  de  France;  et  si  les  dimensions  que  nous 
venons  d’indiquer  d’après  le  manuscrit  de  ce  na¬ 
turaliste,  sont  celles  que  ce  nason  présente  le 
plus  souvent  dans  les  parages  que  ce  voyageur  a 
fréquentés,  il  faut  que  cette  espèce  soit  bien  plus 
favorisée  pour  son  développement  dans  la  mer 
Kouge  ou  mer  d’Arabie.  En  effet,  Forskael,  qui 
l’a  décrite ,  et  qui  a  cru  devoir  la  placer  parmi 
celles  de  la  famille  des  chétodons,  au  milieu  des¬ 
quels  elle  a  été  laissée  par  le  savant  Gmelin  et 
par  M.  Bonnaterre,  dit  qu’elle  parvient  à  la  lon¬ 
gueur  de  cent  dix-huit  centimètres  (une  aune  ou 
environ).  Les  licornets  vont  par  troupes  nom¬ 
breuses  ilaiis  cette  même  mer  d’Arabie;  on  en  voit 
depuis  deux  cents  jusqu’à  quatre  cents  ensemble; 
et  l’on  doit  en  être  d’autant  moins  surpris,  que 
Tou  assure  qu’ils  ne  se  nourrissent  que  des  plantes 
qu’ils  peuvent  rencontrer  sous  les  eaux.  Quoi- 

Lacépèbe.  Tome  Vl[.  ' 
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qirils  n’aient  le  besoin  ni  rhabitiule  ii’att;iquer 
line  proie,  ils  visent  avec  courage  des  avantages 
que  leur  donnent  leur  grandeur  et  la  conforma¬ 
tion  de  leur  tête;  ils  se  défendent  avec  succès 
contre  des  ennemis  dangereux;  des  pêcheurs  arabes 
ont  même  dit  avoir  vu  une  troupe  de  cesthoracins 
entourer  avec  audace  un  aigle  qui  s’était  précipité 
sur  ces  poissons  comme  sur  des  animaux  faciles 
à  vaincre,  opposer  le  nombre  à  la  force,  assaillir 
l’oiseau  carnassier  avec  une  sorte  de  concert,  et 
le  combattre  avec  assez  de  constance  pour  lui 
donner  la  mort. 


LE  NASON  LOUPE  w 


^ca/it/iumf  NrîsuSf  Shaw;  Niiso  tuberosus ^  Commers.,  Lacen.; 

Nasem  tuberosus  y  CiJV. 


CiETTE  espèce  de  nason ,  observée,  décrite  et 
dessinée,  comme  la  première,  par  Commerson, 
qui  l’a  vue  dans  les  mêmes  contrées,  ressemble  au 
licoriiet  par  la  compression  de  son  corps  et  de  sa 
queue,  et  par  la  nature  de  sa  peau  rude  et  cha¬ 
grinée  ainsi  que  celle  des  squales.  Sa  couleur  gé- 


(i)  Licorne  à  /oupe^  Commurson  ^  oianascrîts  déjà  cités. 

«  Naseus  J  naso  ad  rostrnin  connato  ,  tuberiformi.  *  ïd.  ibid. 
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nérale  est  cFun  gris  plus  ou  moins  mêlé  de  brun , 
etpar  conséquent  très-voisine  de  celle  dulicornet; 
mais  on  distingue  sur  la  partie  supérieure  de  Tani- 
mal,  sur  sa  nageoire  dorsale  et  sur  la  nageoire  de 
la  queue,  un  grand  nombre  de  taches  petites, 
lenticulaires  et  noires.  Celles  de  ces  taches  que 
l’on  remarque  auprès  des  nageoires  pectorales, 
sont  un  peu  plus  larges  que  les  autres;  et  entre 
ces  mêmes  nageoires  et  les  orifices  des  branchies, 
on  voit  une  place  noirâtre  et  très-rude  au  toucher. 

La  tète  est  plus  grosse,  à  proportion  thi  reste 
du  corps,  que  celle  du  liconiet.  La  protubérance 
nasale  ne  se  détache  pas  du  museau  autant  que  la 
corne  de  ce  dernier  nason  :  elle  s’étend  vers  le 
haut  ainsi  que  vers  les  côtés;  elle  représente  une 
loupe  ou  véritable  bosse.  Un  sillon  particulier, 
dont  la  couleur  est  très-obscure,  qui  part  de 
l’angle  antérieur  de  l’œil,  et  qui  règne  jusqu’à 
l’extrémité  du  museau ,  circonscrit  cette  grosse 
tubérosité  ;  et  c’est  au-dessus  de  l’origine  de  ce 
sillon,  et  par  conséquent  trés.-près  de  l’œil,  que 
sont  situés,  de  chaque  côté,  deux  orifices  de 
narines,  dont  l’antérieur  est  le  plus  sensible. 

Ijes  yeux  sont  grands  et  assez  rapprochés  du 
sommet  de  la  tète;  les  lèvres  sont  coriaces;  la 
mâchoire  supérieure  est  plus  avancée  que  l’infé¬ 
rieure,  la  déborde,  l’embrasse,  n’est  point  du 
tout  extensible,  et  montre,  comme  la  mâchoire', 
d’en-bas,  1111  contour  arrondi,  et  un  seul  rang  de 
dents  incisives. 

a -S 
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Le  palais  et  ie  gosier  présentent  des  plaques 
hérissées  de  petites  dents. 

Chaque  opercule  est  composé  de  deux  lames. 

Les  arcs  des  branchies  sont  tuberculeiix  et 
dentelés  dans  leur  concavité. 

Les  aiguillons  de  la  nageoire  du  dos  et  des 
thoracines  sont  très- rudes  (i);  le  premier  aiguillon 
de  la  nageoire  dorsale  est  d^ail leurs  très- large  à 
sa  base;  la  nageoire  caudale  est  en  forme  de 
croissant ,  mais  peu  échancrée.  On  n’aperçoit  pas 
de  ligne  latérale;  mais  ou  trouve,  de  chaque  côté 
de  la  queue,  deux  plaques  ou  boucliers  analogues 
à  ceux  du  licornet. 

Le  nason  loupe  devient  plus  grand  que  le  li¬ 
cornet;  il  parvient  jusqu’à  la  longueur  de  cin¬ 
quante  centimètres. 


(t)  4  rayons  k  la  membrane  des  brancbîes, 

S  rayons  aigujlloninés  et  3o  raytjns  aruoulës  à  la  nageoire  du  tlos* 
17  rayons  à  cbactine  des  pectorales^ 

a  aiguillons  et  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  Tan  us, 
tfi  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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SOIXANTE-TREIZIÈME  GENRE. 

% 

LES  KTPHOSES  (i). 

Le  dos  très-élevé  au-dessus  d’une  ligne  tirée  depuis  le  bout  du 
museau  Jusqu’au  milieu  de  la  nageoire  caudale  f  une  bosse 
sur  la  nuque  ;  des  écailles  semblables  à  celles  du  dos ,  sur  la 
totalité  ou  une  grande  partie  des  opei  cules  qui  ne  sont  pas 
dentelés. 

ESPÈCE.  CABlACTÈEES. 

.  (Une  bosse  sur  la  nuque;  une  bosse  entre  les 

Le  eyph.  uoiible>koss£.  '  ,  •  j  1  i-  l 

f  yeux;  la  nageoire  de  la  queue  lourchne. 


(1)  M.  Cuvier  regarde  ce  genre  connue  étant  le  même  que  celui  qui 
■ 

a  été  nommé  Dorîuaire  par  M.  de  Lacépède,  et  îl  croit  aussi  qu’îl  ne 
difïere  pas  des  deux  autres  geures  appelés  Pimtîepthrt  et  Xhître  par  le 
meme  naturaliste.  Selon  son  opiDion,  il  faudrait  réduire  ces  quatre 
genres  en  un  seul,  Dksm* 


LE  KYPHOSE  DOUBLE-BOSSE.t') 


Kyphosus  bîgibbus  y  Lacen. 


CoMMERsoN  nous  a  transmis  la  figure  de  cet 
animal.  La  bosse  que  ce  poisson  a  sur  la  nuque , 
est  grosse,  arrondie,  et  placée  sur  une  partie  du 
corps  tellement  élevée,  que  si  on  tire  une  ligne 
droite  du  museau  au  milieu  de  la  nageoire  cau¬ 
dale,  la  hauteur  du  sommet  de  la  bosse  au-dessus 
de  cette  ligne  horizontale  est  au  moins  égale  au 
quart  de  la  longueur  totale  de  ce  thoracin.  La 
seconde  bosse ,  qui  nous  a  suggéré  son  nom  spé¬ 
cifique,  est  conformée,  à-peu-près,  comme  la 
première,  mais  moins  grande,  et  située  entre  les 
yeux.  La  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos, 
dont  elle  est  très-voisine.  Ixîs  nageoires  pectorales 
sont  allongées  et  terminées  en  pointe.  La  lon¬ 
gueur  de  la  nageoire  de  fanus  n’égale  que  la 
moitié,  ou  environ,  de  celle  de  la  nageoire  dor- 


(r)  Nota,  Le  nom  générîqijc  hyphose ^  kyphosus  ,  que  nous  avons 
donné  à  ce  poisson,  vient  du  mot  kyphos  ^  qui  en  grec  signiBe  hos&e  ^ 
aussi  Lien  que  hyrtm  ^  expression  dont  Blocb  a  fait  dériver  le  nom 
iriin  genre  de  jugulaires,  ainsi  que  nous  l’avons  vu* 
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sale.  La  nageoire  de  la  queue  est  très-fourchue. 
Des  écailles  semblables  à  celles  du  dos  recouvrent 
au  moins  une  grande  partie  des  opercules  (i). 


(i)  i3  aiguillons  et  la  rayons  arlîculés  à  la  nageoire  rlorsale. 

13  ou  14  rayons  à  chacune  des  pectorales. 

5  ou  6  rayons  à  chacune  des  thoracîues. 

14  ou  r5  à  celle  de  Pan  us. 
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LES  OSPHRONÈM  ES  (r). 


Cinq  ou  six  rayons  à  chaque  nageoire  ihoracine ÿ  le  premier  de 
ces  rayons  aiguillonné et  le  second  terminé  par  un  filament 
très-long. 


GENRES. 


<2,iRACTÈRES. 


I,  L’Osphronrme 
GORAMY, 


La  partie  postérieure  du  dos  très-élevée  ^  ia 
ligne  latérale  droite  ;  la  nageoire  de  la  queue 
arrondie. 


î.  L'Osphrohèmf.  gal. 


La  lèvre  inférieure  plissée  de  chaque  coté  ;  les 
nageoires  du  dos  et  de  l’anus  très-basses;  celle 
de  la  queue  fourchue, 


(i)  M,  Cuvier  adopte  ce  genre,  mais  il  n’y  admet  que  la  preJiiîère 

* 

espèce;  la  seconde,  suivant  lui,  n'^est  qu’une  gïrelle.  Desui-  1S29, 
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L’OSPHRONÈME  GORAMY.'-’ 

Osphronemus  Oljnx ,  Comin.,  Cuv.;  Osphronernus  Gorainy; , 

Lacep. 


jS^ous  conservons  à  ce  poisson  le  nom  générique 
qui  lui  a  été  donné  par  Commerson ,  dans  les  ma¬ 
nuscrits  duquel  nous  avons  trouvé  la  description 
et  la  figure  de  ce  thoracin. 

Cet  osphronème  est  remarquable  par  sa  forme, 
par  sa  grandeur,  et  par  la  bonté  de  sa  chair.  Il 
peut  parvenir  jusqu’à  la  longueur  de  deux  mètres  ; 
et  comme  sa  hauteur  est  très-grande  à  proportion 
de  ses  autres  dimensions,  il  fournit  un  aliment 
aussi  copieux  qu’agréable.  Commerson  l’a  observé 
dans  rUe  de  France  en  février  1 770,  par  les  soins 
de  Seré ,  commandant  des  troupes  royales.  Ce 
poisson  y  avait  été  apporté  de  la  Chine,  où  il  est 
indigène,  et  de  Batavia,  où  ou  le  trouve  aussi, 
selon  l’estimable  M.  Cossigny  (a).  On  l’avait  d’a- 


(1)  Osphronemus  olfax.  CommersoD,  inanuscritâ  déjà  cEtés* 

Poisson  gottramie ^  ou  goiiramy*  (Il  faut  übiservt:^  que  ce  nom  de 
poisson  gouramie  y  ou  gouramj^  ou  goramj  ^  a  été  aussi  donné,  dans 
le  grand  Océan,  au  Irichopode  mentonniert) 

(a)  «  Devcctus  è  Sina ,  educatus  pdniùm  zd  piacînb,  etc*  »  Manu¬ 
scrits  de  Ct^mmetson» 

■  Le  poisson  n’esi  pas  extrême  meut  commun  dans  le  Bengale,  Il  y 
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bord  élevé  dans  des  viviers;  et  il  s’était  ensuite 
répandu  dans  les  rivières,  où  il  s’était  multiplié 
avec  une  grande  facilité,  et  où  il  avait  assez  con¬ 
servé  toutes  ses  qualités  pour  être,  dit  Coramer- 
son,  le  plus  recherché  des  poissons  d’eau  douce. 
Il  serait  bien  à  désirer  que  quelque  ami  des 
sciences  naturelles,  jaloux  de  favoriser  l’accrois¬ 
sement  des  objets  véritablement  utiles ,  se  donnât 
le  peu  de  soins  nécessaires  pour  le  faire  arriver 
en  vie  en  France,  l’y  acclimater  dans  nos  rivières, 
et  procurer  ainsi  à  notre  patrie  une  nourriture 
peu  chère,  exquise,  salubre,  et  très-abondante. 

Voyons  quelle  est  la  conformation  de  cet  os- 
phronème  goramy. 

Le  corps  est  très-comprimé  et  très-haut.  Le 
dessous  du  ventre  et  de  la  queue  et  la  partie 
postérieure  du  dos  présentent  une  carène  aiguë. 
Cette  même  extrémité  postérieure  du  dos  montre 
une  sorte  d’échancrure,  qui  diminue  beaucoup 
la  hauteur  de  l’animal,  à  une  petite  distance  de 
la  nageoire  caudale;  et  lorsqu’on  n’a  sous  les  yeux 
qii’uii  des  côtés  de  cet  osphronème ,  on  voit  faci¬ 
lement  que  sa  partie  inférieure  est  plus  arrondie, 
et  s’étend  au-dessous  du  diamètre  îongitiidinal 
qui  va  du  bout  du  museau  à  la  fin  de  la  queue, 


«  a  beaucoup  dans  le  pourrait  eu  former  des  viviers- 

K  l!  serait  4  propos  d’y  transplauter  le  Gommy  ^  cet  exeellenl  poisson 
«  que  nous  avons  transporté  de  Batavia  k  l^lle  de  France,  et  qui  est 
«  naturalisé*  ^^oyage  an  Uefigài^ ,  par  M*  Charpentier- CossigüV  , 
tome  l  ,  pape  T  8  i* 
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beaucoup  plus  que  sa  partie  supérieure  ne  s  eiève 

au-dessus  de  ce  même  diamètre  (i). 

Ue  larges  écailles  couvrent  le  corps,  la  queue, 
les  opercules  et  la  tête;  et  d’autres  écailles  plus 
petites  revêtent  une  portion  assez  considérable 
des  nageoires  du  dos  et  de  Tanus.  Le  dessus  de 
la  tête,  incliné  vers  le  museau  ,  offre  d’ailleurs 
deux  légers  enfoncements.  La  mâchoire  supérieure 
est  extensible;  l’inférieure  plus  avancée  que  celle 
d’en-haut:  toutes  les  deux  sont  garnies  d’une 
double  rangée  de  dents  ;  le  rang  extérieur  est 
composé  de  dents  courtes  et  un  peu  recourbées 
en  dedans;  l'intérieur  n’est  formé  que  de  dents 
plus  petites  et  plus  serrées. 

On  aperçoit  une  callosité  au  palais;  la  langue 
est  blanchâtre,  retirée,  pour  ainsi  dire,  dans  le 
fond  de  la  gueule,  auquel  elle  est  attachée;  les 
orifices  des  narines  sont  doubles  ;  chaque  opercule 
est  formé  de  deux  lames,  dont  la  première  est 
excavée  vers  le  bas  par  deux  ou  trois  petites  fos¬ 
settes,  et  dont  la  seconde  s’avance  en  pointe  vers 
les  nageoires  pectorales ,  et  de  plus  est  bordée 
d’une  membrane. 

■ 

On  aperçoit  dans  l’intérieur  de  la  bouche  ,  et 


(i)  6  rayons  à  la  membrane  des  branchies. 

13  algnillons  et  12  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos, 

14  rayons  à  chacune  des  pectorales, 

1  aiguillon  et  5  rayons  articulés  à  chacune  des  thoracines. 

10  aiguillons  et  20  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anns. 
16  rayons  à  celle  de  la  qneue. 
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îiii-dessus  des  branchies,  une  sorte  d’os  ethmoide, 
labjriiithiforme  ,  pour  employer  l’expression  de 
Commerson,  et  placé  dans  une  cavité  particu¬ 
lière.  L’usage  de  cet  os  a  paru  au  voyageur  que 
nous  venons  de  citer  ,  très-digne  d’être  recher¬ 
ché,  et  nous  nous  en  occuperons  de  nouveau 
dans  notre  Discours  sur  les  parties  solides  des 
poissons. 

La  nageoire  du  dos  commence  loin  de  la  nuque, 
et  s’élève  ensuite  à  mesure  qu’elle  s’approche 
de  la  caudale,  auprès  de  laquelle  elle  est  très- 
arrondie. 

Chaque  nageoire  thoracine  renferme  six  rayons. 
Le  premier  est  un  aiguillon  très-fort  ;  le  second 
se  termine  par  un  filament  qui  s’étend  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  nageoire  de  la  queue,  ce  qui 
donne  à  rosphronème  un  rapport  très-marqué 
avec  les  trichopodes:  mais  dans  ces  derniers  ce 
filament  est  la  continuation  d’un  rayon  unique, 
au  lieu  que ,  dans  rosphronème  ,  chaque  thora¬ 
cine  présente  au  moins  cinq  rayons. 

L’anus  est  deux  fois  plus  près  de  la  gorge  que 
de  l’extrémité  de  la  queue  :  la  nageoire  qui  le  suit 
a  une  forme  très-analogue  à  celle  de  la  dorsale; 


mais,  ce  qui  est  particuiierement  a  remarquer, 
elle  est  beaucoup  plus  étendue. 

On  ne  compte  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
caudale,  qui  est  arrondie  ,  aucun  de  ces  rayons 
articulés,  très-courts  et  inégaux,  (ju’oii  a  nommés 
Faux  rayons  ou  Hayons  bâtards  y  et  qui  accoin- 


DK  s 
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pagnent  la  nageoire  de  la  queue  d’un  si  grand 
nombre  de  poissons. 

Enfin  la  ligne  latérale  ,  plus  voisine  du  dos  que 
du  ventre,  u’offre  pas  de  courbure  très-sensible. 

Au  reste,  le  goramy  est  brun  avec  des  teintes 
rougeâtres  plus  claires  sur  les  nageoires  que  sur 
le  dos;  et  les  écailles  <le  ses  cotés  et  de  sa  partie 
inférieure,  qui  sont  argentées  et  bordées  de  brun , 
font  paraître  ces  mêmes  portions  comme  couvertes 
de  mailles. 


Labrus  Gallusy  Linn.,  Gmel.;  Osphronemas  Gallus 

Forskaei,  a  vu  sur  les  côtes  d’Arabie  cet  osphro- 
nème ,  qu’il  a  inscrit  parmi  les  scares,  et  que  le 
professeur  Gmelin  a  ensuite  transporté  parmi  les 
labres  ,  mais  dont  la  véritable  place  nous  paraît 
être  à  côté  du  goramy.  Ce  poisson  est  regardé 
comme  très-venimeux  par  les  habitants  des  rivages 
qu’il  fréquente  ;  et  dès- lors  on  peut  présumer 
qu’il  se  nourrit  de  mollusques,  de  vers,  et  d’autres 
animaux  marins  imprégnés  de  sucs  malfaisants 


(1)  Scai^us  Gaîliis,  Foiskae! ,  Faun.  Arab.,  p*  36,  n,  11. 

(2)  M.  Cuvier  ne  voit  dans  ce  poisson  qu’une  espèce  du  sous-genre 
G/re//e,  dans  le  grand  genre  des  Labres.  Desm,  1  S^y. 
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ou  meme  délétères  pour  riionime.  Mais  s’il  est 
dangereux  de  manger  de  la  chair  du  gai ,  il  doit 
être  très- agréable  de  voir  cet  ospbroiième  ;  il 
offre  des  nuances  gracieuses ,  variées  et  brillantes  ; 
et  ces  humeurs  funestes  ,  dérobées  aux  regards 
par  des  écailles  qui  resplendissent  des  couleurs 
qui  émaillent  nos  parterres,  offrent  une  nouvelle 
image  du  poison  que  la  nature  a  si  souvent  placé 
sous  des  fleurs. 

Le  gai  est  d’un  vert  foncé;  et  chacune  de  ses 
écailles  étant  marquée  d’une  petite  ligne  trans¬ 
versale  violette  ou  pourpre,  l’osphronème  paraît 
rayé  de  pourpre  ou  de  violet  sur  presque  toute  sa 
surface.  Deux  bandes  bleues  régnent  de  plus  sur 
son  abdomen.  Les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus 
sont  violettes  à  leur  base,  et  bleues  dans  leur  bord 
extérieur;  les  pectorales  bleues  et  violettes  dans 
leur  centre;  les  thoracines  bleues;  la  caudale  est 
jaune  et  aurore  dans  le  milieu,  violette  sur  îe.s 
côtés,  bleue  dans  sa  circonférence;  et  l’iris  est 
rouge  autour  de  ia  prunelle,  et  vert  dans  le  reste 
de  son  disque. 

Le  rouge,  l’orangé  ,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu, 
le  pourpre  et  le  violet,  c’est-à-dire  les  sept  cou¬ 
leurs  que  donne  le  prisme  solaire  ,  et  que  nous 
voyons  briller  dans  l’arc-en-ciel,  sont  donc  distri¬ 
buées  sur  le  gai ,  qui  les  montre  d’ailleurs  disposées 
avec  goût,  et  fondues  les  unes  dans  les  autres  par 
des  nuances  très-douces. 

Ajoutons,  pour  achever  de  donner  une  idée  de 
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cet  osphronème ,  que  sa  lèvre  inférieure  est  plissée 
(le  chaque  côté;  que  ses  dents  ne  forment  qu’une 
rangée  ;  que  celles  de  devant  sont  plus  grandes 
que  celles  qui  It'S  suivent,  et  un  peu  écartées 
l’une  de  l’autre;  que  la  ligne  latérale  se  courbe 
v(>rs  le  bas,  auprès  de  la  fin  de  la  nageoire  dor¬ 
sale;  et  que  les  écailles  sont  striées,  faiblement 
attachées  à  l’animal,  et  membraneuses  dans  une 
grande  partie  de  leur  contour  (i). 


(i)  '5  rayons  à  la  jnembrûtie  des  bratichîes. 

S  aiguillons  et  i4  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos, 

14  rayons  à  chacune  des  pectorales* 

1  aiguillon  et  5  rayons  articalés  à  chacune  des  thoracinesr 
3  aiguillons  et  12  rayons  articulés  à  celle  de  ranus» 

15  rayons  k  celle  de  la  quene. 
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S OIX ANTE-QUINZIEME  GENRE. 

LES  TRICHOPOBES  (i). 

i]n  fteal  rayon  hennconp  plus  long  que  le  corps  ,  à  chacune  des 
nageoires  thoracines  ;  une  seule  nageoire  dorsale. 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 


l  La  bouche  dans  la  partie  supérieure  de  îa  léte  I 
I.  LeTric*  mentonnter*  Î  la  mâchoire  inférieure  avancée  de  manière  à 

(  représenter  une  sorte  de  tnenlon. 


Ji,  Lë  Ta.  TRÏCHOPTÈRE* 


La  tête  couverte  de  petites  écailles  ;  les  rayons 
des  nageoires  pectorales  prolongés  en  très- 
longs  lilaments. 


(t)  M*  Cuvierj  en  adoptant  ce  genre,  n’y  comprend  que  la  seconde 
espèce  seulement*  La  première  ne  repose  que  sur  une  mauvaise  figure 
de  rOspbrünème  goramy,  Desm,  1819. 
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LE  TRICHOPODE '■> 

MENTONNIER. 

Trichopodus  Mentum,  Lacep.  (2}, 


C’est  encore  le  savant  Commerson  qui  a  observé 
ce  poisson,  dont  nous  avons  trouvé  un  dessin  fait 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude  dans  ses 
précieux  manuscrits. 

La  tète  de  cet  animal  est  extrêmement  remar¬ 
quable;  elle  est  le  produit  bien  plutôt  singulier 
que  bizarre  d’une  de  ces  combinaisons  de  formes 
plus  rares  qu’extraordinaires,  que  Ton  est  sur¬ 
pris  de  rencontrer ,  mais  que  l’on  devrait  être 
bien  plus  étonné  de  ne  pas  avoir  fréquemment 
sous  les  yeux,  et  qui  ii’étant  que  de  nouvelles 
preuves  de  ce  grand  principe  que  nous  ne  cessons 
de  chercher  à  établir,  tout  ce  qui  peut  étre^  existe, 
méritent  néanmoins  notre  examen  le  plus  attentif 
et  nos  réflexions  les  plus  profondes.  Elle  présente 
d’une  manière  frap[iaute  les  principaux  caractères 


(  1  )  Go  U  nt  mj ,  ou  go  ura  m  le^ 

(a)  Nous  répétons  îcî,  d’après  M*  Cuvier^  que  cette  espèce  est  fac¬ 
tice,  et  élâlilie  seulement  sur  un  dessin  încjtact  de  rOsphronéuie  go- 
nmiy.  Desm»  1829- 


l.Acfi'roE*  Tome  VIL 


î 


f 
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(le  la  plus  noble  des  espèces,  les  traits  les  plus 
reconnaissables  de  la  face  auguste  du  suprême 
dominateur  des  êtres;  elle  raf)pelle  le  chef-d’œu¬ 
vre  de  la  création  ;  elle  montre  en  quelque  sorte 
un  exemplaire  de  la  figure  humaine.  La  confor¬ 
mation  de  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  s’avance , 
s’arrondit,  se  relève  et  se  recourbe,  pour  repré¬ 
senter  une  sorte  de  menton;  le  léger  enfoncement 
([ui  suit  cette  saillie;  la  position  de  la  bouche,  et 
ses  dimensions;  la  forme  des  lèvres;  la  place  des 
yeux,  et  leur  diamètre;  des  opercules  à  deux  la¬ 
mes,  que  l’on  est  tenté  de  comparer  à  des  joues; 
la  convexité  du  front;  ral^sence  de  toute  écaille 
proprement  dite  de  dessus  l’ensemble  de  la  face, 
qui,  revêtue  uniquement  de  grandes  lames,  pa- 
J  ait  comme  couverte  d’une  peau;  toutes  les  parties 
de  la  tête  du  mentonnier  se  réunissent  pour  pro¬ 
duire  cettt?  image  du  visage  de  rhomine,  aux 
surtout  qui  regardent  ce  trichopode  de  profil. 
Mais  cotte  image  n’est  pas  complète.  T^es  princi¬ 
paux  linéaments  sont  tracés  :  mais  leur  ensemble 
n’a  pas  reçu  de  la  justesse  des  proportions  une 
véritalile  resseml)lance;  ils  ne  produisent  qu’une 
copie  grotesque,  qu’im  portrait  chargé  de  détails 
exagérés.  Ce  n’est  donc  pas  une  tête  himiaiiieque 
l’imagination  place  au  bout  du  corps  du  poisson 
mentonnier  ;  elle  y  suppose  plutôt  une  tête  de  singe 
ou  de  paresseux;  et  ce  n’t^st  même  qu’un  instant 
({u’elle  peut  être  séduite  par  int  commencement 
d’illnsion.  Le  défaut  de  jeu  dans  cette  tête  qui  la 
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frappe,  l’absence  detoute  physionomie,  la  privation 
(le  tonte  expressipn  sensible  d’un  mouvement  inté¬ 
rieur,  font. bientôt  disparaître  toute  idée  d’étre  pri¬ 
vilégié,  et  ne  laissent  voir  qu’un  animal  dont  quel¬ 
ques  portions  de  la  face  ont  dans  leurs  dimensions 
les  rapports  pen  communs  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer.  C’est  le  plus  saillant  de  ces  rapports  que 
j’ai  cru  devoir  désigner  par  le  nom  spécifique  de 
Mentonnier  ^  de  même  que  j’ai  fait  allusion  par  le 
mot  Trichopode  (pieds  en  forme  de  filaments)  an 
caractère  de  la  famille  particulière  dans  laquelle 
j’ai  pensé  qu’il  fallait  riiiscrire. 

Chacune  des  nageoires  thoracines  des  poissons 
de  cette  famille,  et  par  conséquent  du  mentonnier, 
n’est  composée  en  effet  que  d’un  rayon  ou  filament 
très-délié.  Mais  cette  prolongation  très-molle,  au 
heu  d’étre  très-courte  et  à  peine  visible,  comme 
dans  les  monodactyles,  est  si  étendue,  qu’elle  sur¬ 
passe  on  du  moins  égale  en  longueur  le  corps  et  la 
queue  réunis. 

T.e  mentonnier  a  d’ailleurs  ce  corps  et  cette 
queue  très-comprimés,  assez  hauts  vers  le  milieu 
de  la  longueur  totale  de  l’animal  ;  la  nageoire 
dorsale  et  celle  de  l’anus,  basses,  et  presque  éga¬ 
les  l’une  à  l’autre;  la  caudale  rectiligne;  et  les 
pectorales  courtes,  larges  et  arrondies  (i). 


(t)  a  la  nageoire  du  dos. 

A  rhaciine  des  thoracines*  .  *  .  * 
\  la  nageoire  de  ^  * 


A 


rayons, 

■. 

I 

iS 
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LE  TRICHOPODE  (■) 

TRICHOPÏÈRE. 

Lfïhrus  tric/iopterus ^  Pall.,  Liiin,,  Gmel.;  Trichopteras 

Shaw;  Trichogaster  trichoptertis ^  BL;  Trickopodus  trichopte- 
rus  y  Laccp.,  Cuv. 

Ck  trichopode  est  distingué  du  précédent  par 
plusieurs  traits  que  Ton  saisira  avec  facilité  en  li¬ 
sant  la  description  suivante.  Il  en  diffère  surtout 
par  la  forme  de  sa  tête,  qui  ne  présente  pas  cette 
sorte  de  masque  que  nous  avons  vu  sur  le  men- 
tonnier.  Cette  partie  de  l’animal  est  petite  et 
couverte  d’écailles  semblables  à  celles  du  dos. 
L’ouverture  de  la  bouche  est  étroite ,  et  située 
vers  la  portion  supérieure  du  museau  proprement 
(lit. 

Les  lèvres  sont  extensibles,  La  nageoire  du  dos 
est  courte,  pointue,  ne  commence  qu’à  l’endroit 
où  le  corps  a  le  plus  de  hauteur,  et  se  termine  à 
une  grande  distance  de  la  nageoire  de  la  queue. 
Il  est  à  remarquer  que  celle  de  l’anus  est ,  au 


(i)  Paîlas*  Spîcîi*  SEOoIog*  8,  p*  45* 

Sparus ^  etc^  Koelreatcfj  Nov.  Comm,  Petrop^  IX,  p*  4^2  ^  n.  7, 

lu. 

Labre  crin,  Bonna terre  ,  planches  de  rEncyclapédie  méthodique. 
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contraire,  très-longue  ;  quelle  renferme,  à  très- 
peu  près,  quatre  fois  plus  de  rayons  que  la  dor¬ 
sale;  quelle  touche  presque  la  caudale  ;  qu’elle 
s’étend  beaucoup  vers  la  tête,  et  que,  par  une 
suite  de  cette  disposition,  l’orifice  de  l’anus  ,  qui 
la  précède  ,  est  très-près  de  la  base  des  thoraciiies. 

Ces  dernières  nageoires  ne  consistent  chacune 
que  dans  un  rayon  ou  filament  plus  long  que  le 
corps  et  la  queue  considérés  ensemble  (i);  et  de 
plus,  chaque  pectorale  ,  qui  est  très-étroite,  se  ter¬ 
mine  par  im  autre  filament  très-allongé,  ce  qui  a 
fait  donner  au  poisson  dont  nous  parlons  le  nom 
de  Trichai  Itère  ,  ou  tVJlile  à  filament.  Nous  lui 
avons  conservé  ce  nom  spécifique;  mais  au  lieu 
de  le  laisser  dans  le  genre  des  labres  ou  des  spares, 
nous  avons  cru,  d’après  les  principes  qui  nous 
dirigent  dans  nos  distributions  méthodiques  ,  de¬ 
voir  le  comprendre  dans  une  petite  famille  parti¬ 
culière,  et  le  placer  dans  le  meme  genre  que  le 
menlonnier. 

Le  trichoptère  est  onde  de  tli verses  nuances  de 
brun.  On  voit  de  chaque  côté  sur  le  corps  et  sur 
la  queue,  une  tache  ronde,  noire,  et  bordée  d’une 


(i)  4  aiguîlioîîs  et  7  rayons  artienlês  à  la  nageoire  dti  dos, 
9  rayons  à  chacune  des  pectorales. 

I  rayon  à  chacune  des  thoracioes. 

4  rayons  et  38  layam  articules  a  la  nageoire  de  ranus. 
î6  rayons  à  celle  de  la  fjueue,  qui  est  fonrebue. 
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couleur  plus  claire*  Des  taches  brunes  sont  ré¬ 
pandues  sur  la  tête,  dont  la  teinte  est,  pour  ainsi 
dire,  livide;  et  la  nageoire  de  la  queue,  ainsi  que 
celle  de  l’anus,  sont  pointillées  de  blanc. 

Ce  trichopode  ne  parvient  guère  qu’à  un  dé¬ 
cimètre  de  longueur.  On  le  trouve  dans  la  mer  qui 
baigne  les  grandes  Indes. 
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SOIXANTE-SEIZIKME  GENRE. 

LES  MONODACTYLES  (i). 

Un  seul  rayon  très-court  et  a  peine  visible  à  chatiue  nageoire 

thoracine  ;  une  seule  nageoire  dorsale. 


KSPECE. 


nARACTÈfiES. 


(La  nageoire  du  dù& ,  et  celle  de  Tanu:^ ,  en 
forme  de  faux;  celle  de  la  queue  en  crois- 
f  sant. 


(i)  Ce  genre  se  rapporte  k  celuî  que  M.  Cuvier  noiniue  Pse£ins  ^  et 
dans  lequel  il  place  ie  Scomèer  rhomôcuSf  Foi\sk.j  ou  Centropome  ihorn- 
Ijoidal  de  Lacépède. 

Quant  au  raonodactyle  falcîloimc,  il  pense  que  ce  poisson  pourrait 
bien  ne  [jas  différer  du  Ck€eio€loti  ar^enceusj  LJ  nu. ,  ou  Acantliopode 
argenté  de  Lacépéde.  Dïîsm.  183g, 
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LE  MONODACTYLE 

FALCIFORME. 

Monodactjrlus  falcijhrmis ,  Lacep.  ;  Psetius  Commersonii ^ 

Cuv.  (2}. 


IAous  donnons  ce  nom  à  une  espèce  de  poissoïi 
dont  nous  avons  trouvé  la  description  et  la  figure 
dans  les  manuscrits  de  Commerson.  Nous  l’avons 
placé  dans  un  genre  particulier  que  nous  avons 
appelé  Monodactjle ^  c’est-à-dire,  a  un  seul  doigt, 
parce  que  chacune  de  ses  nageoires  thoracines, 
qui  représentent  en  quelque  sorte  ses  pietls,  n’a 
qu’un  rayon  très-court  et  aiguillonné,  ou  pour 
parler  le  langage  de  plusieurs  naturalistes,  n’a  qu’un 
doigt  très-petit.  Le  nom  spécifique  par  lequel  nous 
avons  cru  devoir  d’aiilenrs  distinguer  cet  animal, 
nous  a  été  indiqué  par  la  forme  de  ses  nageoires  du 
dos  et  de  l’anus,  dont  la  figure  ressemble  un  peu 
à  celle  d’une  faux.  Ces  deux  nageoires  sont  de 
plusassez  égales  en  étendue,  et  touchent  presque 
la  nageoire  de  la  queue,  qui  est  en  croissant. 


(i)«  Püettuii  spinis  plnnaruin  ventraliuni  loco  duabus-  w  Cotninersou  » 
inannacrîts  déjà  cités* 

(i)  Li  i>agc  ptéccdeute*  Dtsm. 
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L’aniis  est  presque  au-dessous  des  nageoires  pec¬ 
torales,  qui  sont  pointues.  La  ligne  latérale  suit 
la  courbure  du  dos ,  dont  elle  est  peu  éloignée. 
L’opercule  des  branchies  est  composé  de  deux 
lames,  dont  la  postérieure  paraît  irrégulièrement 
festonnée.  Les  yeux  sont  gros.  L’ouverture  de  la 
bouche  est  petite:  la  mâchoire  supérieure  présente 
une  forme  demi-circulaire,  et  des  dents  courtes  , 
aiguës  et  serrées  ;  elle  est  d’ailleurs  extensible  et 
embrasse  l’inférieure.  La  langue  est  large,  arron¬ 
die  à  son  extrémité,  amincie  dans  ses  bords,  rude 
sur  presque  toute  sa  surface.  On  voit,  de  chaque 
côté  du  museau,  deux  orifices  de  narines,  dont 
l’antérieur  est  le  plus  petit  et  quelquefois  le  plus 
élevé. 

La  concavité  des  arcs  osseux  qui  soutiennent 
les  branchies,  présente  des  protidjérances  sem¬ 
blables  à  des  dents,  et  plus  sensibles  dans  les  trois 
antérieurs.  Le  corps  et  la  queue  sont  très-com¬ 
primés,  couverts  d’écailles  petites,  arrondies  et 
lisses,  que  l’on  retrouve  avec  des  fliinensions  plus 
petites  encore  sur  une  partie  des  nageoires  du 
dos  et  de  l’anus,  et  resplendissants  d’une  couleur 
d’argent ,  mêlée  sur  le  dos  avec  des  teintes  brunes. 
Ces  mêmes  nuances  obscures  se  montrent  aussi 
sur  la  portion  antérieure  de  la  nageoire  de  l’anus 
et  de  celle  du  dus,  ainsi  que  sur  les  pectorales, 
qui  iiéaumoiiis  oflrent  souvent  une  couleur  in¬ 
carnate.  Le  monodactyle  faîciforme  ne  parvient 
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ordinairement  qaà  une  longueur  de  vingt-six 
centimètres  (i). 


(i)  7  rayons  à  la  membrane  des  branchies, 

33  rayons  à  la  nageoire  du  dos. 

17  rayons  à  chacune  des  pectorales, 

1  rayon  aiguillonné  à  chacune  des  thoracines, 
3  aiguillons  et  3o  rayons  à  celle  de  Tanus. 
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SOIXANTE-DIX-SEPTIEME  GENRE. 

LES  PLECTORHINQUES  (i). 

Une  seule  nageoire  dorsale  }  point  d’aiguillons  isolés  au-devant 
de  la  nageoire  du  dos ,  de  carène  latérale ,  ni  de  petite  na¬ 
geoire  au-devant  de  celle  de  l'anus  ;  les  lèvres  plissées  et 
contournées  ;  une  ou  plusieurs  lames  de  l’opercule  branchial 
dentelées. 


ESPECE 


CARACTÈRES. 


Ple  fiTORKlNQUE 
TODONOÏDE, 


CHÉ- 


'  Treize  aiguillons  à  la  nageoire  du  dos  ;  de 
!  grandes  taehes  irrégulières,  chargées  de  ta- 
I  cbes  beaucoup  plus  foncées ,  inégales ,  et 
[  presque  rondes^ 


(i)  M.  Cuvier  rapporte  les  plectorhinques  de  M,  de  Lacépède  a  sou 
genre  Diagramme,  dans  la  farnifle  des  Acanthoplérygiens  scienoïdes, 

Drsm*  iSag* 
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LE  PLECTORHINQUE 

CHÉTODONOÏDE. 


Ptectorhynchus  chetodonoides  ^  Lacep.;  Dtagramma  chetodo- 

noides  y  Cuv.  (i  ). 


Le  mot  plectorhinque  désigne  les  plis  extraordi¬ 
naires  qne  présente  le  museau  de  ce  poisson ,  et 
qui  forment,  avec  la  dentelure  (le  ses  opercules, 
un  de  ses  principaux  caractères  génériques.  INoiis 
avons  employé  de  plus,  pour  cet  osseux,  le  nom 
spécifique  de  Chétodonoide^  parce  qne  l’ensemble 
de  sa  conformation  lui  donne  de  très-grands  rap¬ 
ports  avec  les  Chétodons  ^  dont  l’histoire  ne  sera  pas 
très-éloignée  de  la  descriplion  du  plectorhinque. 
Ce  dernier  animal  leur  ressemble  d’ailleurs  par 
la  beauté  de  sa  parure.  Sur  un  fond  d’une  cou¬ 
leur  très-foncée,  paraissent,  en  effet,  de  chaque 
côté,  sept  ou  huit  taches  très-étendues,  inégales, 
irrégulières  ,  mais  d’une  nuance  claire  et  très- 
éclatante,  variées  par  leur  contour,  agréables  par 
leur  disposition,  relevées  par  des  taches  plus  pe¬ 
tites,  foncées,  et  presque  toutes  arrondies,  qu  elles 
renferment  en  nombre  plus  ou  moins  grand.  On 


(i)  Voyei  hi  note  de  h  page  précédente.  iSat). 
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peut  voir  aisément,  par  le  moyen  du  dessin  que 
nous  avons  fait  graver,  le  bel  effet  qui  résulte 
de  leur  figure,  de  leur  ton,  de  leur  distribution^ 
d’autant  plus  qu’on  aperçoit  des  taches  qui  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  ces  premières,  à  l’ex¬ 
trémité  de  toutes  les  nageoires,  et  surtout  de  la 
partie  postérieure  de  la  nageoire  du  dos. 

Celte  nag^eoire  dorsale  montre  une  sorte  d’é- 

O 

cliancrure  arrondie  qui  la  divise  en  deux  portions 
très-coutiguës,  mais  faciles  à  distinguer,  dont  l’une 
est  soutenue  par  1 3  rayons  aiguillonnés,  et  l’autre 
par  lo  rayons  articulés  ( i).  Les  thoracines  et  la 
nageoire  de  l’anus  présentent  à-peu-près  la  meme 
forme  et  la  même  surface  rime  que  l’autre:  les 
deux  premiers  rayons  qu’elles  comprennent,  sont 
aiguillonnés,  et  le  second  de  ces  deux  piquants 
est  très-long  (',t  très-fort. 

Ija  nageoire  caudale  est  rectiligne  ou  arrondie. 
Il  n’y  a  pas  de  ligne  latérale  sensible.  La  tête  est 
grosse,  comprimée  comme  le  corps  et  la  queue, 
et  revêtue,  ainsi  que  ces  dernières  parties,  d’é- 
cailles  petites  et  placées  les  unes  an-dessus  des 
autres.  Des  écailles  semblables  recouvrent  des 
appendices  charnus  auxquels  sont  attachées  les 
nageoires  tlioracînes,  les  pectorales,  et  celle  de 
Fanus. 


(i)  t5  rayons  à  cliacunc  nageoivtîs  pectorales* 

-JS  rpyons  aigoi lionnes  et  rayons  articulés  â  celle  de  Tanus. 
J  S  rayons  a  celle  de  U  queue* 
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L’œil  est  grand;  Touverture  de  la  bouche  pe- 
tite;  le  museau  un  peu  avancé,  et  comme  caché 
clans  les  plis  et  les  contours  charnus  ou  raembra- 
lieux  des  deux  mâchoires. 

Nous  avons  décrit  cette  espèce  encore  inconnue 
des  naturalistes,  d’après  un  individu  de  la  collec¬ 
tion  hollandaise  donnée  à  la  France. 
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SOIXANTE-DIX-HUITIÈME  GENRE. 


lES  POGONIAS  (r). 


Une  seule  nageoire  dorsale ^  point  d'aiguillons  isolés  au-devant 

K 

de  la  nageoire  du  dos  ^  de  carène  latérale  ^  ni  de  petite 
geoire  aii-des^anl  de  celle  de  l'anas  ;  an  très-grand  nombre  de 
petits  barbillons  à  la  mâchoire  inférieure^ 


KSPKCE. 


CARACTERES. 


Lt:  PûGONtAS  F4SCF.. 


.  Les  opercuîCsS  recouverts  d'écailles  ^semblahles 
j  à  oeîles  du  dos  j  fjiialre  bandés' transvci- 
j  sales ,  ei  d'the  couleur  très-foncée  on  très- 


vive. 


(i)  Les  Pogonias  forment  pour  M,  Cuvier  le  sotis- genre  Tambour 
(Po^o«iVîj)  dans  le  genre  SciènCf  de  la  Jaitiiile  des  Acanthoplérygietis 
scienotdes.  Dfsm.  rSosg, 
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LE  POGONIAS  FASCÉ. 

Pogonias  fasciatuSy  Lacep.,  Ciiv. 


N ous  donnons  ce  nom  de  Pogonias  à  un  genre 
dont  aucun  individu  n’a  encore  été  connu  des 
naturalistes.  Celte  dénomination  signifie  Barbu, 
et  désigne  le  grand  nombre  de  barbillons  qui  gar¬ 
nissent  la  mâchoire  inférieure,  et,  pour  ainsi  dire, 
le  menton  de  fanîm^.  INous  avons  décrit  et  fait 
figurer  l’espèce  que  nous  distinguons  par  l’épithète 
de  Fascé ,  d’après  un  poisson  très  bien  conservé, 
qui  faisait  partie  de  la  collection  du  stathouder  à 
La  Haye ,  et  qui  se  trouve  maintenant  dans  celle 
du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Ce  pogonias  a  la  tête  grosse;  les  yeux  grands  ; 
la  bouche  large;  les  lèvres  doubles;  les  ilents  des 
deux  mâchoires  aiguës,  égales,  et  peu  serrées;  la 
mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l’inférieure  ; 
l’opercule  composé  de  deux  lames  et  recouvert 
d’écailles arrondies  comme  celles  du  dos,  auxquelles 
elles  ressemblent  d’ailleurs  en  tout  ;  la  seconde 
lame  de  cet  opercule  branchial  terminée  en  pointe; 
la  nageoire  du  dos  étendue  depuis  l’endroit  le 
plus  haut  flu  corps  jusqu’à  une  rlistance  assez 
petite  de  l’extrémité  de  la  queue,  et  presque  par- 


lagée  en  tieux  portions  inégales  par  une  sorte 
J’échancrure  cependant  peu  profonde  ;  un  aiguil¬ 
lon  presque  détaché  au-devant  de  cette  nageoire 
dorsale  et  de  celle  de  Tan  us  -,  cette  dernière  na¬ 
geoire  très -petite  et  inférieure  uiénie  en  sur¬ 
face  aux  thoracines  ,  qui  néanmoins  sont  moins 
grandes  que  les  pectorales  ;  la  caudale  rectiligne 
ou  arrondie;  les  côtés  dénués  de  ligne  latérale; 
la  mâchoire  inférieure  garnie  de  plus  de  vingt 
filaments  déliés,  assez  courts,  rapprochés  deux  à 
deux ,  ou  trois  à  trois ,  et  représentant  assez  bien 
une  barbe  naissante  (i). 

Quatre  bandes  foncées  ou  vives  ,  étroites ,  mais 
très-distinctes ,  régnent  de  haut  en  bas  de  chaque 
côté  du  pogonias  fascé  ;  de  petits  points  sont 
disséminés  sur  une  grande  partie  de  la  surface  de 
ranimai. 


(i)  A  lu  DHgeüîre  dorsale. 

A  elïacune  des  pectorales*  *  *  . 
A  chaciiue  des  Uioiacîoes. ,  .  . 


A  celle  de  Tamis*  . 
A  celle  de  la  qacue 
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LES  BOSTRYCHES  (i). 

Le  corps  allongé  et  serpentiforme ;  deux  nageoires  dorsales;  la 
seconde  séparée  de  celle  de  la  queue  ;  deux  barbillo?is  h  la 
mâchoire  supérieure  ;  tes  yeux  assez  grands  et  sans  •voite^ 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

I,  Le  Bostr.  GHiicnrs*  |  I-a  couletir  limne. 

îi,  Le  Bostr.  ta^metk*  I  De  très-petites  taches  vertes  sur  tout  le  corps, 

(*)  M*  (iiiTÎer  eîte  les  Bosnyches  de  M*  de  Laeépède  comme  se  rap 
porta at  au  gent'e  Ophîcéphale  de  la  raniille  des  Phai’yngiens  laLyrinlhi* 
t’orraes  dans  Tordre  des  Acantboptérygîens*  Il  ne  cite  d’aîl leurs  que  hi 
seconde  espèce.  Desm,  18^9, 


,c^' 


'J». 

ç  ' 

P 


\ 
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LE  BOSTRYCHE  CHINOIS. 

« 

Bostrjchus  sinensis  ^  Lacep.  (i). 


C’est  dans  les  dessins  chinois  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  que  nous  avons  trouvé  la  6gure  de  ce 
bostryche,  ainsi  que  celle  du  bostryche  tacheté. 
Les  barbillons  que  ces  poissons  ont  à  la  mâchoire 
supérieure ,  et  qui  nous  ont  indiqué  leur  nom 
générique(a),  tes  distingueraient  seuls  des  gobies, 
des  gobioïdes  ,  des  gobiomores  et  des  gobiomo- 
roïdes ,  avec  lesquels  ils  ont  cependant  beaucoup 
de  rapports  par  leur  conformation  générale.  Nous 
ne  doutons  pas  que  ces  osseux  n’aient  des'  na¬ 
geoires  au-dessous  du  corps  ,  et  ne  doivent  être 
compris  parmi  les  thoracins,  quoique  la  position 
dans  laquelle  ils  sont  représentés  ,  ne  permette 
pas  de  distinguer  ces  nageoires.  Au  reste,  si  de 
nouvelles  observations  apprenaient  que  les  bos- 
tryches  n’ont  pas  de  nageoires  inférieures, ils  n’en 
devraient  pas  moins  former  un  genre  séparé  des 
autres  genres  déjà  connus;  il  suffirait  de  les  re¬ 
trancher  de  la  colonne  des  thoracins,  et  de  les 


(i)  Non  mtütionné  par  Cuvier.  Desm.  18^9. 

(ü)  Bostrjchos  ta  grec  veut  dire  filameni  ^  barbiîhn  ,  etc, 

3*>* 
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porter  sur  celle  des  apodes.  Ou  les  y  rapprocherait 
des  murènes,  dont  il  serait  néanmoins  facile  de 
les  distinguer  par  la  forme  de  leurs  yeux  et  les 
dimensions  ainsi  que  la  position  de  leurs  nageoi¬ 
res.  Ajoutons  que  cette  remarque  relative  à  Tab- 
sence  de  nageoires  inférieures  et  au  déplacement 
qui  en  serait  le  seul  résultat,  s’applique  au  genre 
des  bostrychokles  dont  nous  allons  parler. 

Le  bostryclie  chinois  est  d’une  couleur  brune. 

■/ 

On  voit  de  chaque  coté  de  la  queue  ,  et  auprès 
de  la  nageoire  qui  termine  cette  partie,  une  belle 
tache  bleue,  entourée  d’un  cercle  jaune  vers  le 
corps  et  rouge  vers  la  nageoire.  L’animal  ne  pa¬ 
raît  revêtu  d’aucune  écaille  facile  à  voir.  Sa  tête 
est  grosse;  l’ouverture  de  sa  bouche  arrondie  ; 
l’opercule  branchial  d’une  seule  pièce;  la  première 
nageoire  dorsale  très-courte  relativement  à  la  se¬ 
conde;  celle  de  l’anus,  semblable  et  presque  égale 
à  la  première  dorsale,  se  montre  au-dessous  de  la 
seconde  nageoire  du  dos  ;  celle  de  la  queue  est 
lancéolée.  Les  mouvements  et  les  habitudes  du 
bostryclie  chinois  doivent  ressembler  beaucoup 
à  ceux  des  murènes. 


DES  POISSONS. 


LE  BOSTRYCHE  TACHETE. 

Bostrycfuis  macuiatus y  L<Tce|>.  ;  Ophicephalus  macidaim , 

Cuv.  (t). 


Ok  boslryche  tliftère  du  chinois  par  quelques 
unes  de  ses  proportions,  par  plusieurs  fie  ces  traits 
vagues  de  cou  formation  que  l’œil  saisit  et  que  la 
parole  rend  difficilement,  et  par  les  nuances  ainsi 
que  la  disposition  de  ses  couleurs.  Il  est,  en  effet, 
parsemé  de  très-petites  taches  vertes. 


(i)  M,  Cuvier  fait  remarquer  la  ressemblance  de  ce  pobsori  avec  fVs- 
pèce  de  V Ophicephalus  Barca  de  Bucliauam,  XXXV,  20,  DiiSiri,  1829, 
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LES  BOSTHYCHOÏDES  (l). 

Le  corps  allongé  et  serpentiforme  i  une  seule  nageoire  dorsale  ; 
celle  de  la  queue  séparée  de  celle  du  dos  ;  deux  barbillons  à 
la  mâchoire  supérieure  ;  les  yeux  assez  grands  et  sans  voile. 


ESPECE. 


CARACTERES. 


Lk  Büstrycu,  oeillé. 


La  nageoire  de  Tanns  basse  et  longue  ;  celle  du 
dos  basse  et  très-longue  ;  une  tache  verte 
entourée  d’un  cercle  rouge  de  chaque  côté  de 
Pextrémité  de  la  queue* 


(l)  Ce  genre  de  M.  de  Lacépéde  est ,  comme  le  précédent,  rapporté 
par  M*  Cuvîer  au  genre  Ophîcéphale  de  Jiloch  qu’il  adopte. 


Desm.  iBug, 


DES  PO  l  S  SON  S- 
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LE  BOSTRYCHOÏDE  QEILLE. 

Bostrychoides  oculatus  y  Lacep.  (i). 


Ce  poisson  est  figuré  dans  les  dessins  chinois 
arrivés  par  la  Hollande  au  Muséum  d’histoire 
naturelle  de  France.  Sa  tête,  son  corps  et  sa  queue 
sont  couverts  de  petites  écailles;  sa  tète  est  moins 
grosse  que  la  partie  antérieure  du  corps.  Les  na¬ 
geoires  pectorales  sont  petites  et  arrondies;  celle 
de  la  queue  est  lancéolée.  La  couleur  de  Tanitnal 
est  brune,  avec  des  bandés  transversales  plus 
foncées,  et  un  très-grand  nombre  de  petites  taches 
vertes.  Une  tache  verte  plus  grande,  placée  <lans 
un  cercle  rouge,  et  semblable  à  une  prunelle  en¬ 
tourée  de  son  iris,  paraît  de  chaque  côté  de 
l’extrémité  de  la  queue.  I^a  conformation  géné¬ 
rale  de  ce  poisson  doit  faire  présumer  que  sa 
manière  de  vivre,  ainsi  que  celle  des  bostryches, 
a  beaucoup  de  rapports  avec  les  habitudes  des 
murènes. 


(i)  M*  CuTÎer  cite  ce  poisson  et  le  considère  comme  étant  Je  même 
ijuc  V Opkicephaliis  Matalias  de  Ikichanam,  Dicsm.  iSay, 
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QUATRE-VINGT-UNIÈME  GENRE. 

LES  ÉCMÉNÉIS  (i). 

Une  plaque  très-grande  ,  ovale  ^  composée  de  lames  transver¬ 
sales  ,  et  placée  sur  la  tête ,  qui  est  déprimée. 


EStèCES. 


CARACTERES. 


,  .  \  Moins  de  vingt  et  pins  de  seize  paires  de  lames, 

1.  LEcHEtTEIS  REMORA.'  <  i  i  i  f  4 

f  a  la  plaque  de  la 


a .  L  Echeneisîîattcrate, 


1  Plus  de  vingt-deux  paires  de  lames  à  la  plaque 
^  de  la  tète 


3.  L'ÉchÉNÉIS  HAYE, 


.  (  Moins  de  douze  paires  de  lames  a  la  plaque  de 

la  lete. 


(i)  Ce  genre  ires -^auciennement  établi^  et  dont  les  caractères  sont 
furt  tranchés  f  n’a  point  été  modifié  par  les  ielitliyologistes  modernes. 


Desm*  iSîîg. 


DES  PÜISSOHS. 


473 


L’ÉCHÉNEIS  REMORA.'  ) 


Echeneis  Rémora  ^  RL,  Lacep.,  Cuv. 


L’h[Stoire  de  ce  poisson  présente  un  pliënomène 


(i)  Rémore. 

Sucet, 

Arrête-bœuf. 

Pilote* 

Rcnieligo. 

Sucking  fish  ^  en  Angleterre, 

Sugger^  dans  plusieurs  endroits  de  la  Belgique  el  de  la  Hollande. 
Pîeœe  pogador^  en  Portugal, 

Piexe  pioUho ,  îbid. 

Échine  rémore,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique, 

Id*  Bonna terre,  planches  de  rEncyclopédîe  méthodique, 

Echeneis  rémora,  Commerson,  nianuscrîts  déjà  cités* 

Id,  Forskael,  Faun*  Arabie,,  p,  tq* 

Bloch,  pb  172. 

Artedî  ,  gen,  i5,  syn.  28, 

Sucet  ou  rémorc.  Dahaoiel,  Traité  des  pèches  ,  seconde  partie,  qiui« 
irième  section,  chap.  4  ,  art-  6,  p,  56,  pl.  4,  lig.  5, 

Rémort  ou  rémora *Val mont  deBomare,  Dictionnaire  d’hîstoîre  natu¬ 
relle, 

Éxev/itç,  Arist  ,  lîb,  2,  cap.  14. 

Id,.  Ælian. ,  lib.  2,  cap.  17  «  9^, 

Id,  Oppian,  HaL  ,  lib,  i  ,  9^ 

Echeneis.  Plin,,  lib,  9,  cap*  ^5,  et  lib,  Sa,  cap.  i. 

Id.  Wotton,  lib*  8,  cap,  ï66,  fol,  i4y,  a. 

Echeneis,  Cuba,  lib,  3,  cap.  24, 

Achandes,  Id,  ,  lib.  3,  cap*  i  ,  fol*  71  ,  a* 
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relatif  à  Tespèce  humaine ,  et  que  la  philosophie 
ne  dédaignera  pas. 

Depuis  le  temps  d’Aristote  jusqu’à  nos  jours, 
cet  animal  a  été  Tobjet  d’une  attention  constante; 
on  l’a  examiné  dans  ses  formes,  observé  dans  ses 
habitudes,  considéré  dans  ses  effets  :  on  ne  s’est 
pas  contenté  de  lui  attribuer  tics  propriétés  mer¬ 
veilleuses,  des  facultés  absurdes,  des  forces  ridi¬ 
cules;  on  Ta  regardé  comme  un  exemple  frappant 
des  qualités  occultes  départies  par  la  nature  à  ses 
diverses  productions;  il  a  paru  une  preuve  con¬ 
vaincante  de  l’existence  de  ces  qualités  secrètes 
dans  leur  origine  et  inconnues  dans  leur  essence. 
Il  a  figuré  avec  honneur  dans  les  tableaux  des 
poètes,  dans  les  comparaisons  des  orateurs,  dans 


Echeneis,  Ge.suer,  Aquat, ,  p*  44^' 

Rémora.  Aldrovaîicl.  ,  lib.  3,  cap.  ,  p,  33fi. 

Id.  Ra!  ,  p.  7 1* 

Id*  Rondelet,  Hist,  des  poissons,  part,  r  ,  lîb*  i5  ,  chap*  17* 
Echeneis  tetnora.  Appendîx  du  Voyage  à  la  Nouvelle-Galles  méri¬ 
dionale ,  par  Jean  Wliit,  premier  cbirtirgien  de  l'expcdition commandée 
par  le  capitaine  Philipp  ,  p,  296,  pL  04f  fis*  3, 

Williigbby,  Ichthyolog.  append.,  p,  5,  lab,  9,  lig,  *2, 

Echeneis,  Amœuit.  académie.  1  ^  p,  do 3* 

Gronov,  Mas.  î  ,  p,  ra  ,  n.  33;  et  Zoopb  ,  p,  75,11*  2 56, 

Echeneis  cærulesccns  ^  ore  retnso.  Klein,  Mïss*  pîsc.  4?  P*  5 1  ,  in  1, 
Rémora  corpore  tereti.  Petiver,  Gazopb*,  1.  44* 

Adam  Oleariî,  Goitodîscbe  kiinstkannuer,  p*  4a  ,  tab,  aS. 

Relün  ,  Aquat.  ,  p,  44^. 

Sloan,  Jarnatc,  t  ,  p*  8 
Gatesli,  Carolin.  a  ,  tab,  26. 

Du  Tertre,  Antlil,  2  ,  p.  aoy  ,  122, 

Rémora f  Kdwards,  tab,  aïo,  fig-  infer. 
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les  récits  des  voyageurs,  dans  les  descriptions  des 
naturalistes;  et  cependant  à  peine,  dans  le  mo¬ 
ment  où  nous  écrivons,  l’image  de  ses  traits,  de 
ses  mœurs,  de  ses  eflets ,  a-t-elle  été  tracée  avec 
quelque  fidélité.  Écoutons,  par  exemple,  an  sujet 
de  ce  rémora ,  l’un  des  plus  beaux  génies  de  l’anti¬ 
quité.  Cf  L’écbénéis,  dit  Pline,  est  un  petit  poisson 
«  accoutumé  à  vivre  au  milieu  des  rochers  :  on 
«  croit  que  lorsqu’il  s’attache  à  la  carène  des  vais- 
cf  seaux,  il  en  retarde  la  marche;  et  de  là  vient  le 
ff  nom  qu’il  porte,  et  qui  est  formé  de  deux  mots 
«  grecs,  dont  l’im  signifie  je  retiens et  l’autre 
«  navire.  Il  sert  à  composer  des  poisons  capables 
f(  d’amortir  et  d’éteindre  les  feux  de  l’amour.  Doué 
«d’une  puissance  bien  pins  étonnante,  agissant 
«  par  une  faculté  morale,  il  arrête  l’action  de  la 
<f  justice  et  la  marche  des  tribunaux  :  compensant 
«  cependant  ces  qualités  funestes  par  des  pro- 
«  priélés  utiles,  il  délivre  les  femmes  enceintes  des 
«  accidents  qui  pourraient  trop  hâter  la  naissance 
«de  leurs  enfants;  et  lorsqu’on  le  conserve  dans 
«  du  se! ,  son  approche  seule  suffit  pour  retirer 
«  du  fond  des  puits  les  plus  profonds  l’or  qui 
«  peut  y  être  tombé  (  i).  » 

Mais  le  naturaliste  romain  ajoute,  avant  la  fin 
de  la  célèbre  histoire  qu’il  a  écrite,  une  peinture 
bien  plus  étonnante  des  attributs  du  rémora;  et 
voyons  comment  il  s’exprime  au  commencement 
de  son  trente-deuxième  livre. 


(t)  Plm^,  liv.  fj ,  chap,  aS. 
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«  Nous  voici  parvenus  au  plus  haut  des  forces 
tf  de  la  nature ,  au  sommet  de  tous  les  exemples 
«  de  son  pouvoir.  Une  immense  manifestation  de 
«  sa  puissance  occulte  se  présente  d'elle*mérae;  ne 
«  cherchons  rien  au-delà,  n’en  espérons  pas  d’égale 
<(  ni  de  semblable  :  ici  la  nature  se  surmonte  elle- 
«méme,  et  le  déclare  par  des  effets  nombreux- 
«  Qu’y  a-t-il  de  plus  violent  que  la  mer,  les  vents, 
«  les  tourbillons  et  les  tempêtes  ?  Quels  plus 
«  grands  auxiliaires  le  génie  de  l’homme  s’esUil 
«donnés  que  les  voiles  et  les  rames?  Ajoutez  la 
«  force  inexprimable  des  flux  alternatifs  qui  font 
«  un  fleuve  de  tout  l’Océan.  Toutes  ces  puissances  et 
«  toutes  celles  qui  pourraient  se  réunir  à  leurs 
«  efforts,  sont  enchaînées  par  iin  seul  et  très-petit 
tt  poisson  qu’on  nomme  Échénéis.  Que  les  vents 
«  se  précipitent,  que  les  tempêtes  bouleversent  les 
«  flots,  il  commande  à  leurs  fureurs,  il  brise  leurs 
«  efforts,  il  contraint  de  rester  immobiles  des  vais- 
«  seaux  que  n’aurait  pu  retenir  aucune  chaîne,  au- 
«  cune  ancre  précipitée  dans  la  mer,  et  assez  pe^ 
«  santé  pour  ne  pouvoir  pas  en  être  retirée.  1! 
«  donne  ainsi  un  frein  à  la  violence,  il  dompte  la 
«  rage  des  éléments,  sans  travail,  sans  peine,  sans 
«  chercher  à  retenir,  et  seulement  en  adhérant  :  i! 


« 

ii 

(( 

a 

U 

« 


lui  suffit,  pour  surmonter  tant  d’impétuosité,  de 
défendre  aux  navires  d’avancer.  Cependant  les 
flottes  armées  pour  la  guerre  se  chargent  de 
tours  et  de  remparts  qui  s’élèvent  j)UMr  que  t’oii 


combatte  au  milieu 
des  murs.  O  vanité 


des  mei’s  comme  tlu  liant 
humaine  1  un  |>oisson  très- 


f 
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«  petit  contient  leurs  éperons  armés  de  fer  et  de 
«  i)ronze,  et  les  tient  enchaînées!  On  rapporte 
«  que,  lors  de  la  bataille  d’Acîium,  ce  fut  un 
«  échénéis  qui,  arrêtant  le  navire  d’Antoine  au 
a  moment  où  il  allait  parcourir  les  rangs  de  ses 
«  vaisseaux  et  exhorter  les  siens,  donna  à  la  flotte 
«  de  César  la  supériorité  de  la  vitesse  et  l’avantage 
«  (rime  attaque  impétueuse.  Plus  récemment,  le 
«bâtiment  monté  par  Caïus,  lors  de  son  retour 
«  d’Aiidura  à  Antium,  s’arrêta  sous  l’effort  d’un 
«  échénéis  :  et  alors  le  rémora  fut  un  augure;  car 
«  à  peine  cet  empereur  fut-il  rentré  dans  Rome, 
«  qu’il  périt  sous  les  traits  de  ses  propres  soldats. 
«  Au  reste,  son  étonnement  ne  fut  pas  long,  lors- 
«  qu’il  vit  que  ,  de  toute  sa  flotte  ,  son  quinquérème 
«  seul  n’avançait  pas  :  ceux  qui  s’élancèrent  du 
«  vaisseau  pour  eu  rechercher  la  cause ,  trou- 
«  vèreiit  l’échénéis  adhérent  au  gouvernail ,  et  le 
«  montrèrent  au  prince  indigné  qu’un  tel  animal 
«  eut  pu  l’emporter  sur  quatre  cents  rameurs,  et 
«  très-surpris  que  ce  poisson,  qui  dans  la  mer 
(f  avait  pu  retenir  sou  navire ,  n’eùt  plus  de  puis- 
«  sauce  jeté  dans  le  vaisseau.  Nous  avons  déjà  rap- 
«  porté  plusieurs  opinions,  continue  Pline,  au 
«  sujet  du  pouvoir  de  cet  échénéis  que  quelques 
«  Latins  oui  nommé  tiemora.  Quant  à  nous,  nous 
«  ne  doutons  pas  que  tous  les  genres  des  habitants 
«  de  la  mer  n’aient  une  faculté  semblable.  L’exemple 
«  célèbre  et  consacré  dans  le  temple  de  Gnide  ne 
«  jiermet  pas  de  refuser  la  même  puissance  à  des 
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«  conques  tnarities  (i).  Et  de  quelque  manière  que 
«  tous  ces  effets  aient  lieu,  ajoute  plus  bas  l’éloquent 
«  naturaliste  que  nous  citons,  quel  est  celui  qui, 
«  après  cet  exemple  de  la  faculté  de  retenir  des 
«  navires ,  pourra  douter  du  pouvoir  qu’exerce  la 
«  nature  par  tant  d’effets  spontanés  et  de  phé- 
«  nomènes  extraordinaires?  » 

ComUien  de  fables  et  d’erreurs  accumulées  dans 
ces  passages,  qui  d’ailleurs  sont  des  chefs-d’œuvre 
de  style!  Accréditées  par  un  îles  Romains  dont  on 
a  le  plus  admiré  la  supériorité  de  l’esprit,  la  va¬ 
riété  des  connaissances  et  la  beauté  du  talent. 


elles  ont  été  presque  universeitenient  accueillies 
pendant  un  grand  nombre  tle  siècles.  Mais  l’on 
n’attend  pas  de  nous  une  mythologie;  c’est  l’bis- 
toii  e  de  la  nature  que  nous  devons  tâcher  d’écrire. 
Ciierchons  donc  uniquement  à  faire  connaître  les 
véritables  formes  et  les  habitudes  du  rémora. 


Nous  allons  réunir,  pour  y  parvenir,  les  obser¬ 
vations  que  nous  avons  faites  sur  un  grand  nombre 
d’individus  conservés  dans  des  collections,  avec 
celles  dont  des  individus  vivants  avaient  été  l’ob¬ 
jet,  et  que  Comuiersoii  a  consignées  dans  les 
manuscrits  qui  nous  ont  été  conliés  dans  le  temps 
par  liuffon. 

La  longueur  totale  de  l’animal  égale  très-rare¬ 
ment  trois  ilécimètres.  Sa  couleur  est  brune  et 


(1)  Voyez,  an  sujet  de  ces  coquilles,  le  chapitre  2 5  du  livre  9  de 
Pline. 
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sans  tache;  et  ce  qu’il  faut  remarquer  avec  soin^ 
la  teinte  en  est  la  même  sur  la  partie  inférieure 
et  sur  la  partie  supérieure  de  ranimai.  Ce  fait 
est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit 
au  sujet  des  couleurs  des  poissons,  dans  notre 


Discours  sur  la  nature  de  ces  animaux  :  en  effet, 
nous  allons  voir,  vers  la  fin  de  cet  article,  que, 
par  une  suite  des  habitudes  du  rémora,  et  de  la 
manière  dont  cet  échéuéis  s’attache  aux  rochers, 
aux  vaisseaux  ou  aux  grands  poissons,  son  ventre 
doit  être  aussi  souvent  exposé  que  sou  dos  aux 
rayons  de  la  lumière. 

Les  nageoires  présentent  quelques  nuances  de 
bleuâti  e.  L’iris  est  brun ,  et  montre  d’ailleurs  un 
cercle  doré. 

Une  variété  que  fou  rencontre  assez  fréqueiii- 
ment,  suivant  Commerson,  et  que  l’on  voit  sou¬ 
vent  attachée  au  meme  poisson,  et,  par  exemple, 
au  même  squale  que  les  individus  bruns,  est  dis¬ 
tinguée  par  sa  couleur  blanchâtre. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d’une  peau 
molle  et  visqueuse,  sur  laquelle  ou  ne  peut  aper¬ 
cevoir  aucune  parcelle  écailleuse  qu’après  la  mort 
de  ranimai,  et  lorsque  les  téguments  sont  des¬ 
séchés;  el  reijseiuble  formé  par  la  queue  et  le 
corps  proprement  dit ,  est  d’ailleurs  très-allongé 
et  presque  conique. 

La  lêle  est  Irès-volumineuse ,  très-aplatie ,  et 
chargée  dans  sa  partie  supérieure  d’une  sorte  de 
houclii'r  ou  de  grande  plaque. 


/ 
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Cette  plaque  est  allongée,  ovale,  amincie  et 
membraneuse  dans  ses  bords.  Son  disque  est 
garni  ou  plutôt  armé  de  petites  lames  placées 
transversalement  et  attachées  des  deux  côtés  d’une 


arête  ou  saillie  longitudinale  qui  partage  le  disque 
en  deux.  Ces  lames  transversales  et  arrangées 
ainsi  par  paires,  sont  ordinairement  au  nombre 
de  trente-six,  ou  de  dix-huit  paires  :  leur  longueur 
diminue  d’autant  plus  qu’elles  sont  situées  plus 
près  de  Tune  ou  de  l’autre  des  deux  extrémités 
du  bouclier  ovale.  De  plus ,  ces  lames  sont  so¬ 
lides,  osseuses,  presque  parallèles  les  unes  aux 
autres,  très-aplaties,  couchées  obliquement,  sus¬ 
ceptibles  d’être  un  peu  relevées,  hérissées,  comme 
une  scie,  de  très-petites  dents,  et  retenues  par 
une  sorte  de  clou  articulé. 

Le  museau  est  très -arrondi  ,  et  la  mâchoire 
inférieure  beaucoup  plus  avancée  que  celle  d’eii- 
haut,  qui  d’ailleurs  est  simple,  et  ne  peut  pas 
s’allonger  à  la  volonté  de  l’animal:  Tuiie  et  l’au¬ 
tre  ressemblent  à  une  Urne,  à  cause  d’un  grand 
nombre  de  rangs  de  dents  très-petites  qui  y  sont 
attachées. 

D’autres  dents  également  très-petites  sont  pla¬ 
cées  autour  du  gosier,  sur  uiie  éminence  osseuse 
faite  en  forme  de  fer-à-cheval  et  attachée  au  pa¬ 
lais  ,  et  sur  la  langue  ,  qui  est  courte  ,  large  , 
arrondie  par-devant,  dtire,  à  demi  cartilagineuse, 
et  retenue  eu  dessous  par  un  frein  assez  court. 


Au  reste,  l’intérieur  de  la  bouche  est  d’un  in- 


DES  POISSONS.  4^* 

carnat  communément  très* vif,  et  l’ouverture  de 
cet  organe  a  beaucoup  de  rapports,  par  sa  forme 
et  par  sa  grandeur  proportionneîle,  avec  l’oiiver- 
turc  de  la  bouche  de  la  lophie  baudroie. 

L’orifice  des  narines  est  double  de  chaque  côté- 

Les  yeux ,  placés  sur  les  côtés  de  la  tête ,  et 
séparés  par  toute  la  largeur  du  bouclier,  ne  sont 
ni  voilés  ni  très-saillants. 

Deux  lames  composent  chaque  opercule  des 
branchies,  et  une  peau  légère  le  recouvre. 

La  membrane  branchiale  est  soutenue  par  neuf 
rayons  (  i  ). 

Les  branchies  sont  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté,  et  la  partie  concave  de  leurs  arcs  est 
denticulée. 

IjCS  nageoires  thoracines  offrent  la  même  lon¬ 
gueur,  mais  non  pas  la  même  largeur,  que  les 
pectorales:  elles  comprennent  chacune  six  rayons  ; 
le  plus  extérieur  cependant  touche  de  si  près  le 
rayon  voisin,  qu’il  est  très-difficile  de  l’aperce¬ 
voir. 

La  nageoire  du  dos  et  celle  de  l’anus  présen¬ 
tent  à-peu-près  la  même  figure,  la  même  étendue 


(r)  A  la  nageoire  tla  dos*  . . * . .  .  .  ,  2^  rayons* 

A  chacune  des  pectorales  2  5 

A  chacune  des  thoracines . 6 

A  celle  de  Taims  *.**.*,.,,*.*..*******.,,,*  22 
A  celle  de  ta  queue  **,*,,*,...  *.*,,**,*,*.  17 
Vertrbres  dorsales,  12 
Vertèbres  caudales,  î5 

Tome  Vfr.  J  i 


48'2  IfISTOIllE  NATURELLE 

et.  le  même  tlécroissement  en  hauteur,  à  mesure 
qu^ elles  sont  plus  près  de  celle  de  la  queue,  qui 
est  fourchue. 

I/orifice  de  l’anus  consiste  dans  une  fente  dont 
les  bords  sont  blanchâtres. 

La  ligne  latérale  est  composée  d’une  série  de 
points  saillants  ;  elle  part  de  la  base  des  nageoires 
pectorales,  s’élève  vers  le  dos,  descend  auprès  du 
milieu  du  corps,  et  tend  ensuite  directement  vers 
la  nageoire  de  la  queue. 

Telle  est  la  figure  du  rémora,  tracée  d’après  le 
vivant  par  Commerson,  et  dont  j’ai  pu  vérifier 
les  traits  principaux ,  en  examinant  un  grand 
nombre  d’individus  de  cette  espèce  conservés 
avec  soin  dans  diverses  collections. 

Ce  poisson  présente  les  memes  formes  dans 
les  diverses  parties,  non  seulement  de  la  Méditer¬ 
ranée,  mais  encore  de  l’Océan,  soit  qu’on  l’observe 
à  des  latitudes  élevées,  ou  dans  les  portions  de 
cet  Océan  comprises  entre  les  deux  tropiques. 

Tl  s’attache  souvent  aux  cétacées  et  aux  pois¬ 
sons  d’une  très-grande  taille,  tels  que  les  squales, 
et  particulièrement  le  squale  requin,  II  y  adhènï 
très-fortement  par  le  moyen  des  lames  de  son 
bouclier,  dont  les  petites  dents  lui  servent,  comme 
autant  de  crochets,  à  se  tenir  cramponné.  Ces 
dents,  qui  hérissent  le  bord  de  toutes  les  lames, 
.sont  si  nombreuses,  et  mvdtiplient  à  un  tel  degré 
les  points  de  contact  et  d’adhésion  du  rémora , 
ijue  toute  la  force  d’un  homme  très-vigoureux  ne 
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peut  pas  suffire  pour  arracher  ce  petit  poisson 
(lu  côté  du  squale  sur  lequel  il  s’est  accroché  , 
tant  qu’on  veut  l’eu  séparer  dans  un  sens  opposé 
à  la  direction  des  lames.  Ce  n’est  que  lorsqu’on 
cherche  à  suivre  cette  direction  et  à  s’aider  de 
l’inclinaison  de  ces  memes  lames ,  qu’on  parvient 
aisément  à  détacher  l’échénéis  du  squale  ,  ou 
plutôt  à  le  faire  glisser  sur  la  surface  du  requin  , 
et  à  l’en  écarter  ensuite. 

Commerson  rapporte  (i)  qu’ayant  voulu  ap¬ 
procher  son  pouce  du  bouclier  d’un  rémora  vi¬ 
vant  qu’il  observait,  il  éprouva  une  force  de  cohé¬ 
sion  si  grande,  qu’une  stupeur  remarquable  et 
même  une  sorte  de  paralysie  saisit  son  doigt,  et 
ne  se  dissipa  que  long-temps  après  qu’il  eut  cessé 
de  toucher  l’échénéis. 

Le  même  naturaliste  ajoute,  avec  raison,  que, 
dans  cette  adhésion  du  rémora  au  squale,  le  pre¬ 
mier  de  ces  deux,  poissons  n’opère  aucune  succion, 
comme  on  l’avait  pensé  ;  et  la  cohérence  de  Téché- 
néis  ne  lui  sert  pas  immédiatement  à  se  nourrir, 
puisqu’il  n’y  a  aucune  communication  proprement 
dite  entre  les  lames  de  la  plaque  ovale  et  l’inté¬ 
rieur  de  la  bouche  ou  du  canal  alimentaire,  ainsi 
que  je  m’eu  suis  assuré,  après  Commerson,  par 
la  dissection  attentive  de  plusieurs  individus.  T.e 
rémora  ne  s’attache ,  par  le  moyen  des  nombreux, 
crochets  qui  hérissent  son  bouclier,  que  pour 


(t)  Manuiicrîts  tJéja  cités. 
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naviguer  sans  peine,  profiter,  clans  ses  déplace¬ 
ments,  de  mouvements  étrangers,  et  se  noiirrir 
des  restes  de  la  proie  du  requin,  comme  presque 
tous  les  marins  le  disent,  et  comme  Commerson 
lui- meme  Ta  cru  vraisemblable.  Au  reste,  il  de¬ 
meure  collé  avec  tant  de  constance  à  son  con¬ 
ducteur,  que  lorsque  le  requin  est  pris,  et  que  ce 
squale  ,  avant  d’étre  jeté  sur  le  pont,  éprouve  des 
frottements  violents  contre  les  bords  du  vaisseati , 
il  arrive  très-souvent  que  le  rémora  ne  cherche 
pas  à  s’échapper,  mais  qii’ü  demeure  cramponné 
au  corps  de  son  terrible  compagnon  jus(|u’à  la 
mort  de  ce  dernier  et  redoutable  animal, 

Coinmersoii  dit  aussi  que  lorsqu’on  met  un 
rémora  dans  un  récipient  rempli  d’eaii  <le  mer 
plusieurs  fois  renouvelée  en  très-peu  de  temps, 
on  peut  le  conserver  en  vie  pendant  quelques 
heures,  et  que  l’on  voit  prescpie  toujours  cet 
écbénéis,  privé  de  soutien  et  de  corps  étranger 
auquel  il  puisse  adhérer,  se  tenir  renversé  sur  le 
dos  ,  et  ue  nager  que  dans  cette  position  très- 
extraordinaire.  On  doit  conclure  de  ce  fait  très- 
curieux  ,  et  qui  a  été  observé  par  un  natnraiiste^ 
des  plus  habiles  et  des  plus  dignes  de  foi,  que 
lorsque  le  rémora  change  de  place  au  milieu  de 
l’Océan  par  le  seul  effet  de  ses  propres  forces, 
tju’il  se  meut  sans  appui,  qu’il  n’est  pas  transporté 
par  un  squale,  par  un  cétacée  ou  [)ar  tout  autre 
moteur  ai»alogue,  et  qu’il  nage  véritablement,  il 
s  avance  le  plus  souvent  couché  sur  son  dos,  et 
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par  conséquent  dans  une  position  contraire  à  ' 

celle  que  presqiie  tous  les  poissons  présentent 
dans  leurs  mouvements-  L’inspection  de  la  figure 
générale  des  rémora,  et  particulièrement  la  con¬ 
sidération  de  la  grandeur,  de  la  forme,  de  la  na¬ 
ture  et  de  la  situation  de  leur  bouclier,  doivent 


faire  présumer  que  leur  centre  de  gravité  est  placé 
de  telle  sorte  qu’il  les  détermine  à  voguer  sur  le 
dos  plutôt  que  sur  le  ventre;  et  c’est  ainsi  que 
leur  partie  inférieure  étant  très- fréquemment 
exposée,  pendant  leur  natation ,  à  une  quantité 
<le  lumière  plus  considérable  que  leur  partie  su¬ 
périeure,  et  d’ailleurs  recevant  également  un  très- 
grand  nonibre  de  rayons  lumineux,  lorsque  l’ani¬ 
mal  est  attaché  par  son  bouclier  à  un  squale  ou  à 
un  cétacée,  il  n’est  pas  surprenant  que  le  dessous 
du  corps  de  ces  écliénéis  présente  une  nuance 
aussi  foncée  que  le  dessus  de  ces  poissons. 

Lorsque  les  rémora  ne  sont  pas  à  portée  de  se 
coller  contre  quelque  grand  habitant  des  eaux , 
ils  s’accrochent  à  la  carène  tles  vaisseaux;  et  c’est 
de  cette  habitude  que  sont  nés  tous  les  contes 
que  l’antiquité  a  imaginés  sur  ces  animaux,  et  qui 
ont  été  transmis  avec  beaucoup  de  soin,  ainsi  que 
tant  d’autres  absurdités,  au  travers  des  siècles 
d’ignorance. 

Du  milieu  de  ces  suppositions  ridicules,  il  jaillit 
cependant  une  vérité  :  c’est  que  dans  les  instants 
où  la  carène  d'un  vaisseau  est  hérissée,  pour  ainsi 
dire,  d’un  très-grand  nombre  d’échénéis,  elle 


f 


I 


H  f  s  T  O  J  R  E  N  A  T  L)  n  E  E  L  E 


«prouve,  en  cinglant  au' milieu  des  eaux,  une 
l  ésistance  semblable  à  celle  que  feraient  naître  des 
animaux  à  coquille  très-nombreux  et  attachés  éga¬ 
lement  à  sa  surface,  qu’elle  glisse  avec  moins  de 
facilité  au  travers  trun  fluide  que  choquent  des 
aspérités ,  et  qu’elle  ne  présente  plus  la  meme 
vitesse.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que  les  circon¬ 
stances  où  les  échénéis  se  trouvent  ainsi  accumulés 
contre  la  charpente  extérieure  d’un  navire,  soient 
extrêmement  rares  dans  tous  les  parages:  il  est 
des  mers  où  Ton  a  vu  ces  poissons  nager  en  grand 
nombre  autour  des  vaisseaux,  et  les  suivre  ainsi 
en  troupes  pour  saisir  les  matières  animales  que 
Ton  jette  hors  du  bâtiment,  pour  se  nourrir  des 
substances  corrompues  dont  on  se  débarrasse,  et 


meme  pour  recueillir  Jusqu’aux  excréments.  C’est 
ce  qu’on  a  observé  particulièrement  dans  le  golfe 
de  Guinée;  et  voilà  pourquoi,  suivant  Barbot(i), 
les  Hollandais  qui  fréquentent  la  cote  occidentale 
irAfrique,  ont  nommé  les  rémora  Poissons  d'or- 
dures.  Des  rassemblements  semblables  de  ces 
échénéis  ont  été  aperçus  quelquefois  autour  des 
grands  squales,  et  surtout  des  requins,  qu  ils  pa¬ 
raissent  suivre,  environner  et  précéxler  sans  crainte, 
et  dont  on  dit  qu’ils  sont  alors  les pdotes;  soit  que 
ces  poissons  redoutables  aient,  ainsi  qu’on  la 
écrit ,  une  sorte  d’antipathie  contre  le  goût  ou 
Todeur  de  leur  chair ,  et  dès-lors  ne  cherchent  pas 


(ij  Hïsî 
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à  les  dévorer;  soit  que  les  rémora  aient  assez 
d’agilité ,  d’adresse  ou  de  ruse,  pour  échapper  aux 
dents  meurtrières  des  squales,  en  cherchant,  par 
exemple,  un  asyle  sur  la  surface  meme  de  ces 
grands  animaux,  à  laquelle  ils  peuvent  se  coller 
dans  les  instants  de  leur  plus  grand  danger,  aussi 
bien  que  dans  les  monaents  de  leur  plus  grande 
fatigue.  Ce  sont  encore  des  réunions  analogues 
et  par  conséquent  nombreuses  de  ces  échénéis, 
que  l’on  a  remarquées  sur  des  rochers  auxquels 
ils  adhéraient  comme  sur  la  carène  d’un  vaisseau  , 
ou  le  corps  d’iin  requiti,  surtout  lorsque  l’orage 
avait  bouleversé  la  mer  ,  qu’ils  craignaient  de  se 
livrer  à  la  fureur  des  ondes,  et  que  d’ailleurs  la 
tempête  avait -déjà  brisé  leurs  forces. 


•w 
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L’ÉCHENEIS  NAUCRATE.('> 

Eckeneis  Naucrates,  Linn.,  Bloch ,  Lacep.,  Ciiv, 


On  trouve  dans  presque  tonies  les  mers ,  et  par-  | 
ticiilièreinent  dans  celles  qui  sont  comprises  en-  1 
tre  les  deux  tropiques,  cette  espèce  d’écliénéis, 
qui  ressemble  beaucoup  au  rémora  ,  et  qui  en 
diffère  cependant  non  seulement  par  sa  grandeur, 
mais  encore  par  le  nombre  dès  paires  de  lames 
que  son  bouclier  comprend  ^  et  par  quelques  au- 


(i)  Échène  succet^  Daabcnton,  Encyclopédie  méthodique. 

Id*  Bonnaterre^  plauclies  de  TEncycIopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  17 1. 

Echeneis  caudâ  intégré  ,  strîîs  capitts  vigînti-qaatnor,  j#  Hasselquist^ 
It.  Paîest*  3245  n,  68. 

Gronov,  Zooph. ,  p.  75,  n,  aSti;  et  Mus.  p.  i3,fi.  34- 
Echeneis  fuscus,  pînnis  posterîoiihus  albo  marginatis.  *  Browne- 
Jamaïc. ,  p.  443, 

«  Echeneîs,  capîte  striîs  vigmti-qainqtic,  etc.  »  Commerson,  manu¬ 
scrits  déjà  cités. 

«  Echeneis  in  extremo  Jiubrûtanda*  Seba,  Mus*,  3,  tab.  33  ,  fjg.  2* 
Eckeneis  vel  rémora.  Aldrovand,  de  Piscib, ,  p.  335* 

Joûst.  de  Piscibus  ,  p,  16,  lab,  4»  fig*  3. 

Iperuqiiiba  J  et  phaqniha.  Marcgrav,  BrasiL,  p,  180. 

VVillughby ,  Ichthyol,  ,  p.  HQ,  tab.  G,  8,  fig-  2. 

Remoia  împerati.  Raî.  Pîsc-,  p.  7  ?  n-  12, 

Rémora.  Petiv.  Gazoph.j  tab.  44^ 
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très  traits  de  sa  coiiforiiiatioii.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  Naucrate^  ou  de  Naucrates ,  qui  en  grec 
signifie  pilote^  ou  conducteur  de  vaisseau.  Les 
indiviilus  qui  la  composent,  parviennent  quelque¬ 
fois  jusqu^à  la  longueur  de  vingt-trois  décimètres, 
suivant  des  mémoires  manuscrits  cités  par  le  pro¬ 
fesseur  Bloch,  et  rédigés  par  le  prince  Maurice 
de  Nassau,  qui  avait  fait  quelque  séjour  dans  plu¬ 
sieurs  contrées  maritimes  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Le  bouclier  placé  au-dessus  de  leur  tête 
présente  toujours  plus  de  vingt-deux  et  quelque¬ 
fois  vingt-six  paires  de  lames  transversales  et  den¬ 
telées.  D’ailleurs  la  nageoire  de  la  queue  du  nau- 
crate,  au  lieu  d’étre  fourchue  comme  celle  du 
rémora,  est  arrondie  ou  rectiligne.  De  plus,  les 
nageoires  du  dos  et  de  l’anus,  pins  longues  à  pro¬ 
portion  que  sur  le  rémora,  montrent  un  peu  la 
forme  d’iine  faux  (i). 

La  figure  de  fune  de  ces  deux  nageoires  est 
semblable  à  celle  de  l’autre.  L’ouverture  de  l’a- 
ims  est  allongée,  et  située  à-peu-près  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  longueur  totale  de  l’échénéis;  et  la  ligne 
latérale,  composée  de  points  très-peu  sensibles, 
s’approche  d’abord  du  dos,  change  ensuite  de  di- 


(ï)  A  la  membrane  des  branchies  «  g 

A  la  nageoire  du  do$* . . *  ,  .  *  . . .  40 


A  chacane  des  pectorales* 
A  chacune  des  thoraeînes 
A  celle  de  Vmas  *.*.•,* 
A  celle  de  la  queue*  .  *  *  , 
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rection ,  et  tend  vers  la  queue  à  rextrémité  de  la¬ 
quelle  elle  parvient. 

Le  naucrate  offre  des  habitudes  très-analogues 
à  celles  du  rémora;  on  le  rencontre  de  même  en 
assez  grand  nombre  autour  des  requins.  Ses  mou¬ 
vements  ne  sont  pas  toujours  faciles  :  mais  comme 
il  est  plus  grand  et  plus  fort  que  le  rémora,  il  se 
nourrit  quelquefois  d’animaux  à  coquille  et  de 
crabes;  et  lorsqu’il  adhère  à  un  corps  vivant  ou 
inanimé,  il  faut  des  efforts  bien  plus  grands  pour 
Ten  détacher  que  pour  séparer  un  rémora  de  son 
appui. 

Commerson ,  qui  Ta  observé  sur  les-  rivages  de 
rile  de  France,  a  écrit  que  ce  poisson  fréquen¬ 
tait  très-souvent  la  côte  de  Mozambique,  et  qu’au- 
près  de  cette  cote  on  employait  pour  la  pêche  des 
tortues  marines,  et  d’une  manière  bien  remarqua¬ 
ble  ,  la  facilité  de  se  cramponner  dont  jouit  cet 
échénéis.  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  ce 
que  Commerson  a  recueilli  au  sujet  de  ce  fait  très- 
curieux,  le  seul  du  même  genre  que  l’on  ait  en¬ 
core  observé. 

On  attache  à  la  queue  d’un  naucrate  vivant,  un 
anneau  tl’iin  diamètre  assez  large  pour  ne  pas  in¬ 
commoder  le  poisson,  et  assez  étroit  pour  être 
retenu  par  la  nageoire  caudale.  Une  corde  très- 
longue  tient  à  cet  anneau.  Lorsque  Téchénéis  est 
ainsi  préparé,  on  le  renferme  dans  un  vase  jileiii 
d’eau  salée,  qu’on  renouvelle  très-souvent;  et  les 
pécheurs  mettent  le  vase  dans  leur  barque.  Ils 
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voguent  ensuite  vers  les  parages  fréquentés  par 
les  tortues  marines.  Ces  tortues  ont  rhabitude  de 
dormir  souvent  à  la  surface  de  l’eau  sur  laquelle 
elles  flottent;  et  leur  sommeil  est  alors  si  léger, 
que  rapproche  la  moins  bruyante  d’uii  bateau 
pêcheur  suffirait  pour  les  réveiller  et  les  faire  fuir 
à  de  grandes  distances,  ou  plonger  à  de  grandes 
profondeurs.  Mais  voici  le  piège  que  l’on  tend  de 
loin  à  la  première  tortue  que  l’on  aperçoit  en- 
dorinie.  On  remet  dans  la  mer  le  naucrate  garni 
de  sa  longue  corde  :  ranimai,  délivré  en  partie  de 
sa  captivité,  cherche  à  s’échapper  en  nageant  de 
tous  les  côtés.  On  lui  lâche  une  longueur  de  corde 
égale  à  la  distance  qui  sépare  la  tortue  marine  de 
la  barque  des  pêcheurs.  Ce  naucrate,  retenu  par 
ce  lien,  fait  d’abord  de  nouveaux  efforts  pour  se 
soustraire  à  la  main  qui  le  maîtrise;  sentant  bien¬ 
tôt  cependant  qu’il  s’agite  en  vain ,  et  qu’il  ne 
peut  se  dégager,  11  parcourt  tout  le  cercle  dont  la 
corde  est  en  quelque  sorte  le  rayon,  pour  ren¬ 
contrer  iiti  pdî^t  d’adhésion,  et  par  conséquent 
un  peu  (lé  repos.  Il  trouve  cette  sorte  d’asyle 
sous  le  plastron  de  la  tortue  flottante,  s’y  attache 
fortement  par  le  moyen  de  son  bouclier,  et  donne 
ainsi  aux  pécheurs,  auxquels  il  sert  de  crampon, 
le  moyen  de  tirer  à  eux  la  tortue  en  retirant  la 
cor d  e , 


On  voit  tout  de  suite  ta  différence  remarquable 
(jui  sépare  cet  (unpioi  du  naucrate,  de  l’usage  ana¬ 
logue  auquel  on  fait  servir  plusieurs  oiseaux  d’eau 


HISTOIRE  NiTURETELF. 

OU  de  rivage  ,  et  particulièrement  des  cormorans , 
ties  hérons  et  des  butors.  Dans  la  pèche  des  tor¬ 
tues  faite  par  le  moyeu  d’un  échéiiéis,  ou  n’a  sous 
les  yeux  qu’uu  poisson  contraint  dans  ses  mou¬ 
vements,  mais  conservant  la  même  tendance^ 
faisant  les  memes  efforts,  répétant  les  mêmes  ac¬ 
tes  que  lorsqu’il  nage  en  liberté,  et  n’étant  qu’un 
prisonnier  qui  cherche  à  briser  ses  chaînes,  tan- 
rlis  que  les  oiseaux  élevés  pour  la  pêche  sont  al¬ 
térés  dans  leurs  habitudes,  et  modifiés  par  l’art 
de  l’homme,  au  point  de  servir  en  esclaves  volon¬ 
taires  ses  caprices  et  ses  besoins.  On  a  pu  entre¬ 
voir  tlans  deux  de  nos  Discours  généraux (i ),  la 
cause  de  celte  différence,  qui  mérite  toute  l’at- 
teiition  des  physiciens. 


(i)  Discours  sur  la  nature  des  poissons,  et  Discours  sur  la  durée  des 
espèces. 
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L’EGHENEIS  RAYE/  ’ 

Echeneis  lineata y  Sclin.,  Lacep,,  Ciiv. 


1  jF,  naturaliste  anglais  Arcliibald  Menzies  a  donné, 
dans  le  premier  volume  des  Transactions  '  de  la 
société  linnéeniie  tle  Londres  ,  la  description  de 
ce  poisson ,  qui  tliffère  des  deux  échénéis  dont 
îious  venons  de  parler,  par  le  nombre  tles  lames 
qui  composent  sa  plaque  ovale.  En  effet,  cet  os¬ 
seux  n’a  que  dix  paires  de  stries  transversales , 
dans  l’espèce  de  bouclier  dont  sa  tète  est  couverte, 
ITailleurs  sa  nageoire  caudale,  au  lieu  d’ètre  four- 
cbue  comme  celle  du  rémora,  ou  rectiligne  ou 
arrondie  comme  celle  du  naucrate,  se  termine 
en  pointe.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  longue 
que  la  supérieure.  Les  dents  des  deux  mâchoires 
sont  petites,  ainsi  que  les  écailles  qui  revétenl 
ranimai.  La  couleur  générale  est  d’un  brun  foncé, 
et  relevtïe  de  chaque  coté  par  deux  raies  blanches 
qui  s’étendent  depuis  les  yeux  jusque  vers  ie  boni 
de  la  queue.  I/échéiiéis  rayé  se  trouve  dans  le 
grand  Océan ,  connu  sous  le  nom  de  mer  Pacifique  ; 


(î)  Arcbibaltl  Meuzîes ,  Transact*  Je  la  société  Iinnéerme  de  Londres, 
vol,  ï. 
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on  l’y  a  vu  adhérer  à  des  tortues.  L’individu  dé¬ 
crit  par  l’auteur  anglais  avait  treize  centimètres 
de  long  (i). 


(i)  A  la  membrane  branchiale . . 

.A.  la  naeeoire  dorsale 

A  cbacnne  des  pectorales . . 

A  chacune  des  tboracines . . . .  . . . 

A  celle  de  Fanos. . . . 

A  celle  de  la  queae . .  .  , 


lo  rayons, 
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